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DE LA SECONDE SEMAINE. 
Sur les Richejjes, 

Fa£îum eft autem ut moreretur mendicus, & 
portaretur ab Angelis in fmum Abrahæ. 
Mortuus eft autem & dives , & fepultus eft: 
in inierno. 


Or il arriva que le pauvre mourut^ & quilfut 
emporté par les Anges dans le fein d' Abra- 
ham. Le Riche mourut aujfi , & il fut enfeveli 
dans l'enfer. En S. Luc, chap. i6. 



un pauvre 
& un riche 
Carême 


N pauvre glorifié dans le ciel, & 
un riche enfeveli dans l’enfer j un 
pauvre entre les mains des An^^es' 
& «n riche livré aux démo^r; 
d^ns le fein de la béatitude , 
au milieu des flammes, n’eft-ce 
Tome IL A 


i 
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a Sur les Richesses. 

pas , dit faint Auguftin , un partage bienfurp're- 
nant , & qui pourroit d’abord défefpérer les 
riches & enfler les pauvres ? Mais non , riches 
& pauvres , ajoute ce faint Douleur, n’en 
tirez pas abfolument cette conféquence 5 car 
s’il y a des riches dans l'enfer, on y verra | 

pareillement des pauvres ; & s’il y a des pau- 
vres dans le ciel , tous les riches n’en feront 
pas exclus. N’en cherchons point ailleurs la 
preuve que dans l’Evangile même du mau- 
vais riche : voyez Lazare qu’il méprifoit , & 
à qui il refuloit tjufques aux miettes qui 
tomboient de fa table. C’eft un pauvre , il eft 
vrai , & ce pauvre efl: emporté par les An- 
'Augufi, ges : Qtiis fublatus efl ab An^elis ? pauper ; 
mais où eft-il emporté ? dans le fein d’ Abra- 
ham , de ce riche qui , félon le témoignage 
de l’Ecriture pofledoirdes biens immenfes. ^ 

Idem. Q_ub fublatus efl ? in finum Abrahce. Voilà ! 

donc tout à la fois dans le féjour de la gloire , 1 

& un riche & un pauvre , ou plutôt tous deux 
riches, & tous deux pauvres ; tou^ deux riches 
de Dieu & des tréfors de la grâce , & tous 
deux pauvres de cœur & détachés des biens de 
Ihli» • AmboDeo divites /ambo fpiritu pau- 

peres. Etje vous dis ceci , mes Frétés , conclut 
S. Auguftin , afin que les pauvres ne condam- 
nent pas témérairement les riches , & que les 
riches ne perdent pas fi aifément toute efpé- 
rance. Conclufion admirable , & contre le 
défefpoir des uns , & qontre la préfomption 
des autres. 

Il faut après tout convenir , Chrétiens , que I 

l’opulence eft un plus grand obfiacle au falut 
que la pauvreté , & nous fommes obligés de 
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Sur les Richesses; 5 

reconnoître que le Fils de Dieu a canonifé les 

pauvres ; & qu’il a frappé les riches de fa malé- ^ 

diélion. Nous fçavons en quels termes il s’en 

eft expliqué , & combien de fois il nous a fait 

entendre qu’il étoit , fmon impolFible , au 

moins très-difficile qu’un riche entrât dans le ! 

Royaume du ciel ; Quàm difficile qui pecu- 

nias habent introibunt in regnum Dei î Or 

d’où peut venir cette extrême difficulté ? c’eft 

de quoi je vais vous inftruire après que nous 

aurons falué Marie , en lui difaut , Ave Maria. 

D e toutes les idées que nous pouvons nous 
former du monde profane , du monde 
perverti & corrompu , du monde réprouvé de 
Dieu , la plus jufte , ce me femble , eft celle 
que nous en donne le bien-aimé difciple fainf 
Jean , quand il nous dit que tout ce qu’il y 
a dans le monde n’eft que concupifcence àc 
la chair , ou concupifcpnce des yeux , ou 
orgueil de la vie. Ornne quod in mundo efl , con- i.Joan\ 
cupifcentia eft oculorum , coneupifcentia car- a» 
nisy & fnperbia vitæ. Concupifcence des yeux, 
qui infpirant à l’homme un fecret dégoût de 
ce qu’il a , lui Fait defirer & rechercher ce 
qu’il n’a pas. Orgueil de la vie , qui élevant 
l’homme au-de(ius de lui-même , lui donne 
du mépris pour les autres, & lui fait même 
oublier Dieu. Concupifcence de la chair , qui, . 

F ar le charme du plaiftr, féduifant la raifoivde 
homme , le rend efclave de fes fens. Voilà, 
dit faint Auguftin , les trois maladies conta- 

t ieufes qui le font répandues dans le monde , 
c qui en ont infeété les plus faines parties. 
Concupifcence des yeux , ou envie d’avoir , 

A ij 
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'4 SurlesRichesses 

qui eft la racine de tous les maux, mais en 
particulier de rinjuftice. Orgueil de la vie, 

3 ui eft l’ennemi de la charité , & qui con- 
uit jufqu’à l’impiété. Concupifcence de la 
chair, d’où nailTent les pafllons impures & 
d’où viennent les plus honteux excès. Or je 
trouve , Chrétiens , que les richeffes , par 
l’abus que • le monde en fait , fervent de 
matière à ces trois malheureufes conciipif- 
cences , Ôt que la raifon la plus générale , 
comme la plus naturelle, pourquoi les hom; 
mes font injuftes , fuperbeS., fenfuels , c’eft 

qu’ils font riches ou qu’ils ont la paflion de 

1 > » 

etre. 

Car pour vous expliquer mon deffein & 
pour y mettre quelque ordre , je diftingue 
avec S. Chryfouôme , trois chofes dans les 
richeffes jl’acquifition, la poffeffion, & l’ufa- 
ge : fur quoi j’avance trois propofitions , qui 
m’ont paru autant de vérités inconteflables , 
& dont il ' ne tiendra qu’à vous de tirer de 
grands fruits pourla réformationde vos mœurs. 
Car je dis que l’acquifition des richeffes dans 
la pratique du monde eft communément une 
occafion d’injuftice ; ou fi vous voulez , que le 
defir d’acquérir des richeffes , quand il n’eft 
pas réglé par l’efprit chrétien , eft une difpo- 
lition prochaine à l’injuftic'e, & voilà l’effet 
de la concupifcence des yeux : première véri- 
té. Je dis que la poffeflion des richeffes enfle 
naturellement une ame vaine, & que rien 
jî’eft plus propre à lui infpirer ce que Saint 
Jean appelle orgueil de la, vie : fécondé vérité. 
Enfin, je dis que c’eft le mauvais ufage des 
richeffes qui entretient dans un cœur l’amour 
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Sur les Richesses. ç 

«lu plaifir, & qui fomente, la concupifcence 
de la chair : troifieme & demiere vérité. 

Appliquez- vous , mes chers Auditeurs , à 
ces trois points de morale. L’homme du fie- 
cle injufte , parce qu’il veut acquérir les biens 
de la terre ; l’homme du fiecle orgueilleux , 
parce qu’il poflede les biens de la terre ; 
l’homme du fiecle voluptueux , parce qu’il ufe 
mal des biens de la terre. Trois caraéteresdu 
riche mondain qui vont partager ce difcours. 

Mais à ces trois maux, quel remede ? celui 
même que négligea le mauvais riche, je veux 
dire l’aumône : car il fuffit de bien compren- 
dre l’obligation de l’aumône , pour être plus 
modéré dans le defr des richeflés , plus hum- 
ble dans la poffelTion des richefles, plus faint 
dans l’ufage des richefles. C’eft tout le fujet \ 

de votre attention, I 


I L étoit difficile que Saint Jerome , malgré L 
toute fon autorité, évitât la cenfure desPART«‘ 
riches du fiecle , quand il a dît généralement , 

& fans nulle modification , que tout homme 
fiche eft ou injufte dans fa perfonne, ou 
héritier de rinjuftice & de l’iniquité d’au- 
trui ; Omms dives , aut inîquus efî , aut Hïeron, ' 
hares iniqui. Cette propofition a paru dure 
& odieufe ; quelques - uns même l’ont con- 
damnée comme indifcrette & faufle : mais 
je doute qu’en la condamnant , ils l’euflént 
approfondie avec des lumières auffi pures 
& un fens auffi folide & auffi exaéè que 
ce Pere , dont un des caraéleres particu- 
liers a été la fçience &. l’ufage du monde. Or 
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Sur les Richesses. 

plus on entre dans le fecret & dans la connoif- 
fance du monde, plus on demeure perfuadé 
que ce faint Dofleur a dû parler de la forte , 
&. qu’en effet il y a peu de riches innocens , 
peu dont la confcience doive être tranquille , 
peu qui foient exempts de la maJédiêlion où il 
femble que cette propofition les enveloppe. 
J’en appelle à votre expérience : parcourez 
les maifons &. les familles diftinguées par les 
richcffes & par l’abondance des biens ; je dis 
celles qui fe piquent le plus d’être honorable- 
ment établies , celles où il paroît d’ailleurs 
de la probité & meme de la religion : fivous 
remontez jufqu’à la fource d’où cette opu- 
lence eft venue , à peine en trouverez-vous 
où l’on ne découvre dans l’origine ■&. dans le 
principe , des chofes qui font trembler. 

Sans autre recherche que de ce qui a été 
ou de ce qui eft même encore d’une notoriété 
publique , à peine en pourriez-vous marquer 
où l’on ne vous faffe voir une fuccefl'ion d’in- 
juftice , aufll-bien que d’héritage , c’eft-à-dire, 
où la mauvaife foi d’un pere n’ait été , par 
exemple , le fondement de la fortune d’un nls , 
où la friponnerie de l’un n’ait fervi à enrichir 
l’autre , où la violence de celui-ci n’ait fait 
l’élévation de celui-là : & vous reconnoîtrez 
avec frayeur , que tel qui pafTe aujourd’hui 
pour homme équitable & droit , & pour pof- 
lefTeur légitime de ce que fes ancêtres lui 
ont tranfmis , n’eft pas moins chargé de- 
vant Dieu de leurs iniquités & de leurs 
crimes , qu’il eft avantageufement pourvu 
félon le monde de leurs revenus &. de leurs 
tréfors : Ornnis dïves , aut iniquns cjl aut 
hxj es ïniquL 
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Sur les Richesses. 7 

Je fçais , Chrétiens , quelle conféquen- 
ces s’enfuivent de là ; je fçais quels trou- 
bles & quels fcrupules je répandrois dans 
les confciences de tout ce qu’il y a de 
riches qui m’écoutent , fi je les obligeois 
à creufer le fond de cet abymb , & à fe 
faire parties contr’eux - mêmes , pour exa- 
miner jufqu’où va fur ce point leur obli- 
gation ; ou plutôt , je fçais de quelles 
erreurs la plupart des riches fe laiflent pré- 
occuper , faultement convaincus que de quel- 
que maniéré qu’aient été autrefois acquis 
les biens qu’ils polTédent aujourd’hui , ce 
n’eft point à eux à faire le procès à la 
mémoire de leurs perés ; que d’exiger des 
enfans une telle dilcuffion , c’eft renverfer 
l’ordre de la fociété ; que les péchés , s’il y 
en a eu , font perfonnels , & que malgré 
les doutes les plus violens , qui pourroient 
leur rendre fufpeéle la conduite de ceu> à 
qui ils ont fuccédé , la bonne foi leur 
tient lieu d’une - prefcription fur laquelle ils 
ont droit de fe repofer. Erreurs infoute- 
nables dans les maximes de la vraie reli- 
gion , & qui fervent néanmoins de pré- 
textes à tant de riches du monde pour 
étouffer tous leurs remords. Mais malheur 
à eux , fl prévenus d’une aveugle cupidité 
qui les féduit , ils rifquent dans un fujet 
ü important les intérêts de %ur falut ; & 
malheur à moi , ff par une lâche com- 
plaifance , & pour ne pas troubler leur 
fauffe paix , je diffimule ici des vérités j 
quoiqu ameres & fâcheufes , qui les doiven^ 
uuver. 

A iv' 
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Sur les Richesses. 

Quoi qu’il en foit , Chrétiens , c’eft un ora- 
cle prononcé par le Saint-Efprit & vérifié par 
l’expérience de tons les fiecles-, que quiconque 
veut devenir riche, tombe dans les pièges du 
démon , & s’engage en mille defirs , non-feu- 
lement vains , mais pernicieux , qui le préci- 
pitent enfin dans l’abyme de la perdition & de 
la damnation éternelle : Qiù volant divhesfieri^ 
incidunt in tentationem , & in laquenm dia- 
holi , & dcjideria multa inutilia & nociva , quæ 
mergunt homines in interitum. Ainfi l’a déclaré 
le grand Apôtre dans fa première Epître à 
Timothée ; Tur quoi Saint Chryfoftôme exa- 
minant en particulier quels font ces defirs, & 
raifonnant félon les principes de la morale & 
de la foi , obferve que cette deftinée malheu- 
reufe & ce caraélere d’injuftice &.de réproba- 
tion attaché aux richefles de la terre, vient de 
trois defordres dont il eft rare de fe préferver 
daA le foin d'acquérir. Appliquez-vous , 
s’il vous plaît, aux réflexions de ce Pere ; 
elles font également fenfibles & inftruélives. 
Car on veut être riche à quelque prix que ce 
foit ; on veut être riche lans fe preferire de 
bornes, & on veut être riche en peu de 
temps. Trois defirs capables de pervertir les 
Saints; trois fources empoifonnées de toutes les 
injuftices dont le monde eft rempli. Une Am- 
ple expofition va vous en faire connoître les 
funeftes conférences & vous en découvrir la 
malignité. 

On veut être riche : voilà la fin qu’on fe 
propofe , & à laquelle on eft abfolument dé- 
terminé : des moyens, on en délibérera dans 
la fuite ; mais le capital eft d’avoir , dit - on , 
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Sur les Richesses, 9 

de quoi fe pouffer dans le monde , de quoi 
faire quelque figure dans le monde , de quoi 
maintenir -fon rang dans le monde, de quoi 
vivre à fon aife dans le monde ; & c eft ce 
que Ton envifage comme le terme de fes 
defirs. On voudroit bien y parvenir par des 
voies honnêtes , & avoir encore s’il étoit pof- 
fible , l’approbation publique : mais au défaut 
de ces voies honnêtes , on eft fecrettement dif- 
pofé à en prendre d’autres, & à ne rien exce- 
pter pour venir à bout de fes prétentions. 
O cives f cives , qucerenda pecunia primîim ejl : 
Virtus pofl nummos. C’eft ce que difoit le Saty- 
rique de Rome , reprochant à fes concitoyens 
la dépravation de leurs mœurs : & pourquoi , 
reprend Saint Auguftin , n’écouterons- nous 
pas ces Sages du paganifme , quand il s’agit 
de régler les nôtres ? O âmes vénales & inté- 
reffées , s’écrioit ce Payen , voici l’indigne 
leçon que vous fait continuellement votre 
avarice, & que vous n’avez pas honte de 
fuivre : La vertu après le bien ; mais le bien 
avant toutes chofes. Quand nous en aurons, 
dites -vous, nous penferons à l’étude de la 
fageffe : mais préférablement à la fageffe, il 
faut travailler à s’enrichir ; fans cela , la fa- 
ceffe même eft méprifée & paffe pour folie. 
C’eft ainfi que vous raifonnez , & toute votre 
philofophie fe réduit à cette damnable conclu- 
fion : Rem ; fi pojjls , reEl'e ,• fi non , quocumque 
. modb , rem. Faifons notre fortune, augmentons 
nos revenus , amaffons du bien ; du bien fi nous 
•le pouvons , légitimement ; finon , du bien à 
quelque condition que ce puiffe être , & aux 
dépens de tout le refte , du bien. Ainû leur 

A V 
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Idem, 


faifolt-il remarquer la corruption de leurs 
cœurs ; & ma douleur eft que ces paroles 
prifes dans route leur énergie , conviennent 
encore aujourd’hui à un million de chrétiens; 
qui lemblent n’avoir point d’autre religion 
que celle-là : Rem , fi pofiîs , rc£lè ; fi non , 
quocumqiie modo , rem. On ne laiflé pas de 
fentir une répugnance fecrette à fe feivir de 
moyens honteux ; mais avec cette répugnance 

a ue l’honneur inl'pire, & dont on ne peut le 
él'aire , on a encore plus d’àpreté & plus 
d’avidité : & il arrive , ce qu ajeûte làint 
Chryfoftome, que le defir de la lin l’emporte 
fur l’injuliice du moyen : Si non quoiumque 
modo y rem. 

Or fuppofons un homme dans cette difpo- 
fition ; que ne fera-t-il pas t qui l’arrêtera ? 
quelle confcience né fera-t-il pas en état de 
fe former ? à quelle tentation ne fe trouvera- 
t-il pas livré ? le fcrupule de rufure l’inquié- 
tera-t-il ? le nom de confidence & de fimonie 
1 étornera-t-il ? manquera-t-il d’adreiTe pour 
degulier & pour pallier le vol ? fera-t-il en 
peine de chercher des raifons fpécieufes pour 
autorlfer la conculTion 6c la violence ? s’il eft 
en charge- & en dignité , rougira-t-il des émo-* 
lumens fordides qu’il tire 6c qui décrient Ton 
miniftere ? s’il ell juge balancera-t-il à ven- 
dre la juftlce ? s’il cit dans le négoce & ,dans 
le trafic , fe fera-t-il un crime de la fraude & 
du parjure ? fi le bien du pupille lui eif confié, 
craindra-t-il de le ménager à fon profit.^ s’il 
manie les deniers du public , comptera-\-il 
pourpéculat tout ce qui s’y commet d’abus? 
Ken, mçs chers Auditeurs , rien de tout cela 
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ne fera capable de le retenir , ni fouvent même 
de le troubler. Du moment qu’il veut s’en- 
richir , il n’y aura rien qu’il n’entreprenne , 
rien qu’il ne préfume lui-être dû , rien qu’il ne 
fc croie permis : s’ileftfoible & timide , il fera 
fourbe & trompeur ; s’il eft puiflant & hardi , 
il fera dur & impitoyable. Dominé par cette 
paificn , il n’épargnera ni le profane ni le 
fie ré ; il prendra jufques fur les Autels ; le 
patrimoine des pauvres deviendra le ften , & 
s’il lui relie encore quelque confcicnce , il trou- 
vera des Doéleurs pour le rafliirer , ou plutôt 
il s’en fera ; il leur cachera le fond des chofes, 
il ne s’expliquera qu’à demi , & par fes arti/î- 
ces & fes détours il en extorquera tics décifions 
favorables, & les rendra malgré eux garants 
de fon iniquité. Que le public s’en fcandalife , 
il aura un confeil dont il fe tiendra sûr ; du 
moins quoi qu’on en puiflc dire , il parviendra 
à les fins ; il veut être riche , (Se il veut abfolu- 
ment : Rirn, rem , qnocuriu/ue modo ^ rem. 

Non-feulomcnt il le veut être , mais il le 
veut être fans fe preferire de bornes ; autre 
defir auüi dangereux qu'il eft déralfonnable (Sc 
iafenfé; car où font aujourd’hui les riches, 
qui réglant leur cupidité par une fage modé- 
ration -, mettent un poinf à leur fortune ? Où 
font les riches , qui contens de ce qui fuffit, 
& portant leurs penlées plus haut , difent , 
c'eft allez de biens fur la terre ; il faut fe 
pourvoir de ces tréfors céleftes , que rii les 
vers ni la rouille ne confument point r En vain 
on leur repréfeute que fe borner de laforte,c’efl 
h marque la plus certaine d’ujj efprit folide 
judivicux', en vain onlçur fait voir la foli« 

' A 
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12 Sur les Richesses. 

d'un homme , qui n’ayant que des befoins 
limités , a des deilrs immenlés & infinis ; fem- 
blable à celui dont p^rloit encore le meme' 
auteur profane , qui n’ayant affaire que d’un 
verre d’eau voudroit le puifer dans un grand 
fleuve , & non pas dans une fontaine. En vain 
leur dit-on avec l’Eccléfiafte , que cette ardeur 
d’amaffer & d’accumuler n’eft que vanité & 
affliéhon d’efprit ; que dans la cupidité mê- 
me , comme en toute autre chofe , il doit y 
avoir une fin ; & q^u’un des châtimens de 
Dieu les plus vifibles fur les riches avares, c’eft 
que pour être dans l’opulence , ils n’en crai- 
gnent pas moins la pauvreté , & que plus ils 
ont acquis, plus ils veulent acquérir. En vain 
leur remontre-t-on qu’entaffant toujours biens 
fur biens , ils n’en font dans le monde , ni 
plus aimés , ni plus eflimés , ni plus honorés ; 
que la mefure néceffaire une fois remplie , ils 
n’en vivent pas du refie plus agréablement ni 
plus doucement, & que tout l’eftet de ces gran- 
des richefles efi de leur attirer l’envie , Tindi- 
giiation , la haine publique : tout cela ne les 
touche point. Brûlez d’une avare convoitife , ils 
fe répondent fecrettement que tout efi néceffaire 
dans le monde , que rien , à le bien prendre , ne 
fuffit, qu’on n’en peut jamais trop avoir, que 
les hommes ne valent & ne font comptés que 
fur le pied de ce qu’ils ont , qu’il efi doux de 
cueillir en pleine moiflbn , qu’il ne convient 
qu’à une ame timide ou à une confcience foi- 
ble, de fixer fes defirs. Maximes quiles endur- 
ciflent , & dont ils fe laifient tellement prévenir 
que rien ne les peut détromper. Or figurez-vous 
quelles injuftices cette paflion efifenée traîne 
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après foi. Imaginez-vous de qyelles vexations, 
de quelles opprellions, de quelles concuffions 
elle doit être accompagnée. 

De là vient que les Prophètes animés de 
refprit de Dieu, prononçoient de fi terribles 
anathèmes contre cette faim dévorante : Vcz Ifaî. j'i 
vobis qui conjtigitis domum ad dornum ,6» 
a^rum agro copulatis : numquid habitabitis vos 
Joli in medio terra ? Eft-il rien de plus fort 
& de plus éloquent que ces paroles ? Malheur 
à vous , qui joignez maifon à malfon , héritage 
à héritage : malheur à vous dont le voifinage 
pour cela même eft redouté , & qui des fonds 
les plus médiocres , par vos odieufes acquKI- 
tions , trouvez le fecret de faire de grands &. 
d’amples domaines : prétendez - vous donc 
habiter feuls au milieu de la terre ? Mais pour- 
quoi , dit un riche , ne me fera-t-il pas per- 
mis d’accroître mon fonds, & pourquoi payant 
bien ce que j’acquiers , & ne faifant tort à 
perfonne , n’aurai - je j>as droit de m’éten- 
dre ? Encore une fois , malheur à vous , Va 
vobis. Malheur , parce que vouloir toujours- 
s’étendre & ne nuire à perfonne , ce font com- 
munément dans la pratique deux volontés 
contradiéloires. Malheur j parce que ces ac- 
croifTemens ont prefque toujours été & feront 
prefque toujours injuftes , fmon ^vers celui 
dont vous achetez l’héritage , au moins envers 
ceux aux dépens de qui vous le payez : Va qui , 
multiplicat non fua ; malheur à l’homme qut 
veut fans cefTe multiplier fes revenus, parce 
qu’en multipliant le fîen , il y mêle infailli- 
blement celui du prochain : Va qui congregat Ibîdçm^ 
avariiiam domui jiiœ^ ut Jît in excelfo nidus 
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ejus; malheur à l’homme qui n’écoutant que 
ion ambition & ion avarice forme toujours 
cîe nouveaux projets , & conçoit de hautes 
idées pour raggrandiirement de fa malfon : 
pourquoi ? admirez l’exprellion du Seint-Ei- 
Jdein. ’ Q^uia lapis de pariete clamabityj parce 

que les pierres même dont cette maii'cn ek 
bâtie , crieront vengeance , 6e que le bois 
1 , employé à la conllruire rendra témoigna,;e 
idem, contre lui : Et iig’uim quod inter jur.âuras 
œdificiorinn cjl , rei’pcjidebit. 

Enfin , on veut être riche en peu de temps ; 
6c parce qu’il n’y a que certains états, que cer- 
taines conditions & certains emplois oii , par 
des voies courtes & abrégées , on puifle le 
devenir, contre tous les principes & toutes les 
réglés de la prudence chrétienne, on ambi- 
tionne ces états , on recherche ces conditions , 
on le procure ces emplois. S’enrichir par une 
longue épargne , ou par un travail aflidu , 
c'étoit l’ancienne route que l’on fuivoit dans 
la fimplicité des premiers ftécles : mais de nos 
tours on a découvert des chemins raccourcis 
, ^ 6c bien plus commodes. Une commiffion qu’on 
exerce , un avis qu’on donne, un parti où 
l’on entre , mille autre moyens que vous 
connoiüez , voilà ce que l’empreffement & 
l’impatience d’avoir a mis en ufage : en efiet, 
c’cll: par là qu’on fait des progrès furprenans ; 
par qu’on voit fruélifier au centuple fon 
talent 6: fon induflrie ; par là qu’en peu 
d’années , qu’en peu de mois , on fe trouve 
comme transfiguré , 6c que de la poufîiere où 
l’on rampoit , on s’élève jufques fur le pinacle. 

Or U eil de la foi, Chrétiens , que quiconque 
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cherché à s’enrichir promptement , ne gardera 
pas (bn innocence : Q/ti feflina! ditari , non Provl 
erit innocens. C'eil le Saint- Elprit même qui cap.i8> 
l’aflure , & quand il ne le diroit pas , la preuve 
en efl: évidente. Car il eft incoinpieiiénuhle , 
par exemple , qu’avec des profits & des 
appointemens régies on fafle tout à coup des 
lortunes femoh.bles à celles dont nous par- 
lons , & que ne prenant , félon le prcccpte de 
S. Jean-Baptifte , que ce qui efi: dû , l’on arrive 
à une opulence dont le faîte & le comble 
paroit prefque aufli-tôt que les fondemens. 11 
tant donc que la mauvaife foi , pour ne pas 
due la fourberie , foit venue au fccours , ôc 
qu’elle ait donné des ailes à la cupidité pour 
lui faire prendre un volfi prompt 6l fi rapide. 

Cela va , me direz-vous , à damner bien des 
gens d honneur : & moi je réponds, premie- 
ment , qu’il faudroit d’abord examiner qui 
font ces gens d’honneur , & en quel fens on les 
appelle gens d’honneur ; fecondement , qu’il 
ne m’appartient pas de damner perfonne ; mais 
qu’il eft du devoir de mon miniftere de vous 
développer les facrés oracles de la parole 
divine. Si ce que vous appeliez gens d’hon- 
neur y trouvent leur condamnation , c’eft à 
eux à y prendre ^arde ; mais quoi qu’il en 
foit , c’eft une vérité inconteftable : Quifeflinat Ihi-i, 
ditari , non erit innocens : quand on s’cmprelTe 
de s’enrichir , on n’eft point fans crime , au 
Jugement rrême du monde ; comment le feroit- 
on à celui de Dieu ? 

Cependant , mes chers Auditeurs , telle eft 
l’obftination du ilécle. Pour être tiche en peu 
de temps , ça abandonne l’innocence , on i 
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renonce à la probité , on fe dépouille même de 
l’humanité , on dévore la fubftance du pauvre , 
on ruine la veuve & l’orphelin , & Ibuvent 
après cela , par une grofliere hypocrifie , on 
devient ou plutôt on fe fait dévot ; comme 
fl la dévotion & la réforme furvenant à 


rinjuftice, fans la réparer, couvroient tout 
& fanétifioient tout. Faut - il s’étonner que le 
Fils de Dieu envifageant tous ces !defordres , 
ait réprouvé les richeffes dans fon Evangile , 6c 
qu’il ne les ait plus fimplement appellé richef- 
Luc,î6, fes, mais richefl'cs d’iniquité, Mammonaînî- 
quitatis ? Faut-il demander pourquoi le Sage 
éclairé des lumières de l’efprit de Dieu , cher- 
choit par tout un homme jufte, qui n’eût 
point couru après l’or & l’argent ? pourquoi 
il le regardoit comme un homme de miracle, 
voulant faire fon éloge & le canonifant dès 
Eccl. cette vie : Quïs efl hic , & laudahimus eum i 
ji, fecit enim mirabilia in vita fua. Mais , re- 
prend Saint Auguftin , s’il eft rare de trouver 
un homme aflez jufte pour ne s’être jamais 
laifte prendre à l’éclat de l’or & de l’argent , 
combien plus doit-il être , je ne dis pas diffi- 
cile , mais impoflible , qu’un homme fe laifTe 
prendre à l’éclat de l’or & de l’argent , & 
qu’il fe maintienne dans l’état de julte ? Vou- 
lez-vous , homme du fiécle , modérer cet 


injufte defir ? comprenez l’obligation de l’au- 
mône : comprenez, dis- je, que plus vous 
aurez, plus vous ferez obligé de donner & de 
répandre ; qu’il faudra que vos aumônes croif- 
ftnt à proportion de vos revenus , & que c’eft 
fur cette proportion que vous ferez jugé. 
Aijifi raifonnoit S, Bernard dans une de fe$ 




Digitizi,‘j 1 ,T^oo>^Tt 



Sur les Richesses. 17 

lettres. Car, difoit ce Pere , ou vous êtes riche 
& vous avez du fuperflu, & alors ce fuperflu 
n’eft pas pour vous , mais pour les pauvres ; 
ou vous êtes dans une fortune médiocre, & 
alors que vous importe de chercher ce que 
vous ne pouvez garder? Dignatio^tua ^ aut Hieronl 
dives eft, & débet facere qiiod preteeptum ej}, Ep.l.t, 
aut adhuc tenuis , &• non dehet queerere quod ep.up, 
erogatura efl. Quiconque fera bien convaincu juxta 
de certe importante vérité , craindra plutôt edit. 
d’acquérir des biens, qu’il ne les deurera. CaniJiU 
Acquifition des richelTes, occafion d’injuftice, 
vous l’avez vû. Poffeffion des richefles, fource 
d’orgueil ; c’eft ce que vous allez voir dans la 
fécondé partie. 

C E n’ eft pas fans raifon’que l’Apôtre écri- II. 

vant à Ion difciple Timothée, & luiappre- Pa RTii^ 
nant à former les mœurs des premiers fidèles, 
parmi les autres maximes qu’il établiffbit, 

& dont il vouloir qu’ils fulTent inftruits, lui 
recommandoit particuliérement d’ordonner 
aux riches de ce monde de n’être point orgueil- 
leux : Divitibus hujus fezeuli præcipe fublimè i. Tîmi 
non fapere. Comme s’il lui eût dit , félon l’ex- c. 6. 
plication de faint Chryfoftome : rien de plus ^ 

dangereux pour un chrétien que la pofleflion 
des richefles ; & plût au Ciel que la pau- 
vreté éva^élique fût le partage ae tous ceux 

3 ui profeflent l’Evangile. Mais fi par un or- 
re d’enhaut & par Ta difpofition de la Pro- 
vidence , il arrive qu’il y ait des riches par- j 

mi nous, au moins parlez- leur en homme ! 

de Dieu , & bien loin de les dater fur le ' 

bonheur de leur état , obligez-les à s’humilier 
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& à trembler , dans la vûe des malheurs qui 
les menacent & qu’ils ont à prévenir. Il l'ça- 
voit , ajoute faint Auguihn , que refprit du 
Chriftianifme eft eflentieilement oppofé à l’ef- 
prit d’orgueil ; & d’ailleurs il n’ignoroit pas 
que l’efprit d’orgueil ; fans un miracle , eft 
comme inféparable des richefl'es. C’eft pour 
cela qu’il employoit avec tant de zèle l’auto- 
rité que Dieu luiavoit donnée , pour foumet- 
tre les riches du fiécle à cette fainte &. divine 
loi , de n’avoir jamais des penfées trop hau- 
tes , & de ne pas ahufer de leur condition au 
mépris de leur religion : Diviübus hujus fccculi 
preecipe fublime non fapere. 

En effet , Chrétiens , les richeffes infpirent 
naturellement, fur -tout à un cœur vain & 
plein de lui-même , deux fentimens d’orgueil : 
le premier à l’égard des hommes , au-deflus 
de qui il croit avoir droit de s’élever ; le 
fécond à l’égard de Dieu , qu’il ne conncît plus 
qu’à demi , & dont il femble qu’il ait fecoué 
leîjoug : orgueil envers les hommes , que nous 
^pelions fuffifance & fierté : orgueil envets 
Dieu , c|ui dégénéré en libertinage & en im- 
piété : 1 un & l’autre , fuite fi naturelle de 
l’abondance & de la paflion des biens , qu’il 
n’y a que la grâce de J. C. qui pulffe nous 
en préferv’er. 

Orgueil envers les hommes : car il fuffit 
d’être riche , pour tirer , quoiqu’injuftement, 
toutes ces conféquences avantageufes , qu’on 
n’a plus befoin de perfonne ; c[u’on doit tenir 
tout le monde dans la dépendance ; qu’on 
peut fans obftacle & fans contradiftion fe ren- 
dre délicat , impérieux , bizarre qu’on eft au 
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deflus de la cenfure , & comme en pouvoir de 
faire impunément toutes chofes ; qu’on eft sûr 
de l’approbation & de la louange , ou pour 
mieux dire , de l’adulation & de la flaterie; que 
fans mérite on ace qui tient lieu de tout mérite. 
Conféquences dont fe lailTent infatxier, non- 
feulement les efprits populaires & bornés , mais 
les fages mêmes & ceux qui du refte auroient 
de la folidité ; enfortequelesuns &les autres 
éblouis de l’éclat qui les environne, & enyvrés 
de leur fortune , le difent à eux-mêmes aufli- 
bien que le Pharifien : Non /vm fient cceterî 
hominmn; je ne fuis pas comme le relie des ^ 
hommes , & le relie des hommes n’ell pas * * 

comme moi. Reprenons , Chrétiens, & met- 
tons tout ceci dans un nouveau jour. 

N’avoir befoin de perfenne , premier effet 
de l’opulence , & difpofition prochaine & in- 
faillible à méprifer tout le monde ■, dans l’in- 
dépendance où fe trouve le riche mondain, & 
dans l’état où le met fa fortune , de fe pou- 
voir palTer du fecours d’autrui , de l’amitié 
d’autrui , des grâces d’autrui , il ne conftdere 

f )lus que lui-meme, & il ne vit plus que pour 
ui-même. Affabilité , douceur , patience , dé- 
férence , ce font des noms qu’il ne connoît 
point , parce qu’ils expriment des vertus , 
dont il ne fait aucun ufage , & fans lefqu elles 
il a de quoi fe Ibutenir. Qu’ai -je affaire de 
celui-ci , & que me reviendra-t-il d’avoir des 
égards pour celui-là ? Enflé qu’il elldecefen- 
timent , il ne fçait ce que c’ell que de céder, 
que de s’abaiffer , que de plier dans des occa- 
uons néanmoins où la charité & la raifon ' 
le demandent j & comme l’amour propre eft 
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le feiil relTort qtii le fait agir, n’étant iamais 
humble par indigence & par néceflité , il ne 
l’eft jamais par devoir & par piété. 

Voir tout le monde dans la dépendance, 
c’eft-à-dire, fe voir recherché de tout le mon- 
de , redouté de tout le monde , obéi de tout le 
monde , autre effet de la richeffe , & qu’y 
a-t-il de plus propre à entretenir la préiom- 
ption d’une ame l'uperbe ? On fçait bien que 
rhumiliation d’un riche, s’il vouloir fe rendre 
juffice , feroit de penfer quels font ces fervi- 
teurs & ces amis prétendus dont il fe gloiide. 
Amis , ferviteurs que le feul intérêt conduit , 
& qui s’attachant à fa fortune , n’ont fouvent 
qu’un fonds de mépris & qu’une fecrette haine 
pour l'a perfonne. Mais l'orgueil ingénieux à 
fe tromper, ne laiffe pas de profiter de cela 
même , fe faifant, finon une douceur, au 
moins une gloire d’avoir fous ce nom d’amis 
beaucoup de mercénaires & beaucoup d’efcla- 
ves. S’il n’a pas de quoi fe faire aimer , il 
a de quoi fe faire craindre, & foit qu’on l’ai- 
me ou qu’on le ha'iffe , c’eft toujours un 
fujet de complaifance pour lui de voir qu’on 
eff intéreffé à le ménager. De là vient , dit le 
plus fage des hommes , Salomon , ( morale 
admirable , & dont nous faifons à toute heure 
l'épreuve fenfible , ) de là vient que le riche, 
par là même qu’il eft riche, prétend avoir un 
titre pour devenir fâcheux , de difficile abord, 
d’humeur inégale, chagrin quand il lui plaît, 
impatient, colere ; un titre pour rebuter 
uns, pour choquer les autres, pour être à tous 
infupportable. S’il étoit pauvre , il n’auroit 
dans la bouche que des fupplications ôc des 
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prières , ce font les termes de l’Ecriture : mais 
parce qu’il eft à fon aile , & qu’il a du bien , il 
ne parle qu’avec hauteur, & il ne répond qu’a- 
vec dureté : Cum obfecrationibus loquitur pau- Pro.iSl 
per ; dives effabitur rigide. 

Etre en pouvoir de tout entreprendre & de 
tout faire avec impunité, troifieme effet de 
l’abondance pour quiconque fçait s’en préva- 
loir. Car où voit-on des riches , difolt Salvien , 
déplorant les abus de fon fiécle, & ne le puis- 
je pas dire comme lui ? où voit-on des riches 
pafTer par la rigueur des loix ? dans quel tri- 
Dunal les punit-on ? quelle juftice contre eux 
obtient-on, où efpére-t-on ? quelle intégrité 
ne corrompent-üs pas ? quels arrêts fi juftes 
& fi féveres n’éludent-ils pas ? de quel mau- 
vais pas, pour ufer de l’expreflion commune, 
un riche criminel & fcélerat ne fe tire-t-il pas 
hautement & tête levée , & de quel crime fi 
noir ne trouve-t-il pas moyen ae fe laver ? 

Les loi;^ font pour les miférables , ajoûtoit le 
même Pere ; les châtimens , pour ceux à qui * ' 
la pauvreté en pourroit.déja tenir lieu : mais 
pour les riches , il n’y a qu’indulgence , que 
connivence , que tolérance ; l’équité la plus 
infléxible & le droit le plus rigoureux fe tour- 
nent pour eux en faveur. Or voilà, reprend 
le Prophète royal , ce qui les rends fiers & 
infolens : ils ne fentent jamais la pointe de 
la correélion , & ils ne font point châtiés 
comme les autres hommes , on ne les re- 
prend point, on ne les confond point, on 
ne les condamne point, & c’eft pour cela 
que l’orgueil fe faifit d’eux & les remplit : In < 

laboribus hominum non funty &• cum hom'uii- ^ 
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bus non jîa^clLibuntur ; idcbtcnuit eos fuperbia. 

Et comment ne feroit-il pas au-cielTus de 
la cenfure , puifque c’efl: aiTez qu’ils foient 
riches, pour avoir, quoiqu’ils fadent, des 
approbateurs? Voulez - vous l'çavoir un des 
grand:» privilèges des rlcheiTes i le voici , & 
vous l’allez apprendre de l’EccIéliartique. Le 
pauvre parle avec fagefie , & à peine le 
fouffre-t-on : le riche parle mal à propos , 
& on l’écoute avec refpeél , & ce qu’il 
avance imprudemment , eft élevé jufques aux 
nues par les louanges qu’on leur donne : 
Eccl. Dives loquutus ejl ^ & omnes tacuerunt y 6 * 
Ç» 13. verbum illius nfque ad nubes perducent. Ses 
défauts font des perfeélions , fes erreurs des 
lumières : on loue , dit ailleurs le Saint-Efprit, 
jufques aux defirs de fon cœur , c’eft-à-dire 
jufques à fes padions, jufques à fes empor- 
temens , ce que l’on blâme dans les autres , 
eft dans lui matière d’éloge & fûjet de bé- 
nédiélion. (^oniam laudatur pcccator in de(i~ 
deriis anhn(Z fuas , & inïquus bcnedicitur. Le 
texte hébraïque porte : Et dives bcnedicitur» 
Or qui pourroit réfifter à un air aufti conta- 
gieux qiie celui de la flaterie quand on le 
refpire fans cefle ? A force d’entendre que l’on 
oft parfait , on fe croit parfait , & à force de 
I le croire, on devient, fans même l’apperce- 

voir, orgueilleux & vain. Pour peufenfé que 
fut le riche, il renonceroit à ce faux privilè- 
ge : mais l’adulation qui le perd , en lui ôtant 
.l’humilité , lui ôte même le bon fens , & lui 
fait préférer le menfonge à la plus folide de 
toutes les véritçs , qui eft la connoilîlince de 
foi-même. 
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Enfin quiconque eft riche , eft éminemment 
toutes chofes ; & fans mérite il a tout mérité , 
Il eft noble fans naiflance , fçavant fans étude, 
brave fans valeur ; il a la qualité , la pr*bité , 
la prudence , l’habileté. Sans autre diftinélion 
que l’or & l’argent qu’il pofléde , il parvient 
aux honneurs , par là il régne & il domine ; 
par la il eft chéri des grands , & adoré des 
petits ; par là il n’y a point d’alliance où il ne 
prétende, point de rival fur qui il ne l’emporte; 
en un mot , par là il n’eft exclus de rien , & fe 
fait ouverture à tout. Ne feroit-ce pas une 
efpece de prodige , s’il {çavoit alors fe garantir 
de l’orgueil , & fe tenir dans les bornes d’une 
modeftie chrétienne. 

Cependant il n’en demeure pas là. L’orgueil 
envers lès hommes eft un degré pour s’élever 
jufques au mépris de Dieu; & la pofleflion des 
richefles , qui devroit être pour le riche un 
fujet de reconnoiflance envers Dieu , de qui il 
les a reçues , par la corruption de fon cœur , le 
fait tomber dans une elpece d’idolâtrie & d’ir- 
réligion. Jen’exageie point quand Je dis une 
efpece d’idolâtrie : S. Paul qui penloit & qui 
parloit jufte , à force d’employer ce terme , en 
a fait fur la matière que je traite , un terme non 
feulement propre , mais confacré. Jamais cet 
Apôtre de J. C. dans le dénombrement des 
péchés ne fpécifie l’avarice , qu’il n’ajoute 
pour la diftinguer , Qua efl fimulacrorum fer- 
vitus y qui eft un vrai culte d’idoles. Et pour- 
quoi ? parce qu’il étoit perfuadé , dit faim 
Chryfoftome, que l’argent eft le Dieu du riche: 
oui fon Dieu , puifqu’il l’adore ; fon Dieu , 
puifqu’il efpere en lui ; fon Dieu ; puifqu’il 
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lui fait des facrifices ; fon Dieu , puifqu’il l’ai- 
me fouverainement &. par deffustout. Ce n’eft 
donc pas fans raifon que la poflelfion des biens 
de la terre , je dis à l’éçard d’un avare , qui 
en eft pofledé lui - même , eft appellée par 
S. Paul une idolâtrie , Simulo-croruin Jervitus : 
Idolâtrie de tous les temps , idolâtrie de tou- 
tes les nations & de tous les peuples, idolâtrie 
la plus aveugle 6c la plus opiniâtre que Jefus- 
Chrift ait eu à combattre & à détruire dans 
fon avènement au monde. Or que fait l’idolâ- 
trie dans un eiprit ? vous le fçavez. Chrétiens: 
elic y ruine l’empire de Dieu ; elle y fufeite 
une divinité étrangère qu’elle oppofe à Dieu , 
qu’elle éleve au deflus de Dieu qu’elle fait 
affeoir furie trône de Dieu. Outrage qui pafi'e 
la révolte , & qui va même au delà de l’apof* 
tafie & jufqu’à l’infulte. 

Voilà , mes chers Auditeurs, ce que le Pro- 
phète Ofée a voulu nous frire comprendre 
dans ce fameux paffage du douzième chapi- 
tre de fa prophétie: remarquez ceci, c’ell un 
des plus beaux traits de rEcriture. Ce Pro- 
phète avoit cent fois prêché aux Juifs l’obli- 
gation de perfévérer dans la foi de leurs 
peres, &. cent lois les Juifs avoient méprifé 
fes remontrances. Mais un jour qu’il leur 
reprochoit leur infidélité envers le Dieu d’if- 
raël , le croiriez - vous ? toute la tribu d’E- 
phraim lui répondit avec audace , qu’elle 
n’avoit que faire du Dieu d’Ifracl , qu’elle en 
avoit choifi un autre plus à fon gré , un 
autre dont le culte étoit plus conforme à fes 
inclinations , & que ce nouveau Dieu c’étoit 
fon argent j qu’il feroit déformais fa divinité , 

& 
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8 c que puifqu’il la rendoit heureufe , elle ne 
vouloit plus reconnoître que lui : Et dïxit 
Ephraim : Verumtamen dives effeBus fum ; in- 
■veni idolum mihi. Pefez bien le fens de ces pa- 
roles ; jeruis.devenu riche, & dans mesricheffes 
•j’ai trouvé une idole pour moi. Comme fi ce 
Peuple eût dit ; Prophète , vous avez beau ton- 
ner , vous avez beau nous menacer de la colere 
rie votre Dieu ; nous ne vous écoutons plus ; ce 
Dieu dont vous nous parlez , n’eft plus le nôtre ; 
BOUS nous foraines défaits de lui : nous ne l’in- 
roquons plus qu’en apparence ; nous ne le 
craignons ni ne l’aimons plus. Depuis que la 
fortune nous a donné de quoi avoir un Dieu 
vifible qui nous appartient & qui'n’appartient 

Î u’ànous feuls, nous renonçons à tout autre 
)ieu pour nous attacher à celui-là. Parlez à 
ceux qui croient au Dieu d’Abraham, ils vous 
obéiront : mais pour nous , nous nous en tenons 
à notre idole : Verumtamen dives effe^us fum; 
inverti idolum mihi. Ah ! Chrétiens, combien 
de fois ce fcandàîe s’efl-il renouvellé dans le 
■ chriftianifme ? Tandis que les Prédicateurs font 
tous leurs efforts pour perfuader aux fidèles 
les vérités évangéliques; combien de riches s’élé- 
vertt fecrettement contre eux ? Quoiqu’ils ne 
s’en expliquent pas comme ces impies & ees 
apoftats, quel mépris des maximes de Dieu ne 
leur fait pas concevoir l’avarice qui les domine? 
& s’ils ofoient, produire leurs penfées, avec 
quel orgueil ne diroient-ils pas comme ces 
malheureux : Dives efe^us fum , inveni idolum 
mihi. Non non, n’efpérez pas de nous convertir 
par votre zélé : quand vous parleriez le lan- 
gage des Prophètes, vous n’y réuHîricziam iis. 
Nous fommes riches & dans la profpCiicé : 
Carême. Tome II, B 
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avec cela tous vos difcours feront inutiles : 
, vous nous prêchez un Dieu , & nous en fer- 
rons un autre : le vôtre eft le Dieu de la fain- 
tteté des vertus , & le nôtre eft le Dieu des 
richeffes & de l’opulence. Vous dites que ces 
deux divinités ne peuvent s’accorder enfem- 
ble ; & voilà pourquoi nous vous déclarons 
que vous ne gagnerez rien fur nous , parce que 
BOUS fommes déterminés à fuivre celle que le 
monde adore & dont il dépend. 

Ainfi, dis- je, s’exprimeroient tant de riches, 
s’ils vouloient nous découvrir léurs fentimens : 
mais fans qu’ils nous les découvrent , leur 
conduite nous en répond & nous fait aflez 
connoître les véritables difpofitions de leur 
«œur. Parlons naturellement & fans figure. 
Qu’eft-cc qu’un riche dans l’ufage du fiécle ? 
ne vous offenfez pas de ma propofition : 
plus vous l’examinerez, & plus elle vous 
paroîtra vraie. Qu’eft-ce qu'un riche enflé 
de fa fortune ? un homme, ou abfolument fans 
religion , ou qui n’a que la furface de la reli- 
gion , ou qui' n’a que très peu de religion ; un 
homme pour qui il femble que la loi de Dieu 
ne foit pas faite ; un homme qui ne fçait ce 
que c’en que de fe contraindre , pour s’afTu- 
jettir aux obfervances de l’Eglife ; un homme 
qui fans autre raifon que parce qu’il eft riche, 
fe difpenfe de tout ce qu’il lui plaît ; un homme 
qui ne fe foumet à la pénitence qu’autant 
qu’elle ne lui eft point incommode ; un hom- 
me pour qui les miniftres même de Jel'us- 
Chrift ont non feulement des égards , mais 
de la crainte ; un homme qui jufques dans le 
tribunal de la confeftion où il paroît en poftu- 
p:e de coupable, veut qu’on le refpeûe & qu’on 
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le dlftingue *, un homme qui accommode le . . . . 
culte de Dieu à fes erreurs & à Tes goûts , au 
lieu de régler fes goûts & de çorriger fes 
erreurs par la pureté du culte de Dieu : & 
tout cela fondé fur fon état d’opulence qui 
. l’enorgueillit. 

Je ne prétends pas que tous les riches foient 
de ce caraélere ; à Dieu ne plaife que je leur 
fafle cette injure , ou plutôt que je la falTe à 
la Providence : Dieu dans toutes les condi- 
tions , parmi les riches aufli bien que parmi 
les pauvres , a fes prédeftinés & fes élus. Mais 
je dis que la pofleffion des richeffes , fans 
une humilité héroïque qui lui fervé de fou- 
verain préfervatif, conduit là Si aboutit là: 

6c n’eft-ce pas allez pour faifir de frayeur les 
riches meme les plus chrétiens F Que le pau- 
vre , concluoit le Saint Efprit ( inllrucllon di- 
vine, & que je vous prie devons appliquer, 
puifqu’elle eft feule capable de remédier au de- 
lordre que je viens de combattre ) que le pau- 
vre fe glorifie de fa véritable & foUde éléva- 
tion; & que le riche au contraire s’humilie, & 
fafle gloire de fon humilité; Glorietur fraterJiiC, 
fium 'dis ia exaltatione Jiia, 6* dives in humilitate 
fua. V oilà , riches du fiécle , ce que vous 
devez aimer, & ce que vous devez pratiquer ; 
voilà, fl vous êtes du nombre des élus de 
Dieu, ce qui vous doit fanélifier, & ce qui ' ^ . 

vous doit fauver, fçavoir l’humilité de cœur : 

£t dives in humilitate fua. Vous m’en deman- 
dez un motif touchant & tiré de votre condi- 
tion même ? le voici dans les paroles fuivan- 
tes : Quoniam velut fios fœni tranfibit ; parce Ibid, 

Î [ue de même que la plus belle fleur fe féche & 
e flétrit ; ainfi le riche avec toute fa fplen* 
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Ihid, ' deur paflera , & paflera bientôt : ha. 6« ài^Tts 
in itimribus fuis marcefcet. Et je puis ajoû- 
ter ; parce que ces richefies que vous pofle- 
dez ne font pas proprement à vous ; parce 
que vous n’en êtes par rapport à Dieu , que 
les dépofitaires & les dilpenfateurs ; parce que 
vous devez lui en rendre compte un jour; 
parce qu’en vertu de l’obligation indifpen- 
lable de l’aumône , vous en êtes redevables 
■ aux pauvres. Si le riche de notre Evangile 
eût été prévenu de ces fentimens , il eût bien 
regardé Lazare d’un autre œil , il l’eût refpeélé, 
il l’eût écouté , il l’eût fouîâ'pé. Achevons ; 
& après avoir vû comment 1 acquifition des 
richelTes eR une occafion d’injuîVice , com- 
ment la pofTeffion des richefles eO: une fource 
d’orgueil, voyons comment l’ufage des ri- 
chefles eft un principe de corruptioq: c’efl: 
la troifiéme partie. 

m. A Bien confidérer tous les traits fous lef- 
j?ART. quels le Fils de Dieu nous repréfente 
aujourd’hui le mauvais riche , il y auroit pref- 
que de quoi s’étonner d’abord , que Jefus- 
Chrift l’ait fi hautement réprouvé , & qu’il ait 
prononcé contre lui un jugement fi rigou- 
reux. Car enfin quels crimes lui impute-t-«n, 
ittC. pour en tirer cette affreufe conféquence, Mor- 
c. i6. mus efl dives, & fepultus efl in inferna ; le 
riche mourut, & il fut enfeveli dans l’enfer.^ 
Qu’avoit-il fait pour être condamné au feu 
éternel ? Il fe faifoit honneur de fon bien : 
quoi de plus ralfonnable ? il étoit vêtu de lin 
& de pourpre: fa condition ne le deman- 
doit-elle pas r il le traitoit tous les jours magni- 
fiquement : fans cela que lui eût-il fervi d’être 
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.riche & dans l’opulence? C’eft ainfi que le 
monde en juge ? mais c’eft en quoi le juge- 
ment du monde eft corrompu, puifqu’il eft 
oppofé à celuhde la vérité éternelle , qui dans ' 
un mot réfute mille erreurs grolTieres dorit 
les efprits mondains fe laiflent prévenir tou- 
chant l’emploi des richefi'es, & par là même 
établit une loi aiifli' équitable que févère, 
félon laquelle les riches du fiécle doivent dès 
maintenant fe juger eux-mêmes, s’ils ne veu- 
lent pas être jugés de Dieu. 

En effet, pour vous expliquer ma penfée^ 

& pour juftiher cet arrêt de réprobation porté 
contre le riche de l’Evangile , quoique les 
arrêts du Seigneur , comme parle le Prophète 
royal, n’ayent pas befoin de nos juftifica-' 
tions , & qu’ils le juftifient allez par eux-mê- 
me , Judicia Dom'inï vera , juftificata in fe- 
metipfa, c’eft une grande illuiion de croire 
que dès là qu’on eft riche , l’on ait droit de 
vivre plus fomptneufcment , plus voluptueu- 
fement , plus graffement , & que le luxe , la 
dépenfe , la bonne chère doivent croître à 
proportion des biens. Si je’ confultois fur ce 
point la morale du paganifme , peut-être me 
fourniroit-elle de quoi faire rougir & de quoi 
confondre bien des chrétiens , qui malgré 
leur relâchement , fe piquent encore d’être 
fpirituels & parfaits dans leur religion : car 
en cela , comme en beaucoup d’autres matiè- 
res, les payens dont nous déplorons l’aveugle- 
ment & l’infidélité, nous ont appris notre de- 
voir. Ils ont cru que pour être riche, on n’en 
devoir pas être moins réglé, moins chafte, 
moins abfiinent , moins détaché des commo- 
dités de la vie j &. que d’ufer des biens pour 
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ménager fon corps, pour fatisfaire fes fens J 
pour vivre d.'ns la moIlefTe & dans le plaifir , 
c’étoit un déloj dre que la feule raifon de l’hom- 
me condamnoif. J 

Je ne me refulerai rien, dites-vous , parce 
que j’ai de grands revenus, & une fortune 
qui fufhroit aux Princes & aux Souverains : 
ainfi parle un riche prodigue dans fon abon- 
dance. Hé bien; lui répond le Satyvique Ro- 
main, & cette réponfe n’eft-elle pas digne du 
chriOianifme ? n’avez-vous rien de meilleur à 
quoi employer ce que vous avez de trop ? n'y 
a-t-il point de pauvres qui gémiffent ? les tem- 
ples lom-ib décemment & religieufement en- 
tretenus ? Pourquoi faut-il que tant de mifé- 
rabîes foient abandonnés ? pourquoi les m.ai- 
fons confacrées à la charité publique ont-el- 
les peine à fubfifler , pendant que vous êtes 
dans les délices ? Serez-vous donc le feul qui 
vous rclPintlrez de votre profpérité ? n’y au- 
ra-t-il que vous qui en jouirez , qui ferez à 
votre aife ? Voilà comment raifonnoient des 
infidèles. Mais la morale de l’Evangile va 
bien encore plus loin : car elle nous apprend 
que plus un chrétien eft riche ; plus il doit 
être pénitent , c’cft-à-dire , plus il doit fe re- 
trancher les douceurs de la vie ; & que ces 
grandes maximes de renoncement, de dépouil- 
lement, de détachement , de crucifiement , fil 
néceffaires au falut, font beaucoup plus pour 
lui que pour le pauvre. Pourquoi ? par trois 
excellentes raifons qu’en apporte faint Chry-' 
foftome : comprenez-les. Premièrement, dit ce 
faint Doéleur ; parce que le riche ell beaucoup 
plus expofé que le pauvre à la corruption des 
fens, &. que fes richeffes le mettant en état 
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de pouvoir tout ce qu’il veut , elles le mettent 
dans une tentation continuelle de vouloir tout 
ce qu’il ne doit pas. Il eft donc jufte que pour 
garantir de ce danger , il foit toujours en 
guerre contre lui-màne ; & que regardant fa 
propre chair comme fon plus redoutable 
ennemi , bien loin de lui fournir de quoi irri- 
ter fes appétits , il lui refufe même ce qui 
peut feulement les entretenir. Or il a befoin 
pour cela, & d’une mortification falutaire, & 
d’une pauvreté de cœur qui le dégage, autant 
qu’il eft poiTible, de toute aflfeéHon terreftre. 
Secondement, parce qu’étant riche, il eft com- 
munément plus chargé d’offenfcs, & plus rede- 
vable à la juftice de Dieu, par conféqiient 
pins obligé à ces fatisfaéiions pénibles & mor- 
_ tifîames, à quoi nous engage la qualité de 
coupables , & que Dieu , comme vengeur des 
crimes , exige de ceux qui les pnt commis. Or 
vivant dans le plaifir , accomplira-t-il un de- 
voir fl indilpenfable ? Lejeune; la cendre, le 
cilice , félon la régie du S. Efprit, doivent être 
le partage des riches pécheurs ; & ce font les 
riches pécheurs qui ulent des mets les plus déli- 
cats: qui fe parçnt des vêtemens les plus magni- 
fiques. Comment foûtenir devant Dieu une telle 
cohtradiélion ? Il faut donc que le riche oublie 
ce qu’il eft ; ou plutôt , que le fouvenant de ce 
qu’il a été , & des innombrables defordres 011 il 
eft tombé, il ceffe de vivre en riche, pour vivre 
en pécheur converti. Enfin,pourfuitS. Chryfof- 
tome , & ceci n’eft qu’un éclaircifiement de la 
fécondé raifon , parce que le' riche trouve 
dans fa condition des obftacles prefque invin- 
cibles à la pénitence , qui néanmoins *eft la 
feule voie par où il puifïe retourner à Dieu 
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fe fauver : Nifi panitentiam egeritis , cmnes 
/irniliter peribitis ; fi vous ne faites pénitence , 
vous périrez tous , difoit le Sauveur du monde. - 
Or vous, mon cher Auditeur, qui goûtez au 
milieu de vos biens & dans le monde tout ce 
que le monde a de plus doux , quelque uni- 
verfelle & quelque fevère que foit cette loi , 
vous la violez fans celTe & en tout. Le pau- 
vre, par une heureufe néceffité, cft éloigné de 
tout ce quipourroit le corrompre : le pauvre, 
pour peu qu’il correfponde à la grâce de fon 
état , conferve donc alfément l’innocence de 
fon cœur : le pauvre, s’il pêche par fragilité , 
trouve dans fa pauvreté même le remède de 
fon péché, c’eft à dire , un efpéce de péni- 
tence , d’autant plus fùre qu’elle eft moins de 
fon choix , & d’autant plus fatisfaéiolre qu’elle 
cft plus oppofée. à toutes les inclinations de 
la nature. Mais vous dent 1a bcnédiclion auflt 
bien que celle d’Efaü, eft dans la graiflede la 
terre, quelque heureux que vous foyez dans 
l’idée clu fiécle , vous n’avez aucun de ces 
avantagés. Vous êtes plus dangereufement 
tenté, plus infailliblement vaincu, plus diffi- 
cilement guéri : plus dangereufement tenté 
par l’efprit impur , plus infailliblement vaincu 
par la paffion , plus difficilement guéri de vos 
habitudes criminelles. Il n’y auroit donc qu’un 
dégagement héroïque , tel que vous le preferit 
S. Paul , & qui confiftc à u.'ér de vos richefles 
comme n’en ufant pas , lequel pût vous pré- 
ferver de tous ces malheurs. 

Mais fl cela eft, à quoi me fervîra mon 
bien ? Ah, mon Frere , répond S. Chryfof- ' 
tome , êtes-vous encore afficz aveugle pour 
croire que Dieu qui a réglé toutes chofes , ait 
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abandonné ce bien à votre difcrétion , & qu’il 
ait prétendu vous le donner pour le difliper à 
votre gré & félon les caprice» de votre efprit ? 

Non, non, ni fa bonté ni fa fagelfe n’ont pu 
former ce delTein. Votre bien vous fervira 
pour mille autres biens plus importans & plus 
eflentiels à quoi vous le devez rapporter: il 
vous fervira pour honorer Dieu , pour exercer 
la charité envers vos freres,j3our en faire, com- 
me dit l’Ecriture , le prix de la rédemption de 
votre ame. Mais vous eft il -même permis 
de penfer que vous l’ayez reçu pour fomen- 
ter votre libertinage & votre impénitence ? 

Tel eft néanmoins l’abus qui régne aujour- 
d’hui dans le monde & dans le monde chré- 
tien. Parce qu’on eft riche, on veut avoir, je ne 
• dis pas fuffifamment, mais abondamment, 
mais avec fuperfluité , avec profufion, toutes 
les aifoS de la vie ; & parce qu’il eft impofli- 
ble , parmi les aifes de la vie , de conferver la 
pureté des moeurs, de là vient un débordement 
& une corruption générale. 

Je ne parle point de ce qui s’entreprend & 
qui s’exécute par là de plus fcandaleux. Car 
à Dieu ne plaife que je veuille ici révéler ces 
abominations que l’efprit de Dieu faifoit voir 
au Prophète , lorfqu’après lui avoir ordonné 
de percer la muraille &. de, pénétrer dans les 
i demeures les plus fecrettes des enfans d’Ifraël , 
il lui découvroit ce qui s’y pafîbit de plus in- 
■ famé : FUi hominïs , fode parietem , & vide- E^ecfi, 
bis abominationes pejjïmas. A Dieu ne plaife c. 8. 
que je vous conduife , quoique feulement en 
efprit, dans les maifons de tant de riches 
- voluptueux , dont cette ville eft remplie , & 

-que tirant le rideau, je faffe paroître comnte 
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fur la fcène, toutes les impuretés qui s’y com- 
mettent , & que je pourrois juftement appel- 
’ldim' 1er les abominations de cette Capitale ; Ingres 
dere ^ & -vide abominaûones pejjimas ^ quas 
ijîi faciitnt hic. Quelque précaution que je 
' pufle prendre pour vous les repréfenter , votre 
pudeur en fouffriroit. Je ne parle point des 
concubinages , dont l’argent prodigué eft le 
foutien ; des adultérés , dont il eft l’attrait ; 
de mille autres péchés abominables dont il 
eft la récompenfe. Car, dit S. Jerome, c’eft 
l’argent qui féduit la fimplicité des vierges , 
qui ébranle la conftance des veuves, qui fouille 
les mariages les plus honorables ; C’eft par 
les folles dépenfesoù l’argent fe confume, que 
l’on perfuade qu’on aime , & qu’on fçait mal- 
heureufement fe faire aimer , qu’on eft recher- 
ché des plus fieres , que l’on triomphe même 
des prudes & des fpirituelles : C’eft par là 

3 ue fubfiftent ces damnables commerces , qui 
ans les familles les mieux établies caufent 
tous les jours de fi funeftes divifions & de fi 
triftes renverfemens. On demande à quoi cet 
homme s’eft ruiné , & l’on en eft furpris. Mais 
voici d’où fa ruine eft venue , & d’où elle a 
dû venir. Une débauche fecrette qu’il entrete- 
'noit; une paffion à laquelle il a tout facrifié, 
& pour laquelle, il s’eft piqué de n’épargner 
-rien : voilà ce qui a épuife ces revenus fi clairs 
•& fi amples. La convoitife de la chair , cette 
fangfuë , félon la parole de Salomon , qui crie 
toujours, apporte, apporte, & qui ne dit jamais, 
c’eft altez ; voilà ce qui diflipe les biens 
de la plupart des riches. Encore fi l’on n’y 
employoit que les biens ordinaires , le defor- 
dre feroit moins grand ; mais ce que nous 
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appelions par refpeft les biens de l’Eglife , ces 
biens qui de droit naturel & de droit divin 
font des biens facrés , depuis que la 'piété des 
fidèles les â légués à Jefu§-Chrift dans la 
perfonne de fes miniftres; voilà à quoi ils font 
proftitués. Combien de fois , ô opprobre de 
notre Religion ! combien de fois le revenu d’un 
bénéfice a-t-il été le prix d’une chafieté d’abord 
difputée , &' enfin vendue à l’incontinence 
facrilége d’un libertin , engagé par fa pro- 
feflion dans les fonétions les plus auguftes du 
facerdoce ? Je ne fçais fi le Prophète auroit pû 
enchérir fur ce que je dis , ni s’il avoit vu de 
plus grandes abominations : Fade , 6* adhuc Ibid, 
converfus vîdebis abomlnationes majores his. 

Mais laiflbns ces horreurs , & arrêtons-nous à 
ce que la coutume & l’efprit du fiécle ont ren- 
du , non feulement fupportable , mais loua- 
ble , quoiqu’efl'entiellement oppofé aux loix 
de l’Evangile Sc de la raifon. Parce qu’on a du 
bien , on en veut jouir fans reflriélion, & dans 
toute l’etenduë des defirs qu’un attachement 
infini à foi-même & à fa perfonne peut inf- 
pirer : on veut que le fruit des richeffes foit 
tout ce qui peut contribuer à une vie commo- 
de , pour ne pas dire délicieufe : meubles cu- 
rieux, équipages propres, nombre de domefii- 
ques , table bien fervie , divertiffemens agréa- 
.bles, logemens fuperbes, politefie & luxe par 
tout. Luxe , ajoute S. Jerome , qui infulte 
aux fouffrances de Jefus-Chrill , aulli bien 
qu’à la mifére des pauvres ; luxe à qui Dieu 
dans l’Ecriture a donné fa malédiélion , quand 
il difoit par la bouche d’un autre Prophète : 

Et percuùam domum hiemalem cuni domo œfli- Amos 
vai & peribunt Domus cburnece^ & difperdam i, 6* 3^ 
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'h.ibïtntores de domo voliiptatis. Je détruîraî 
CCS maifons de plaifance , ces anpartemens 
d’hiver &: d’été , ces édifices cjui femblent 
n’être confiruits que pour y taire habiter la 
volupté même ; je les renverferai , & je dé- 
chargerai ma colere fur ceux qui y vivent 
comme enfovelis dans une molle oifiveté ôc 
dans un profond repos. 

Tel cil, à proportion des biens que chacun 
pofiéde , l’ufage qu’en fait l’amour propre , 
quand il n’eft pas combattu ni régie par la 
mortification chrétienne. Or j’ai dit, & il n’y j 

a perfonne qui n’en convienne d’abord avec ( 

moi, que tant que les chofes feront dans ce 
defordre , il ne faut pas efpcrer que la chair 
foit jamais fujette à l’cfprit , ni i’efprit à Dieu : I 

IncrûJJ'atus efl dile£his , 6* paro- 

les admirables de Moyfe : Incriijfatus , impïn- 
piiatus , dilatatiis , dercliquit Deum fablorem 
fiium , 6* recejjlt à Deo falutari fiio. Ce peu- 
ple autrefois chéri , s’eft engraiîTé des biens 
qui lui avoient été confiés, & enfuite il eft 
devenu rebelle î à mefure qu’il s’eft rempli , 
qu’il s’efl bien nourri , qu’il a vécu dans 
l’abondance , il a quitté Dieu l’auteur de fon 
être & de fon falut. Et ne peut-on pas dire 
aufli que prefque tous les riches font des, hom- 
mes corrompus, ou plutôt perdus par l’intem- 
pérance des paflions charnelles qui les domi- 
nent : pourquoi ? parce qu’ils ont tous les 
moyens de l’être , & qu’ils n’ufent de leurs 
richefles que pour aiTouvir leurs brutales cupi- 
dités. "Viétimes réfervées à la colere de Dieu, | 

& engrailfées de fes propres biens 1 Combien, 
en voyez-vous d’autres dans le monde ? com- 
bien en voyez-vous qui dans l’opulence s’étu-^ 
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dient à matter leur corps & à le réduire en 
fervitude ? un riche continent ou pénitent , 
n’eft-ce pas une efpéce de miracle ? 

Pleurez donc , mes Freres , concluoit l’Apô- 
tre faint Jaques , en parlant aux riches du 
fiécle , pleurez , pouffez de hauts cris dans 
la vue de tant de périls qui vous environ- 
nent, Si des calamités qui doivent fondre 
fur vous; r.unc^ divites ; plorate iilulan- Jac. çj 

tes in mlferiis vcjîris , qucc advenient vobis. 
Maintenant vous vivez dans le faite & dans 
le luxe , & dans la molleffe & dans le plaifir; 
mis le tems viendra où vos biens vous feront 
enlevés, & vous vous trouverez devant Dieu 
dans la derniere difette : Divitiæ vcjiræ putre^ Ibid^ 
fiiüa Junt. La rouille qui rongera votre or 
& votre argent, portera témoignage contre 
vous , & vous fera fouvenir, mais trop tard , 
mais à votre confufion, mais à votre defef- 
pcir, qu’il ne falloir pas mettre votre con- 
fiance dans des richeffes périffables : Auriim Jhldt 
& a/gentum vejlrum ceruginavit ; & eerugo 
eornm in tejlimonium vobis eût. Vous amaf- 
fez de grands tréfors; mais après avoir été 
pour vous fur la terre des tréfors d’iniquité, 
ce feront au jugement de Dieu des tréfors de 
colere & de vengeance : Thefaurifajlis vobis Ibïdi 
irsm in novijjîmis diebus. 

Cependant voulez-vous en faire des tréfors 
de juilice & de fainteté ? après les avoir légiti- 
mement acquis, partagez-les avec les pauvres. 
Chcrchez-les ces pauvres , dans les prifons 
dans les hôpitaux, en tant de maifons parti- 
culières , diions mieux , dans ces triffes 
fombres retraites où ils languiffent : allez être 
témoins d« leurs miferes , ^ vous n’aurez ja- 
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maisî’ame affez dure pour leur rcfuf’er votre 
fecours : il y auroit là une inhumanité , une 
cruauté dont je ne vous puis croire capables. 
Votre coeur s’attendrira pour eux, vos mains 
s’ouvriront en leur faveur , & ils vous fervi- 
ront d’avocats & de proteéfeurs auprès de 
Dieu. Voilà le fruit folide que vous pouvez 
tirer de vos biens ; voilà le faint emploi que 
vous en devez faire. Craignez le fort du mau- 
vais riche , profitez de fon exemple & de mon 
confeil. Et vous , pauvres . apprenez à vous 
confoler dans votre paüvreté ; apprenez à l’ef- 
timer, puifqu’elle vous met à couvert des dan- 
gers & du malheur des riches : toute nécef- 
laire qu’elle eft, faites-en une pauvreté volon- 
taire , en l’acceptant avec foumifiTion , & en 
la fupportant avec patience. Car que vous 
ferviroit-il d’être pauvres, fi vous brûliez au 
même tems du leu de l’avarice : Quid tibi 
prodefl fi eges faculiàtCy & ardes cupiditate ? 
Que vous ferviroit d’êjre dépourvus de biens, 
fi vous aviez le cœur plein de defirs ? Heureux 
les pauvres , mais les pauvres de cœur , les 
pauvres dégagés de toute affeéfion aux ri- 
chefles de la terre. Telle eft la pauvreté que 
Jefus-Chrift canonife dans fon Evangile , & 
qui convient à tous les états. C’eft ainfî que 
nous pouvons tous être pauvres en ce monde, 
& mériter les biens immortels de l’autre , que 
je vous fouhaite , &c. 
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SERMON 

POUR 

LE VENDREDI 

DE LA SECONDE SEMAINE. 

Sur l'Enfer. 

Mortuus eft autem & dives , & fepultus eft in 
inferno. 

Or le riche mourut^ & il fut enfeveli dans 
l’enfer. En S. Luc, chap. iC. 

Sire, 

C ’Eft le trifte fort d’un riche du monde dont 
il étoit parlé dans l’Evangile d’hier, ôt 
je ne fais pas difficulté de le reprendre aujour- 
d’hui ce même Evangile, pour en tirer un 
des plus terribles, mais des plus importans 
fujets que puiflent traiter les Prédicateurs 
dans la chaire de vérité. Il mourut ce riche, > 
ce mondain , comblé de biens dans’ la vie, 
comblé métixe d’honneurs après la mort. 
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car il eft à croire qu’on lui fit de magnlfi^eÿ 
funérailles, qu’on porta fon corps en pompe & 
en cérémonie, qu’on lui érigea un fiiperbe 
maifolée; & peut-être, tcut pécheur qu’il 
avoit été,fe trouva-t-il encore desorateurs pour 
laire publiquement fon éloge , & pour lui don- 
ner la gloire des plus grandes vertus. Mais le 
malheur pour lui & le Ibuverain malheur, c’efi: 
qu’au même tems que les hommes l’hono- 
roient fu r la terre, on lui rendoit ailleurs jufHce ; 
& que fon ame portée devant le tribunal de 
Dieu , y reçut l’arrêt de fa condamnation, & 
fut tout à coup comme enfevclie dans l’enfer. 
Affreufe image de ce qui n’arrive que trop 
communément aux riches & aux grands du fié- 
Luc,l6. cle ! Alortuus eft autem àlves ^ & fepultus ejl 
in inferno. Que ne puis je', chrétiens, en vous 
repréfentant toute l’horreur de cette damna- 
tion éternelle , vous apprendre à la craindre & 
à l’éviter ? Prêcher l’enfer à la Cour, c’eft un 
devoir du miniftere évangélique ; & à Dieu 
ne plaife que par une faufle prudence , ou par 
un lâche afiiijettifiement au goût dépravé de 
fes auditeurs , le Prédicateur pafle une ma- 
tière fi efientielle, & ce point fondamenTal de 
notre religioa. N’efi-ce pas même à la Cour, 
plus que par tout ailleurs , que cette grande 
matière doit être traitée, & traitée dans toute 
fa force, Duifque c’efi à la Cour qu’on efi 
plus expofe à la malheureufe deftinée du mau- 
vais riche ? Je ne viens point vous donner de 
vaines terreurs : je ne prétends rien exagerer, 
ni rien outrer : dans la chaire fainte où je parle, 
il n’eft jamais permis de le faire ; & la vérité 
que je vous annonce efi déjà fi terrible 
par eUe-mlme , qu’il fuflxt pour vous rem-; 
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plîr d’une falntaire frayeur, de vous la pro- 
pofer dans la fimplicité de la foi. C’eft ce que 
je vais faire dans ce difcours, après que nous 
aurons falué Marie . Ave Maria. 

C ’Etoit une queftion que Dieu faifoit autre- 
fois à Job , fl jamais les portes de la 
mort lui avôient été ouvertes , & s’il avoit vû 
ces prifons ténébreufes où les âmes criminel- 
les doivent éternellement fubir les rigoureux 
châtimens de fa juftice : Numquid apertce funt Job.y^ 
tibi porta mords ^ & ojlia tenebro/a vidifli? 
Peut-être ce faint homme , tout éclairé qu’il 
étoit, ne put-il répondre à cette demande. 

Car l’Ecriture nous apprend que Jefus-Chrift 
feul devoir ouvrir ces portes de l’enfer & d« 
la mort ; & c’eft ainfi qu’il s’en cft déclaré 
lui-même dans l’Apocalypfe , en nous difant 
qu’il a dans les mains les clefs de la mort 
& de l’enfer : Ego habeo claves mords & Apo(xi% 
inferni. Mais depuis que cet Homme-Dieu 
nous a apporté ces clefs myftérieufes , depuis 
qu’il nous a fait l’ouverture dé ces lieux de 
ténèbres , & que par les divins oracles de fon 
Evangile, il nous a révélé tout ce qui fe pafte 
dans la trifte demeure des damnés , il ne 
tient qu’à nous d’en avoir une connoiftance 
parfaite. Si donc maintenant Dieu nous de- 
mandoit à nous-mêmes”: Numqidd aperta funt 
tibï porta mords , & oflia tenebrofa vidifli ? 
avez vous vû cet abyfme où je tiens les 
impies enfermés , pour exercer fur eux tou- 
tes mes vengeances ? nous ferions inexeufa- 
bles de ne lui pas répondre : Oui, Seigneur, 
je l’ai vû , je l’ai confidéré , j’en ai fait le fujet 
de mes plus férieufes réflexions , & j’ea 
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ai tiré toutes les lumières qui peuvent fervir 
à la conduite de ma vie. C’efl ce que je veux 
encore aujourd’hui , Chrétiens , vous remet- 
tre devant les yeux pour l’édification de vos 
âmes. Je veux vous faire voir ce que c’eft que 
Tenfcr , en quoi confident les tourmens de 
Tenter, quelles font les propriétés efTentielks 
des tourmens de l’enter : & parce que ce fujet 
eft infini, je me borne à la penfée du Pape 
Innocent trollieme , dans Ton excellent traité 
du mépris du monde , oii il nous dit que les 
réprouvés fouiTrent ^cn trois maniérés diffé- 
rentes , fçavoir par le fouvenir du pafie , par 
la douleur du préfent , &i par le defefpoir 
Innoc, d’obtenir jamais grâce dans l’avenir : Hic ver- 
P ap» mis tripliciter iaccrans, afliget memoriâ ^ tor~ 

quebit anguJUâ , fera turbabit panitentij. Le 
fouvenir du pafie les déchire , la douleur du 
préfent les accable , la vûë de l’avenir les 
defefpere. En trois mots, voilà le partage 
de ce difeours. Etat malheureux du réprouvé, 
que le pafie déchire par les plus mortels 
regrets, que le préfent accable par la plus 
cruelle douleur , que l’avenir détole par le 
plus affreux defefpoir. Eft-il un fujet plus 
digne de votre attention ? 

V 

e ’Eft le fouvenir du pafTé qui doit faire la 
première peine des âmes réprouvées ; fou- 
venir qui les toi.irmentera vivement, qui les 
tourmentera éternellement , qui les tourmen- 
tera fans interruption &. fans relâche, qui les 
tourmentera fans panage & fans divifion , 
qui les tourmentera en toutes les maniérés ' 
que la juftice d’un Dieu aidée de fa toute- 
puifiTance eff capable de lui fuggérer ; mais 
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ee qu’il y a de plus déplorable, qui n’aura 

{ )oint d’autre effet en les tourmentant que de 
es faire fouffrir & de les tourmentar. Voilà, 
Chrétiens, la première idée que je conçois 
de l’état d’une ame dans l’enfer & de fa répro- 
bation. Fili J recordare 3 quia recepifli bona 
in vitâ tuâ. Souvenez-vous , mon fils , dit 
Abraham au riche malheureux , que vous 
avez eu les biens de la vie ; mais fouvenez- 
vous au meme tems de l’abus que vous en 
avez fait. Deux vues, reprend faint Chryfof- 
tome , bien affligeantes pour un damné : la 
vûë des biens dont il aura fait un fi crimi- 
nel ufage , & la vûë des maux qu’il aura 
commis : l’une & l’autre , fuivant le deflein 
de Jefus-Chriff , également néceffaires” pour 
arrêter les emportemens de nos pallions , & 
pour nous affermir dans les voies de la fagefle 
chrétienne. 

Première vûë qui tourmentera le réprou- 
vé, les biens de la terre qu’il polTédoit, & 
dont il faifoit le prétendu bonheur de fa vie , 
mais qui par le plus trille changement feront 
fqnfuppiice, & lui cauferont les plus mortels 
regrets. Ce ne fera pas de les avoir perdus ; 
car quelque attachement qu’il y ait eu , il ne 
fera pas en état d’en être touché , & il n’en 
reconnoîtra que trop la vanité & le néant : 
mais de les avoir aimés préférablement à fon 
falut étemel , mais de s’en être fervi contre 
Dieu , mais de les avoir employés à fe perdre 
foi-même. Ah I dira ce riche déchiré du plus 
cruel & du plus vif repentir; car c’ell ainli 

S ue le Saint-Efprit fait parler les réprouvés 
ans l’Ecriture : fi j’avois ménagé félon Dieu 
ces biens de fortune, fi conformément aux 
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loix du chridianiime & aux obligations dtf 
mon état , j’en avois aflifté les pauvres ; fi 
par un zélé de religion & de charité , je les 
avois partages entre Jefus-Chrifl &. moi; fi 
les regardant comme des talens dont je 
n’avois que la fimple adminiflration , je les 
avois fait profiter en les appliquant aux œuvres 
de miféricorde & de piété ; fi comme un 
difpenfateur fidèle, j’en avois rapporté le fruit 
au feivice & à la gloire du maître de qui je 
les tenois &, qui me les avoit confiés , ces 
biens dont la mort m’a dépcuillé feroient 
, maintenant pour moi un tréfor de miérites • 
& un fonds de bonheur pour l’cternité : les 
hommes m’en loueroient fur la terre , &. Die« 
m’en recompenferoit dans le ciel. Mais parce 
qu’un defir infatiable d’amafl'er & d’avoir , 
me les a fait retenir impitoyablement, malgré 
les miféres de tant de pauvres à qui je n’en 
ai point fait part ; mais parce qu’un luxe 
immodéré & lans autre régie que l’efprit da 
monde, me les a fait prodiguer en des dépen- 
fes vaines & fuperfluës ; mais parce qu’un 
afl'ujcttifiement honteux à mes fens me les a 
fait confumer en des excès & en des intem- 
pérances criminelles ; mais parce qu’une détef- 
table ambition de me poufler & de m’élever, 
ou une pafTion aveugle d’enrichir des enfans 
& des héritiers qui font aujourd’hui des liber- 
tins & peut-être des ingrats , me les a fait 
rechercher contre toutes les loix de la juflice 
& aux dépens de ma confcience, il faut que 
ces memes biens où je incttois toute mon 
efpérance & toute ma félicité , deviennent 
mes propres bourreaux. 

Penfée d'autant plus défolante , que faifant 
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ieflfuîte la plus trifte comparalfon , 11 fe retra- 
cera l’idée de ce fouverain bien qu’il aura 

E erdu; & pourquoi? pour des biens périffa- 
les & pafiTagers. Cette conviélion fenfible qui 
lui reliera & qui lui fera toujours préfente , 
qu’il a perdu fon vrai bien , fon unique bien, 
pour de faux biens , & même de faux biens , 
dans l’eftime des hommes , pour un vain inté- 
rêt qui l’a aveuglé, pour nn honneur chimé- 
rique & imaginaire dont il s’eft entêté , pour 
un plaifir fenluel & brutal à quoi il s’efl; aban- 
donné ; le dépit mortel qu’il en concevra con- 
tre lui-même , & -qui lui fera dire avec bien 
plus de fujet qu’au fils de Saül, Guflans gufla- 
vi paululum mdlis , & ecce moriorj pour quel- 
ques douceurs que j’ai goûtées , pour quel- 

3 ues plaifirs que ma raifon me difputoit, & 
ont ma confcience m’a prefque ôté par fes 
reproches tout le fentiment , je me vois con- 
damné à boire le calice de la colere de Dieu, 
ce calice de fiel & d’amertume , ce calice qu’il 
a détrempé dans le jour de fa fureur & qu’il 
réferve à fes ennemis , tout cela encore une 
fois fera naître dans fon âme ce ver intérieur 
qui le rongera : Recordare , quia recepijli bona 
in vîtâ tu.i. Ainfi nous nous fervons dans la 
vie des biens de Dieu contre Dieu ; & Dieu 
à fon tour s’en fervira contre nous : & comme 
nous en faifons les inflrumens de notre malice 
pour l’offenfer , il en fera , dit S. Grégoire , 
les infirumens de fa juftice pour nous punir: 
& cela comment? toujours par la penfée & 
le fouveiir : Rccordare. 

Mais fi l’abus des dons naturels & des 
biens de la terre doit faire dans l’ame du pé- 
cheur une imprefiion fi violente , que fera-cc 


V, 
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de l’abus des grâces & des dons furnaturels, 
qui pefé au poids du faniEluaire de Dieu & par 
, rapport à la damnation , aura des conféquen- 
ces encore bien plus funeftcs ? Car qui peut 
dire quelle fera la délolation d’un réprouvé , 
lorfqu’il fe repréfentera à lui-même ( or il fe 
le repréfentera toujours) combien de fecours, 
combien de moyens de falut il le fera rendus 
inutiles , combien de lumières il aura étouf- 
fées , combien d’infpirations il aura rejetées , 
combien de Sacremens il aura négligés ou 
profanés; à combien d’inflruébons , à com- 
bien de remontrances il fe fera endurci, à com- 
bien d’exemples il aura été infenfible , foit 
par une force d’efprit prétenduë dont il' fe 
piquoit dans fon impiété , foit par une lâcheté 
& une délicateffe qu’il ne s’eft jamais efforcé 
de vaincre. Ah! fi j’avois feulement été Hdéle 
à une partie de ces‘ grâces dont Dieu me 
prévenoit ; fi j’avois, pour fuivre la voix qui 
m’appelloit , & qui m’appeiloit li fouvent, qui 
m’appelloit fi fortement , renoncé à l’efcla- 
vage du monde & de la chair , je me ferois 
fanéfifié, j’aurois part à l'héritage des enfans 
de Dieu, je pofféderois avec eux le même 
Royaume : mais parce que je les ai reçues 
en vain ces grâces fi précieufes , parce que je 
les ai reçues avec indifférence & fans aucun 
retour, parce que je les ai méprifecs ,' parce 
-que je les ai même combattues, & que par 
mon obftination elles ne m’ont pas attiré ni 
converti à Dieu , elles s’élèvent contre moi 
pour me perfécuter & pour vçnger Dieu. Au 
lieu de ces faincestrlfteffes , au lieu de ces faints 
remords, au lieu de ces contritions falutalres 
vivifiantes qu’elles devroient exciter dans 
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mon cœur, elles me caufent à préfent des 
remords , mais des remords mii me déchirent; 
elles me caufent des trifterfes , mais des trif- 
teffes qui m’accablent; elles me caufent des 
repentirs , mais des repentirs qui me percent, 
qui me tranfportent , qui vont julqu’à la 
fureur, jufau’à la rage ; Recordare. 

Or , puilque Dieu fera fervir jufques à fes 

Î ^raees pour tourmenter le pécheur, jugez de 
à ce qu’il aura à fouffrir ce pécheur réprou- 
vé , fdu fouvenir & de la vûë de fes crimes, 
dont la propriété la plus naturelle eft de deve- 
nir le fupplice de ceux même qui les ont 
commis. Non non, dit S. Chryfoftome, il 
ne faudra point de démons, point de fpeélres 
pour faire de l’enfer un lieu de tourment ; ce 

a ne chacun y apportera de crimes , voilà les 
émons auxquels il fera livré. Ces impuretés 
abominables , ces injuftices énormes , ces pro- 
fanations des chofes faintes , ces mépris dé- 
clarés de Dieu , ces haines invétérées contre 
le prochain , ces perfidies & ces trahifons , 
ces artifices de l’hypocrifie , ces fcandales de 
l’athéïfme, cescmportemens de la vengeance, 
ces raffinemens de la médifance , ces noires 
impoftures de la calomnie , tant d’autres ini- 
quités dont je ne puis faire de dénombre- 
ment , ce font là les monftres qui invefHiont 
le réprouvé, qui l’affiégeront, qui le faifircnt 
des plus vives frayeurs. 

Et il n’eft pas abfolument néceflaire d’être 
chrétien pour être perfuadé de ce que je dis, 
puifque les payons eux-mêmes l’ont reconnu, 
& qu’ils en ont fait la matière de leurs fables. 
Or ce que nous appelions leurs fables , comme 


Digilized by Google 



^4? Sur l’ E n F e r. 

remarque fort bien faint Auguftin , n etoit 
au fond rien autre chofe que les mylf ères les 
plus fublimes de leur théologie , & les prin- 
cipes les mieux établis de leur morale. Ils ne 
les propofoient aux peuples que fous des fic- 
tions , mais ces fiélions renfermoient la même 
vérité que la foi nous enfeigne ; & malgré le 
libertinage des athées qui vivent aujourd’hui 
parmi nous , ces infidèles du paganifme nous ■ 
rendent un témoignage tout conforme à 
celui des Prophètes & des Apôtres, fçavoir 
qu’il y a un enfer, & qu’une des grandes 
peines de l’enfer fera d’avoir péché & de s’être 
fouillé de crimes dans la vie : Recordare. 

Aîais ces crimes ne feront plus : il cft vrai : 
reprend faint Bernard , ils ne feront plus dans 
la réalité de leur être, mais ils feront encore 
dans la penfée & dans le fouvenir : Or c’efi par 
le fouvenir & par la penfée qu’ils feront fouf- 
^^erru frir une ame réprouvée de Dieu. Tranfïerunt à 
manu y fed non tranfïerunt à mente. Il ne feront 
plus , ajoute ce Pere , mais il auront été , 
&. il ne fera plus au pouvoir ni du pécheur 
ni de Dieu même, qu’ils n’ayent pas été. Or 
ils ne tourmentent ni dans l’enfer ni fur 
la terre , que parce qu’ils ont été j & de là 
vient qu’ils tourmentent lors même qu’ils 
ne font plus, ou plutôt qu’ils ne commen- 
cent à tourmenter que quand ils ne font plus. 
Et parce que n’être plus & avoir été, font 
deux termes infinis qui égaleront l’éternité de 
Dieu , & qui fubfifteront dans leur maniéré 
de fubfifier , autant que Dieu fera Dieu , ces 
crimes qui ont été , & qui ne feront plus , 
auront, s’il m’eft permis de parler ainfi, une 

aétivité 
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a£Uvité éternelle dans l’enfer po.ir tourmenter 
• le réprouvé. Ils ne l’ont contenté qu’un mo>- 
ttnent , pendant qu’il les commettoit ; & ils 
vie tourmenteront éternellement , quand il ne 
ries commettra plus : pourquoi ? belle raiibn de 
vfaint Auguftin , parce que chaque chofe, dit-d, 
agit félon l'étendue de fa durée. Or le préfent 
-qui fait le plaifir du pécheur , combien efl - il 
•■préfent ? un inftant , & rien davantage ; & 
voilà pourquoi le pécheur l’a fi peu goûté : au 
lieu que le pafle qui le tourmentera , fera tou- 
/ jours pafle , & que comme pafle n’ayant point 
de fin , il faudra par une néceflité indifpenlà- 
ble qu’il fe fafle toujours fentir. In cnurnum Bernar^ 
.trgànccejfe efi ut cruciet y conclut admirable- 
ment faim Bernard , quoi in (Zternum tefeciffe 
memineris. Voyez, pourfuit-il , ce qui arrive 
. toujles jours à une ame innocente, lorfque par 
-une fragilité malheureufe elle vient à oublier 
Dieu, (S: s’oublier elle-même. Cette femme 
avoit de l’honneur , elle avoir aimé jufques- là 
fon devoir ; mais enfin une pourfuite opiniâtre 
l’a fait fuccomber ; quel repentir, quelle dou- 
leur , quelle confufionde fa lâcheté, quelle hor- 
reur de fon crime ! Elle voudroit le pouvoir 
racheter aux dépens de mille vies ;& fi la chofe 
.étoit encore au point d’en délibérer , il n’y 
auroit point de mort qu’elle n’acceptât , plu- 
tôt que de donner un fi criminel & un fi 
honteux confentement, mais il n’y a plus de 
• retour; &. toujours il fera vrai qu’elle s’efl: 

, abandonnée à l’infamie & à l’opprobre du pé- 
ché. Voilà ce qui produit & ce qui entretient 
dans elle ce fonds d’amertume qu’elle porte 
quelquefois jufqu’au tombeau; Voyez ce qui 
V Carême. Tome II. C 
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arrive à un homme emporté, lorfque dans 
l’ardeur de fa paffion il commet une aélion 
noire, un homicide, un aflafTinat. A peine 
a-t-il fait le coup, que fonefprit fe trouble, 
que fon fens s’égare , qu’il n’a plus de paix , 
prefque plus de raifon. Que ne feroit-il pas , 
que ne donneroit-il pas , que ne feroit-il pas 
prêt d’endurer pour être encore à commettre 
ce qu’il a commis , & ce qu’il n’eft plus en état 
de réparer ? Or ce n’eft là qu’une figure & 
qu’une ombre de l’enfer ; parce que d’avoir 
péché fera quelque chofe d 'éternel , il faudra 

t )ar une dure, mais jufte loi,- que le tourment 
e foit aufli , & que l’ame fort malheureufe 
pour jamais , parce qu’elle ne ceftera jamais de 
fe fouvenir qu’elle a été un moment coupa- 
ble : Nam etji facere in tempore fuit , fed fe- 
cijje in oUernum manet. Qui feroit bien pénétré 
de cette penfée , de quel œil envifageroit-il le 
péché, & qu’épargneroit-il pour s’en préferver? 

Ajoutez que les crimes de la vie & tant de 
défordres fe préfenteront tous à la fois aux 
yeux du réprouvé , & tous à la fois le tour- 
menteront. Il ne les a commis que par inter- 
valles & par fucceflion, aujourd’hui l’un , de- 
main l’autre ;s’il y a donc fenti quelque dou- 
ceur, ce n’a été que par parties : mais dans 
fon tourment , il n’y aura ni fucceflion ni 
partage , Dieu le ramaflera tout entier dans 
chaque>,inftant, & ces crimes qui , confidérés 
comme préfents , fe trouvent difperfés dans 
une longue fuite de jours, de mois, d’années, 
fe réuniront tous dans le pafTé , parce qu’il fera 
vrai en même temps de dire qu’ils font tous 
pafTés: ainfi tous par une vertu indiviftb le , ils 
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concourront à l’effet malheureux de la dam- 
nation. Or imaginez - vous ce qu’ils feront 
toijs enfemble , puifou’un feul furfiroit pour 
former l’enfer. Ah ! Chrétiens, ne vous rebu- 
tez pas de la fuppofition que je vais faire : 
peut-être bleflera-t-elle la délicatelTe de vos 
écrits ; mais plût à Dieu que par là même elle 
put vous infpirer une fainte horreur de la cor- 
ruption de vos cœurs. Si l’on venoit à remuer 
une eau bourbeufe & dormante , & qu’ex- 
pofant devant vous toutes les immondices’ 
qu’elle renferme , on vous forçat à en fou- 
tenir toujours la vue, ce feroit pour vous, non 
pas un Ipeftacle , mais un fupplice , mais un 
martyre aufîi rigoureux qu’humiliant. Or telle, 
& bien plus infoutenable encore , eft la peine' 
que Dieu réferve dans l’enfer à une ame , par 
exemple , fenfuellc & impudique ; il lui fera 
voir du même coup d'œil tout ce qu’il y a eu 
dans elle, par la concupifceftce de la chair , 
de plus fale & déplus infect. Confentemens 
fecrets , defirs criminels , efpérances conçues, 
occafions cherchées , commerces fcandaleux , 
entretiens lafcife , libertés , regards , diffolu- 
dons , molleffcs , il lui rendra tout cela pré- 
fent ; & la fixant à cet objet , dont rien ne 
pourra plus la détourner ; regarde , lui dira- 
t-il à chaque moment de l’éternité , voilà les 
fuites de ton incontinence , voilà ce qu’a 
produit ton cœur. 

Que concevez-vous de plus Intolérable que 
ce monftru eux amas d’impuretés ? Jugez -en 
par ce que nous éprouvons dans ces revues 
plus générales & plus exaétes de nos confcien- 
ces. Quelle honte , quand tout à coup cette in- 
nombrable multitude de péchés fe développe 
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devant nos yeux? Mais fi cette honte, toute, 
fumaturelle & toute divine qu’elle eft , fi cette 
honte lors même qu’elle eft l’eft'et de la grâce , 

• lors même qu’elle cft le principe de notre ré- 
conciliation avec Dieu , nous tient lieu néan- 
moins de peine, & d’une peine que nous cher- 
chons tant à éviter, que lera-ce de la honte 
des réprouves & du léntiment qu’ils en au- 
ront ? Ah ! Seigneur , s’écrioit David, dans la 
ferveur de l'a pénitence , je ne puis plus vivre , 
& je fuis hors de moi-même , quand je confi- 
dére mes iniquités , & que je les vois multi- 
' pliées à l’infini : j’en fuis ému jufques dans la 
Pf'37' moëllede mes os; Non efl pax ojp.bus meis à 
fa.de peccûtorum meorum. C’étoit un Roi , 
Chrétiens , &. un Roi dans la profpérité, un 
Roi élevé au plus haut point de la félicité 
humaine ; cependant il étoit troublé , il étoit 
faifi, il étoit confterné à la vue de cette af- 
freufefeene qui liîî retraçoit fes égarements & 
les défordres. Concluez donc quel fera l’état 
d’une ame , qui enlevée de la terre, & d’ailleurs 
bannie du féjour de la béatitude célefte,fe trou-> 
vera comme toute recueillie dans le fouvenir 
de fon péché ; aura inceflamment cette penféei 
j’ai péché ; fe dira inceflamment à elle- meme , 
j’ai péché ; & y penfera & fe le dira , fans 
jamais le pouvoir détruire ce péché qu’elle 
haïra , qu’elle abhorrera comme la fource irré- 
médiable de fon malheur. . 

Et voilà notre leçon , Chrétiens. Le mau- 
vais riche fouhaita que fes freres encore vi- 
vans fur la terre, pufTent au moins profiter 
defon exemple : Dieu ne le voulut pas. Peut- 
être s’étoient- ils rendus indignes de cette 
grâce, & peut-être un des grands châtimens 


Digitized by Google 



T 


Sur l’ E n F e r. Ç5 

que Dieu exerça fur eux , fut de ne leur pas 
' faire fçavoir le funefte état de leur frere dans 
■ l’Enfer. Mais ce que Dieu ne leur accorda pas, 
il nous l’accorde aujourd’hui ; il veut que 
l’exemple de ce réprouvé nous inftruife, que 
. fa folie, pour ainfi dire, fafle notre prudence , 
&*que le regret qu’il reflent du paflTé , nous 
ferve à réformer & à fanîtifier le préfent & l’a- 
' venir. Il eft vrai que Dieu ne nous envoie pour 
cela ni Lazare , ni aucun des morts , parce 
. qu’il prétend que fa parole écrite dans fon 
t Évangile & annoncée par fes miniftres , doit 
être plus convaincante & plus infaillible pour 
^ nous que le rapport du Lazare & celui de 
'•tous les fnorts. 

Nous nous figurons quelquefois que la ré- 
furreétion d’un mort & la parole d’une ame 
revenue de l’enfer, feroit d’un grand poids 
pour faire impreffion fur nos efprits & pour 
' nous convertir. Abus , Chrétiens ; & puifque 
nous n’écoutons ni Moïfe ni les Prophètes , 
' c’eft-à-dire , ni la parole de Jefus- Chrift , ni 
celle de fes Prédicateurs, nous trouverions bien 
‘ encore des raifons pour contefter & pour reje- 
ter tout autre témoignage ; outre qu’il n’eft pas 
de la providence de Dieu d’ufer de ces moyens 
extraordinaires , tandis que nous en avons 
d’autres qui peuvent fuffire. C’eft de là , dit 
. S. Auguftin , que Dieu n’a jamais fait de mi- 
racles pour confondre l’athéïfme , parce que 
l’athéïfme eft plus que fulfifamment confondu 
f par la voix de toute la nature : ainfi , il fe 
contente pour notre inftruéfion de nous don- 
ner l’exemple du riche réprouvé. Mais que fai- 
fons-nous , mes chers Auditeurs ? Appliquez- 
- vous , s’il vous plaît , à cette morale : bien 

C iij 


Digilized by Google 



54 S ü R L' E N F E R. 

loin de profiter de cet exemple , nous ne pro- 
fitons pas même de notre propre expérience ; 
car dès cette vie nous avons une expérience 
fenfible du repentir des damnés , & quelle eft- 
elle ? le trouble & le remords du péché dès que 
nous l’avons commis. Trouble , remords , 
image tout à la fois & peine de l’enfer ; car 
qu’eft-ce que ce remords du péché, cette honte 
que l’on en conçoit , ce reproche que l’on le 
fait à foi-même & malgré foi - même , cette 
peine à fouffrir qu’on nous le fafle d’ailleurs , 
qu’eft-ce que cela , finon une voix fecrette , 
qui nous dit qu’il y a un enfer que déjà 
nous le portons en quelque forte au dedans de 
nous-mêmes? Mais voici notre défordre , Chré- 
tiens : pour pécher plus librement & plus impu- 
nément, nous tâchons à nous défaire peu 
à peu de cet enfer anticipé ; & fi j’ofe m’expri- 
mer ainfi, de cet enfer temporel qui tourmente 
nos confciences , mais qui pourroit être pour 
nous un enfer falutaire , en nous préfervant de 
l’enfer étemel ; c’eft-à-dire , tjue nous étouf- 
fons en nous le remords du péché , qui félon 
S. Chryfoftome,eft comme une derniere grâce 
dans l’ordre de la prédefiination & du falut ; 
& parce que ce remords eft inféparable de 
l’idée d’un Dieu , de l’idée d’une providence , 
de l’idée d’une vie immortelle, je veux dire, 
parce qu’il eft impoftible de croire un Dieu , 
de croire une providence , de croire une 
vie immortelle , & de ne pas fentir ce remords, 
pour nous affranchir de ce remords , nous 
tâchons à cous aveugler fur ces points ca- 
pitaux de la Religion , du moins nous tâ- 
chons à en douter & à ne les croire qu’à demi ; 

. car il en faudroit venir là pour trouver la paix 
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dans le péché ; mais nous avons beau faire 
des efforts , nous avons beau raifonner & dif- 
puter , ce ver du péché ne meurt pas pour cela , 
& dès cette vie même , nous n’aurons j amais 
l’avantage de nous en être ablblument déli- 
vrés : il y aura toujours des heures & des temps 
oîi il reviendra tout de nouveau nous piquer ; 
ce fera au milieu de nos plaifirs & dans les 
momens les plus doux en apparence : des mil- 
lions d’autres plus détermines & plus impies 
que vous , en ont fait mille fois & en font 
tous les jours la trifte épreuve. Que dis- je ? 
les Souverains même & les Monarques de la 
terre ne peuvent l’anéantir ; ils fe défendent 
de tout , mais ils ne fçauroient fe défendre 
d’eux - mêmes , & leur péché monte avec 
eux jufques fur le Trône pour les perfé- 
cuter. 

Déplorable condition , mes Freres , que 
celle au pécheur , puifqu’en quelque état qu’il 
fe trouve , foit. dans le terme de la réproba- 
tion après la mort , foit dans la voie qui y 
conduit pendant la vie , fon péché eft par tout 
pour lui un enfer inévitable ! Mais quel reme- 
de ? je vous l’ai dit , c’eft de bien ménager dès- 
à préfent ce remords du péché , dont le mau- 
vais riche ne peut plus faire un bon ufage ; car 
c’eft de ce remords, fi nous le voulons, que dé- 
pend notre converfion. Que fais-je donc,Chré- 
' tiens, fi je fuis fidèle à la grâce? au lieu d’é- 
touffer ce remords du péché, comme l’impie 
& le libertin , je le réveille , au contraire , je 
l’excite en moi par de fréquentes & de foli- • 
des réflexions ; ce que feront éternellement 
les damnés par une néceffité rigoureufe , en 
confidérant toujours malgré eux les fuites 
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funcilcs de leur péché , je le fais par une fage * 
j>récaution : je repafle tous les jours devant 
Dieu dans ramertume de mon cœur, comme le . 

. S. Roi Ezcchias , le nombre de mes années : - 
ijai» Recogitabo tibi annos meos in amaritudine animer : 
38* mece. Je dis à Dieu : ah ! Seigneur , fi mon pé- . 
clié me fait maintenant tant de peine , que . 
fei oit-ce dans l’enfer ? Je ne me contente pas de 
cela : je demande à Dieu ces remords comme . 
une des grâces les plus fpéciales qu’il puifle • 
donner à fes élus , quand la paihon les a pré- , 
cipites dans l’abyfnie du péché : je le prie de . 
me reprendre, non pas dans fa colere , mais ! 
félon cet efprit de miféricorde , qui n’eft pas . 
feulement le confolateur, mais le cenfeur du 
monde , & qui comme cenfeur en devient le 
Jonn, réformateur.: Argiiet mundum de peccato. Je, 
vais encore plus avant : j’anticipe ce remords ; 
j.eraifonne aveemoi-même, & je medemande: 
quel fruit tirerai-je de ce péché ? quand je l’au-,. 
rai commis, voudrai-je l’avoir fait, & qne 
m’en reftera-t-il autre chofe que le remords 
& la confufion ? pourquoi donc faire mainte- , 
nant ce qu’alors je voudrai n’avoir jamais fait ? 
C’efl ainfi que je m’inftruis, que je m’.encou-^ 
rage à tenir ferme contre les tentations du 
monde & de la chair ; à réfifter dans les, 
cccafiorts les plus dangereufes & dans les^ 
moments les plus critiques ; à ne ménagef rien, 
pour me garantir de cette a^reufe damnation , - 
où le réprouvé n’a pas feulement à foulfrir du , 
pafle par le plus mortel regret , mais du pré- 
fent par le fupplice le plus douloureux. C’eft 
IJ la fécondé Partie. 

P * T T ^ fouhaits de S. Bernard, & ce qu’il 
ART. ^ demandoit avec plus d’ardeur, expliquant , 


^ J 

DigltizeS’ by Google 



Sur l’ E n F e r. 57 

ces Paroles du VïO^\i^tz\Defcendant in infernum 
viventes f c’étoit que les pécheurs defeendif- 
fent en efprit & par la peniee dans l’enfer , ne 
doutant pas que la vue de cet affreux féjour 
Ôc'des tourmens qu’on y endure, ne dût faire 
la plus vive imprelîion fur leurs coeurs , & 
convaincu qu’il n’y avoir point de moyen plus 
aiTuré pour ne pas tomber après la mort dans 
ce lieu de mifere , que d’y defeendre fouvent 
par la réflexion pendant la vie: Defcendant in Bernarl 
infernum vivemes , ne defcendant morientes. 

Mais pour l’entier accompliffcment du fouhait 
de S. Bernard, il faudroit. Chrétiens, que 
nous y pufiions defeendre avec les mêmes 
connoiffances , &. s’il étoit poflible , avec la 
même expérience que les damnés , afin d’en 
pouvoir juger comme eux , Si d’en tirer au 
même temps des conféquencesqui leur font dé- 
formais inutiles , mais qui nous peuvent être 
encore fi falutaires -, car de defeendre en efprit 
. dans l’enfer avec des lumières auffi folbles que 
les nôtres , avec une imagination auffi dilîipée 
que la nôtre , fur tout avec une infenfibilité 
pour les chofes de Dieu auffi prodigieufe que 
la nôtre , c’efl; prefque faire fans fruit ce que 
S. Bernard fe propofolt comme un des remè- 
des les plus efficaces pour nous ramener de 
nos égarements, & nous corriger de nos délbr- 
dres. Àhîditfaint Auguftln, qui pourroit main- 
tenant comprendre ce que comprend un damné? 
qui pourroit avoir dans une profonde médita- 
tion les mêmes idées qu’il a de fon état pré- 
fent au milieu des flammes ? Tàclrons de les 
" avoir , Chrétiens ; & puifque ce n’eft pas en- 
core aflez pour nous de defeendre fpintuelle- 
ment dans l’enfer , entrons dans les fentimens 
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d’une ame réprouvée , fubftituons fes lumîe- 
res aux nôtres , & reconnoiflbns combien c’eft 
ÿ une chofe terrible que de tomber entre les 

5 Hcb. mains du Dieu vivant: Horrendum efl incidere 
in manus Dei viventis. Que fait-elle cette ame 
malheureufe , ou en quel état eft-elle ? elle fe 
voit réparée de Dieu, elle fe voit au milieu 
d’un feu dont elle eft la trifte viéHme : double 
peine , l’une & l’autre parfaitement repréfen- 
tée par Jefus-Chrift dans le riche de l’Evan- 
gile. Elle fe voit féparée de Dieu : voilà l’ef- 
fentiel , & comme le fonds de fa réprobation. 
Elevans aiitcm oculos fuos cîtm ejjet in tormen- 
‘ tis J vidit Abraham atonie y & Lar^anim in finu 
ejus. Ce riche , dit le Sauveur du monde , du 
*lieu de fon tourment levant les yeux , apper- 
çut de loin Abraham , & Lazare dans fon lein. 
Il le voyoit ce laint Patriarche dans un éloi- 
gnement infini , à lon^è ; & c’eft ce qui le dé- 
foloit. Il s’en voyoit leparé par un cahos , c’eft- 
à-dire par une vafte diliance » tellement qu’en- 
tre Abraham , & lui il ne pouvoir plus y avoir 
Ibidem, nulle communication : Magnum chaos inter . 
vos & nos firmatumejl : &c’eftce quile défef- 
péroit. Or s’il fe voyoit fi loin d’Abrahara , il 
fe voyoit encore , dit faint Ambroife , bien , 
^mbr. éloigné de Dieu : Si Abraham à longe , 
quanta longîûs à Deo ; & cette léparation de 
Dieu étoit bien encore un autre fupplice pour 
lui. 

Car qu’efl-ce que d’etre féparé de Dieu ? 
Ah ! Chrétiens , quelle parole ! la comprenez- 
vous ? Séparé de Dieu,c’eft-à-dire,privé abfolu- 
ment dé Dieu ; féparé de Dieu , c’eft - à-dire , 
condamné à n’avoir . pi us de Dieu , fi ce n’eft 
un Dieu ennemi, un Dieu vengeur ; féparé de 
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Dieu , c’eft-à-dire déchu de tout droit à Téter- 
nelle pofleffion du premier de tous les êtres , 
du plus excellent de tous les êtres, du Ibuve- 
rain être qui eft Dieu. Peine , dit S. Bernard , 

S 11 ne fe peut mefurer que par l’infinité de 
leu , pullque cette peine eft la privation de 
Dieu même, & par conféquentqu elle eft gran- 
de à proportion que Dieu eft grand : Hac enim Bernard 
tanta ^œna , quantus ille. Ainfi , comtrie Dieu 
difoit a un jufte dans l’Ecriture : Ero merces tua Qf„,r- 
magna nimis , c’eft moi - même qui ferai ta ré- j - 
compenfe , & je la ferai en me donnant à toi , ^ * 
parce que je n’ai rien de plus grand ni de meil- 
leur à te donner que moi-même ; U pourra dire 
à un réprouvé , c’eft moi - même qui ferai ton 
fuppllce, & je le ferai, en t’éloignant de moi; 
car je n’ai rien dans les tréfors de ma colere 
de plus formidable que cet éloignement , & 
cette entière féparation de moi-même. En effet. 
Chrétiens , ces trois penfées que le réprouvé 
aura toujours préfentes : Dieu n’eftplus a jnoi , 

& je ne fuis plus à lui ; Dieu n’eft plus pour 
moi, & je ne mis plus pour lui ; Dieu n’eft plus 
dans moi ni avec moi , & je ne fuis plus aans 
lui ni avec lui ; ces trois affligeantes penfees 
ne feront - elles pas capables de faire Ion en- 
fer ? Or c’eft ce qui fe vérifiera, ce qui s’accom- 
plira dans autant de créatures que Dieu en ré- 
prouvera. Du moment que Dieu prononcera à 
line ame ce redoutable arrêt , retirez - vops , 
il fe dépouillera, pour ainfi ‘ dire , de tous 
fes droits fur elle, hors ceux que lanéceftité de 
fon domaine ne lui permettra pas d’aliéner ; 

& cette ame fi je puis encore parler de la 
forte , perdra elle - même tous fes droits fur 
Dieu ; ame , non feulement indigne de le 
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polTéder , mais indigne même de lui appartenir.' 
Dieu le répudiera , IbufFrez cette exprefiion , 
& elle répudiera Dieu : &. dans ce divorce 
mutuel , elle trouvera la confbmmation de 
fon malheur. Dès cette vie ce terrible myflere 
de la perte d’un Dieu , cbmmence déjà dans 
la perfonne des pécheurs ; Dieu & l’ame par 
le péché fe léparent, & fe féparent jufqu’à fe 
^ce t. renoncer l’un & l’autre. Vocunomen ejUi,Twn 
popuius meus: Prophète : diloit Dieu, n’appelle 
. plus ce peuple mon peuple, il a cefTé de l’èrre , 
& la qualité que tu dois déformais lui donner , 
c’efl qu’il nel’eftplus : Voca nomcncyus , non 
popuius meus. Voilà ion nom & le caraélere 
qu’il portera; caf dès qu’il m’a oublié pour 
fuivre des Dieux étrangers , il m’a renoncé 
comme fon Dieu , & je le renonce pour mon 
peuple : Qiùavos non popuius meus , & ego non 
cro vcjler. 

Et ce langage ell fi ordinaire à Dieu dans 
les faints livres , que quand les Ifraélitcs par 
une monftrueufe idolâtrie eurent facrifié au 
veau d’or dans le défert. Dieu ému de colere 
8c irrité contre eux, n’cn parla plus à Moyfe 
Exod. que dans ces termes : Vade, dcfccndeyeccavit 
y.] popuius tuus ; va , Jvloyfe , defeends de la mon- 
tagne , 8c tu verras le crime que ton peuple 
a commis. Prenez garde , Chrétiens , Dieu 
les appelle le peuple de Moyfe , & non le lien ; 
comme ü ce peuple n’eût plus été à lui , ni 
lui à eux, depuis qu'ils étolcnt tombés dans 
l’infidélité. Mais ces paroles , dit S. Chryfof- 
tome , qui ne font , pour ainfi dire , que com- 
minatoires dans cette vie, & qui tout au plus 
n’ont qu’une partie de leur efiet, puifqu’elles 
n otent pas à une air.e l’efpcrance ni les 
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moyens de réparer la perte qu’elle a faitejs’ac- 
compliront entièrement & à la lettre dans un 
réprouvé ; plus d’alliance entre Dieu & lui , 
.plus d’union, comme 11 Dieu luidifoit: Ton 
libertinage t’a fait fouhaiter de n’avoir point 
de Dieu , tu n’en auras jamais ; tu n’as pas 
voulu connoître ton Dieu , tu ne le verras & 
ne le connoîtras jamais ; tu ne t’es pas mis en 
• peine de chercher Dieu , quand tu le pouvois 
‘trouver, tu le chercheras &: tu ne le trouve- 
ras jamais; & ce qui fairoit ton impiété , c’efl 
ce qui fera déformais ta peine : quand Dieu 
vouloir être à toi , tu lui as dit infolemment 
que tu ne voulois point être à lui ; mainte- 
nant que tu voudrois être à lui , il te déclare 
pour jamais qu’il ne veut plus être à toi. Or 
lequel des deux eft le plus défolant pour une 
ame, ou que Dieu ne foitplus à elle, ou qu’elle 
ne foit plus à Dieu ? 

Mais je me trompe. Chrétiens ; tout ré- 
prouvée qu’elle eft, elle fera encore à Dieu, 
& Dieu à elle : Dieu lui fera encore infépara- 
blemcnt uni , & elle à Dieu : mais c’eft cela 
même qui doit faire fon malheur. Si elle pou- 
voir être tout-à-fait privée , tout-à- fait féparée 
de Dieu , elle ne feroitmalheureufequ’à demi; 
le comble de fa mifere fera d’en être privée 
d’une façon & de ne l’être pas de l’autre ; 
d’èn être féparée d’une façon , & inféparable 
de l’autre : privée de Dieu en tant que Dieu 
étoit l’objet de fa félicité , & pénétrée de 
Dieu , en tant que Dieu fera le fujet éternel de 
fes plus violents tranfports ; c’’eft ce c^ui la conf- 
ternera. Dieu la renoncera en qualité de pore , 
en qualité d’époux, en qualité de protecteur, 
en qualité de Uernisre fin , c’eft-à-dire , 
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dans toutes les qualités qui le rendent bien- 
faifant , doux & aimable , & il s’attachera à 
elle en qualité de juge , en qualité d’ennemi , 
en qualité de vengeur , en qualité de perfé- 
cuteur; c’elt-à-dire , félon toutes les qualités qui 
le rendent, tout Dieu qu’il eft, non feulement 
févere & redoutable , mais dur &L impitoyable. 
De là donc cette ame fera doublement mal- 
heureufetmalheureufe d’avoir encore un Dieu , 
malheureufe de n’en avoir plus; d’avoir encore 
un Dieu conjuré, déclaré, armé contr’elle , 
& de n’avoir plus de Dieu favorable , propice 
& miféricordieux pour elle ; d’avoir encore un 
Dieu pour exciter fa haine & fes plus mortel- 
les averfions , & de n’en avoir plus pour con- 
tenter fes defirs & fes plus ardentes inclina- 
tions. Car ce fera là fon plus grand fupplice , 
de fentir éternellement que Dieu l’avoit créée 
pour lui-même , & qu’elle ne pouvoir être heu- 
rcufe qu’en lui &queparlui; & de ne rece- 
voir éternellement de Dieu que des rebuts Sc 
des mépris, de ne trouver éternellement entre 
Dieu , & elle qu’une infurmontable oppofition: 
elle eftimera Dieu malgré elle , & elle aura une 
inclination naturelle pour lui , & cependant 
elle le haïra ; elle l’eftimera tel qu’elle ne le 
polTédera jamais , & elle le haïra tel qu’elle 
l’aura toujours préfent : or ce conflit d’eftime 
& de haine , de defir & d’averflon , d’éloigne- 
ment & de pourfuite à l’égard du même objet, 
c’eft. Chrétiens , ce que nous appelions l’enfer. 

Après cela , je voudrois en vain m’étendre 
fur les peines fenfibles dont^ cette féparation 
de Dieu doit être accompagnée , & dont les 
•Prédicateurs ont mille fois tâché , mais inu- 
tilement , de vous faire comprendre l’horreur. 
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En vain je voudrois vous repréfenter ce feu , 
qui d’une manière non moins véritable qu’elle 
eft furprenante, exercera fur les efprits & fur 
les corps toute fon aèlivité , aihfi que parle 
faim Auguflin: Miris,fed veris modis', ce feu 
qui force encore maintenant le mauvais riche 
à pouffer ce cri lamentable : Cnicïor in hac 
flamma , & fur quoi il n’y a point de réprouvé 
qui ne puiffe dire avec bien plus de raifon que 
Job : Mïrabiliter me crucias. Ah ! Seigneur , 
faut-il que vous fafîîez même des miracles 
pour me tourmenter , & que forçant les loix 
de la nature , vous donniez à un être matériel , 
pour en faire l’inftrument de votre vengean- 
ce , la vertu d’agir fur une fubftance fplrituelle ? 
Si je vous difois. Chrétiens, que tout ce 
qu’il y a dans le monde , & tout ce que notre 
imagination fe peut figurer de plus affreux , 
que tout ce que la cruauté des tyrans a jamais 
fçu inventer , que tout ce que la patience des 
martyrs a été capable d’endurer , que tout cela 
n’eft pas l’ombre de ce feu ; c’eft-a-dire , que 
les douleurs les plus aigues , que les fupplices 
les plus lents, que les tortures , les gênes , les 
genres de mort les plus inouis , comparés à 
ce feu ; ne méritent pas même le nom de 
tourmens : Quacumque homines patiuntur in 
hac vita , in comparatione hu]us ignis . non 
parva^fed nulla jiint ; ]e ne vous dirois rien 
que ce qu’a dit S. Auguftin, dont j’ai emprunté 
ces paroles : je ne vous dirois rien que ce qu’a 
dit faint Jerome fur cette terrible menace de 
Dieu à fon peuple : Stillabit furor meus fuper 
hcum iflum ; je fer^ dégoûter ma fureur 
ur la terre ; car , reprend ce Pere, que fera-ce 
ions quand il répandra dans l’enfer toutes les 
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pluies de fa colere , & qu’il la fera tomber coni- 
HÏeron. me un torrent ? Si tanta ejl flilla , quid erlt 
de totis imbribus ? Je ne vous dirai rien que 
ce qu’a dit Pierre 'Damien , au fujet de ces 
fléaux dont l’Egypte fut afdigce ; car félon la 
belle remarque de ce frayant Cardinal, ce n’e- 
toit encore alors cjue le doigt de Dieu, qui frap- 
Exod. poit les Egyptiens : Digitus Dei ejl hic : mais ce 
8. - fera le bras même de Dieu & tout fon bras 

petr. qui frappera les réprouvés : Totâ dïvimtatis 
Darn, dcxterâ percutiuntur. Je ne vous dlrois nen que 
ce qu’ont dit tous [<<^utrcs comme eux ; & 
leur autorité , fur tout une autorité fi conf- 
iante & fl unanime , quand nous n’aurions 
point d’autre preuve , devroit bien nous fuffire 
pour renoncer à tout ce que le libertinage du 
monde oppofe , ou prétend oppoler à une 
vérité fl iolidcmcnt établie. 

Mais je laide tout cela, Chrétiens, pour faire 
avec vous une réflexion dont je pourrois me' 
promettre les plus grands effets, ü elle entroit 
une fois dans v’os efprits. Voilà ce que la foi 
nous’ enfeigne : un feu éternel , une éternelle 
féparation de Dieu , voilà ce que toutes les 
Ecritures nous annoncent. Ce cjui m’étonne , 
& ce qui ferolt capable de me troubler, fi les 
mêmes Ecritures ne m’en décoiivroient le 
myflere , c’efl qu’une vérité fi touchante nous 
touche fl peu, & que parmi ceux à qui je 
parle , il y en ait peut-être qui jamais n’en 
ont encore bien été touchés : ce qui m’éton- 
ne , c’efl: qu’étant fl délicats , fi amateurs de 
nou s-mêmes , fi fenfibles à la douleur , ce feu 
que la colere de Dieu allume pour punir nos 
crimes, ne faiTe fur nous que les plus foibles 
Im prenions : ce qui m’étonne, c’çfl que ne 
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pouvant ignorer que la perte de Dieu eft notre 
louveiain mal , & que cette perte de Dieu , ir- 
réparable dans l’enfer, dépend de la perte vo- 
lontaire que nous en faifons dans cette vie , 
-nous confentions tous les jours librement à le 
perdre; que nous le perdions fans inquiétude, 
fans chagrin , que nous le perdions même fou- 
vent avec joie , & que de toutes les pertes que 
nous faifons dans le monde , celle-là nous loit 
la plus indifférente : ce qui m’étonne, c’eft 
que la même foi qui nous dit qu’il y a un en- 
ter où l’on brûle & où l’on eff. privé de Dieu, 
nous dit encore qu’un feul péché nous expofe 
à l’un & à l’autre; que Dieu n’a point de 
moindre vengeance pour le punir que l’un & 
l’autre , & que le péché néanmoins , & le pé- 
ché le plus mortel , foit traité parmi nous de - 
• jeunefle, de fragilité excufable , & fouvent 
-même de jeu , de galanterie , de bel efprit & 
de belle humeur. Éft-ce flupidité , eff-ce inad- 
vertance, eft-ce fureur, cft - ce enchante- 
ment ? croyons - nous ce point fondamental 
•du chriftianifme ? ne le croyons-nous pas ? Ci 
nous le croyons , où eft notre fageffe ? fi nous 
ne le croyons pas, où eft notre religion? Je 
dis plus ; fl nous ne le croyons pas, que 
croyons- nous donc ? puifqu’il n’eft rien de plus 
croyable , rien de plus formellement révélé 
par la parole divine , rien de plus folidement 
fondé dans la raifon humaine, rien dont la 
créance foit plus néceflaire pour tenir les 
hommes dans le devoir, rien fur quoi le doute 
leur foit plus pernicieux, puifqu’il les porte à 
tous les defordres. Mais pour ne le pas croire , 
ou pour ne le croire qu’ùnparfaitement , en 
fommes-nous plus à couvert ? aurons - nous 
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bien devant Dieu de quoi nous juftifier , en 
luidifant, je ne le croyois pas ? fauverons- 
nous par là les conféquences de la chofe ? & 
fl elle fe trouve vraie , quoique nous ne 
l’ayons pas crue , où en ferons-nous ? Eft-ce 
/ raifonner en homme , que de rifquer fur un tel 
fujet ? que ne faifons-noüs pas tous les jours 
pour éviter un mal incertain , par la raifon feule 
ce fon incertitude ? avons-nous fait un paûe 
avec l’enfer , comme ces pécheurs dont parle 
le Prophète ; ou avons- nous une démonftration 
& une évidence parfaite ^u’il n’y a point d’en- 
fer I Ce que les impies allèguent pour le com- 
battre , eft - il comparable à ce qu’établit la 
foi ? fommes - nous donc fages de quitter le 

f >arti de la foi ; & n’eft-il pas non feulement 
e plus sûr , mais le plus plaufible , mais le plus 
raifonnable ? Quelle peine plus naturelle pour 
une ame révoltée contre Dieu , que la perte de 
Dieu ? quel châtiment plus jufte pour une ame 
fenfuelle& adonnée à d’infames plaifirs & dé- 
fendus par la loi de Dieu , que le feu ? Quoi- 
que ce tourment du feu , qui eft le mal de la 
créature , foit en lui-même fi affreux, a- t-il 
rien qui approche de la griéveté du péché , qui 
eft le mal du créateur ? & n’eft-il pas de l’or- 
dre que le mal du créateur foit vengé par celui 
de la créature ? 

Ah ! Chrétiens , c’eft là-deffus qu’il faut au- 
jourd’hui nous déterminer & nous déclarer, 
David difoit à Dieu : Seigneur , c’eft par le feu 
que vous m’avez éprouvé ; & ce feu de votre 
juftice m’étant appliqué par votre miféricor- 
de , m’a tellement purifié , qu’il ne s’eft plus 
trouvé en moi d’iniqûité : Igné me examïnafli , 
& non e/l inventa in me iniquitoj. Entrons 
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dans ce fentiment , Chrétiens , & expliquant 
ces paroles du feu de l’enfer , méditons - les 
bien. Avant que Dieu nous punifle par ce feu , 
ou plutôt de peur que Dieu ne nous punifle 
par ce feu , éprouvons-nous par ce feu nous- - 
mêmes , examinons - nous nous-mêmes , afin 
de pouvoir dire à Dieu : Igné me examïnajli , 

& non ejl inventa in me iniquitas. Que le feu 
de l’enfer , dit faint Auguftin , nous ferve à 
exciter dans nous un autre feu , & à y éteindre 
encore un troifiéme feu , c’eft-à-dire, qu’il ex- 
cite dans nous le féu de la charité , & ^u’il y 
éteigne le feu de la cupidité. Quand 1 efprit 
impur allume dans nos cœurs le feu de la con- 
cupifcence , interrogeons nous nous-mêmes ,* 
demandons-nous à nous - mêmes , comme ce 
Solitaire du défert attaqué d’une violente ten- 
tation# Hé bien , chair au péché , chair volup- 
tueufe & immortifiée , pourras - tu fupporter 
l’ardeur de ces flammes , à quoi tu feras con- 
damnée pour tes plaifirs criminels ? Il n’y a 
point depafïion dont cette penfée ne triomphe, 

Aufli que n’ont pas fait les Saints , prémunis 
& fortifiés de cette réflexion ? Ils ont , pour 
ufer de l’expreflion de S. Paul , arrêté toute la 
violence du feu : Extinxerunt impetum ignis ; Hebr\ 
je veux dire, qu’au milieu des fcandales du ii, 
monde où leur condition les tenoit engagés , 
ils fe font maintenus dans l’innocence ; que 
malgré la corruption du monde , ils fe font 
conlervés purs oc fans tache ; que la conta- 
gion du mauvais exemple n’a pu rien fur eux , 

& cela parce qu’ils avoient en vue ce feu 
dévorant dont ils étoient menacés , & qu’ils 
vouloient éviter ; le,ne me examinaJH. Ne fe- 
roit-il pas étrange qu’il fut moins aélif pour 
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nous , & qu’ayant fait de fi grands miracles 
dans les Saints , il n’eût pas la vertu de 
conferver notre cœur , & d’en réprimer les 
defirs ? 

Quand nous aurons une fois furmonté le 
feu de la cupidité , il ne nous fera pas difficile 
avec la grâce d’allumer dans nos âmes le feu 
de la charité, ce feu facré que Jefus-Chrift 
nous a apporté du ciel, & qu’il eft venu répan- 
£uc. fur la terre : Ignem veni mittere in terrant ; 

'ce feu dont il fouhalte fi ardemment que nous 
Ibidem ^^''ûhons tous vo/o ni/r ut accendaturl 

‘ ce feu de l’amour divin , que nous ne pouvons 
eueres , imparfaits & intéreffés que nous 
lommes, entretenir dans cette vie, fi le feu 
ye l’enfer par une crainte falutaire ne fert à 
le conferver. . ' 

Craignons l’un, mes chers Auditeurs , pour 
nous difpofer à l’autre ; rempliflbns - nous de 
celui-ci , pour nous garantir de celui-là ; de-^ 
mandons fouvent à Dieu qu’il nous enîbrafe 
du feu de fon amour , afin que nous ne reffen- 
lions jamais le feu de fa juftice : en un mof i 
que l’enfer même par un merveilleux effet 
^ous devienne un préfervatif contre l’enfer. II 
me refte à voüs faire voir le malheur du ré- 
jîVouvé, par rapport à l’avenir dans le défefpoir 
où ;il eft d'obtenir jamais grâce. Cleft la der-, 
niere Partie. 

C ’Eft un inftinél naturel à tous ceux qui 
fouffrent , de chercher dans l’avenir la 
Part, eonfolation & le remede du préfent : comme 
nous voulons toujours être heureux, & que 
c’eft une inclination néceflaire, elle fe foutient 
ou plutôt elle nous foutient en quelque forte 
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nous- mêmes au milieu des plus grands maux. 
Nous nous faifons un charme de notre elpé- 
rance , & ce charme adoucit la douleur qui 
nous prefle ; quoique l’ouvent il n’y ait rien 
dans le futur qui nous doive être favorable , 
nous ne lailTons pas d’y envifager cent chofes 
que nous nous figurons & qui ne feront ja- 
mais , mais qu’il fufiit de nous figurer comme 
pouvant être un jour, pour y trouver de quoi 
repaître notre imagination. L’incertitude mê- 
me de l’avenir nous eft utile , puifqu’elle nous 
donne droit d’efpérer , non feulement ce que 
nous efpérons & ce que nous attendons , 
mais ce que nous n’cfpérons & n’attendons 

f as. Il n’en eft pas ainfi des réprouvés dans 
enfer : un réprouvé fouft're , je ne dis pas 
fans efpérance, ce feroit trop peu, mais dans 
un défefpoir aéluel & perpétuel ; ce qui n’eft 
pas encore lui fert de fupplice , & le rend plus 
malheureux que ce qui eft ; ou plutôt , ce qui 
eft le tourmente , non feulement parce qu’il eft, 
mais parce qu’il fera toujours ; enforte que 
l’avenir eft pour le préfent un furcroît de pei- 
nes, qui l’aigrit, qui y met le comble, & qui 
fait le caraftere propre de la réprobation , pulf- 
que , félon la penfée du Doacur angélique , 
l’enfer n’eft proprement enfer que par la vue 
& le fentiment de l’avenir. 

Voici donc ce qui accable l’ame réprouvée 
dans l’enfer , & ce que vous n’avez peut-être 
jamais bien conçu : c’eft qu’elle defefpére d’ofi- 
tenir jamais de Dieu aucune grâce, quand elle 
le prieroit toute l’éternité ; c’eft qu’elle défef- 
pére de fléchir jamais Dieu par la pénitence , 
«uand elle détefteroit fon péché toute l’éter- 
Ijité i^c’eft qu’elle defefpére , non feulement 
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d’acquîter , mais de diminuer jamais fes det- 
tes devant Dieu par fes fouffrances, quoiqu’elle 
doive foulFrir toute l’éternité : trois reflbur- 
ces immanquables dans la vie 3 mais abfolu- 
ment inutiles à un réprouvé , la priere , la pé- 
nitence , la fouffrance ; nous en avons la preuve 
dans le mauvais riche : Que fait - il ? il prie : 
que deiaande-t-il ? il conjure Abraliam ae lui 
accorder pour toute grâce une goutte d’eau , 
mais cette goutte d’eau lui eft refufée. Tous 
les interprètes conviennent qu’il y a de la pa- 
rabole & de la figure dans cette circonftance, 
& que l’intention de Jefus-Chrlft eft de nous 
faire entendre par là , que dans l’enfer il n’y a 
plus de grâce à efpérerni de rédemption : Quia 
in inftrno nulla efi redemptio : que de cet océan 
de miféricorde & de bonté qui eft Dieu , il ne 
découlera jamais fur ces créatures infortunées 
une feule goutte pour lesfoulager, comme ja- 
mais il ne découlera fur elles une feule goutte 
du fang du Rédempteur pour les fauver : 
pourquoi ? parce que ce n’eu plus le temps des 
miféricordes & du falut. En vain donc le ré- 
prouvé s’écriera-t-il éternellement comme le 
riche de l’Evangile, non plus en s’adrefTant à 
Abraham , mais à Dieu même : Miferere mei ; 
ah ! Ciel , un peu de relâche , un peu de com- 
pafliori pour moi : Dieu endurci contre fes 
cris , éternellement lui répondra , mais dans 
toute la tireur de la lettre, ce qu’il ré- 
pondoit à Ion peuple : Quid clamas fuper con~ 
tritione tua : que te fervent ces plaintes & ces 
lugubres accens ? ils frappent mon oreille, mais 
ils ne vont point jufaues à mon cœur : Infana- 
bilic dolor tuus ; il n y a plus de remede ni de 
retour ; & fi vous en voulez fçayoir la raifon , 
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elle eft dans vous-même ; Propter multîtudi^ 
nem iniquitatis tua , & propter dura peccatatua 
feci hac tibi ; c’eft que vous-même vous avez 
été fl long-temps infenfible à ma voix, c’eft que 
vous-même vous m’avez laifle mille fois ap— 
peller fans vouloir m’entendre , c’eft que vous- 
même vous vous êtes fi outrageufement , fi 
Opiniâtrement , fi conftamment obftiné con- 
tre moi : Propter dura peccata tua. Ainfi s’ac- 
complira cette parole de l’Evangile , que Dieu 
n’écoute point les pécheurs : mais quels pé- 
cheurs ? non pas les pécheurs de la vie ; car 
dans la vie ils font toujours en état de tou- 
cher le cœur de Dieu : non pas les pécheurs 
pénitens ; car la pénitence de la vie eft toujours 
toute - puiflante auprès de Dieu ; mais les 
pécheurs impénitens à la mort & confommés 
dans leur péché , mais les pécheurs de l’enfer. 

Que dis-je, & dans l’enfer même n’y a-t-il 

f >as une penitence ? Oui , Chrétiens , & c’eft 
à que la fageffe nous repréfente les pécheurs 
prefTés de douleur , poullant des foupirs , ver- 
lant des torrens de larmes. Ah l ce ne font pas 
ces effets de la pénitence qui leur manquent , 
mais le principe qui la fanctifte ; c’eft-à-dire , 
& voici en deux mots tout le myftere de cette 
éternelle réprobation ; c’eft-à-dire, qu’éter- 
nellement ils gémiront, qu’éterneUement ils 
pleureront , qu’éternellement ils feront péni- 
tence , mais une pénitence forcée , une péni- 
tence de démons & de défefpérés ; or une telle 

f )énitence, dit S. Auguftin, n’effacera jamais 
e péché ; par conféquent le péché fubfiftera 
toujours , & tant que le péché fubfiftera , ils 
feront toujours également redevables à la juf- 
tice de Dieu, & expofés à fes vengeances. 
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C’eft ce qu’ Abraham du haut de la gloire 
exprime an mauvais riche par ce chaos infur-- 
.yc,l6. ftiontable qui les féparc : Magnum chaos inter 
nos & vos firmatum ejl : enforte que de ce fé- 
jour bienheureux où rcpol'e Abraham, on ne 
peut plus tomber dans ce lieu de tourmens où 
ibuffre le riche , 6c que de ce lieu de tourmens 
où le riche Ibuftre , on ne peut plus monter à 
ce bienheureux lejour où Abraham goûte un 
repos inaltérable : pourquoi ? parce que dans 
Tun on ne peut plus perdre la grâce , 6c que 
. dans l’autre on ne peut plus réparer le pafle : 
'Jbldetti, qiii-i/olunt hinc tranjire ad vos , nonpojjînt^ 
neque inde hue tranfmeare. 

Mais quoi? toujours fouffrir , & par de fi 
longues 6c de fi cruelles foufFrances ne rien 
acquitter; celafe peut-ilcompfendre?Compre- 
nez-le,mes chers Auditeurs , ou ne le compre- 
nez pas , la chofe n’en eft pas moins vraie , 
ôc ce n’en eli pas moins un article de votre 
foi. Origéne en voulut douter , & d’autres 
comme lui réduifirent l’éternité malheureufe 
à un certain nombre de fiécles : car , dilbient- 
ils , pour foutenir leur erreur , il n’efi ni de la 
bonté ni de la juftice de Dieu , de punir tou- 
jours des créatures qu’il a formées, 6c d’exiger 
pour les péchés de la vie , d’une vie fi courte , 
une fatisfaéiion qui ne finira jamais. C’eft 
ainfi qu’ils raifonnoient : mais moi de leurs 
principes même je tire avec Tertullien , ôc 
faint Auguftin une confé(]uence toute con- 
traire ; car Dieu eft bon , qui ne le fçait pas ? 
mais cette bonté, reprend Tertullien, n’efl 
pas feulement en Dieu miféricorde , elle eft 
encore fainteté ; or une fainteté toujours fub- 
fiflante eft toujours ennemie du péché, 6c par 

une 
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une fuite néceflaire , elle doit toujous haïr le 
péché, toujours pou rfuivre le péché, toujours 
punir le péché, file péché dure toujours. Donc 
puifqu’il n’y a rien dans l’enfer qui aboliffe & 
qui détruire le péché, il n’y aura jamais rien 
qui en arrête le châtiment. Dites le même de 
la juftice : depuis tant de fiécles le mauvais 
•riche fe defefpere au milieu des flammes où il 
fut enfeveli, &s’ecrie enfe defefpérant: CruciorLuc.iS» 
in hac flammâ : mais ce qu’il difoit il y a tant 
de fiécles, il le dit encore & toujours il le dira, 

Î iarce qu’il le reflênt encore & que toujours il 
e reflentira. Oui, cette parole foudroyante & 
atterrante, N une autem cruciaris , maintenant 
vous êtes tourmenté, il l’entendra toujours. . 
Maintenant , Nunc : que ce maintenant a -fêta* 
d’étenduë , puifqu’il embrafle l’éternité toute 
entière ! Nunc, maintenant, c’eft-à-dire au- 
jourd’hui, & toujours; c’efl-à-dire demain, 

& toujours; c’eft-à-dire dans une année, 
dans un fiécle,.dans des mlllicns de ftécles, 

& toujours encore au delà. Or, concevez, 
s’il eft poflible, quelle impreftion fait fur une 
ame réprouvée un fi aft'reux defcfpoir. 

De vous donner une idée jufte de cette 
éternité , c’eft ce que je n’entreprencis pas ; 

& qui le pourroit ? Ph:s on creufe dans cet 
abyfme , plus on fe confond, plus on fe perd. 

Ufez, tant qu’il vous plaira, défigures 6c de 
comparaifons : fans tant de comparaifons & 
de figures, je m’en tiens à la fei , 6c faift 
d’une frayeur falutairc, je me profteme devant 
cette redoutable juftice , qu’il eft encore temps 
de fléchir en notre faveur, mais que rien ne 

J )eut toucher après la mort. Ah ! Seigneur, 
i jamais, & pour mes auditeurs 6c pour moi. 

Carême. Tome //, D 
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j’ai formé des vœux à votre autel, voici le 

E lus fincere & le plus ardent ; c’eft , mon 
)ieu , que votre grâce nous éclaire , & qu'elle 
dilïïpe en nous éclairant , le charme qui nous 
aveugle. Tant de fois vous m’avez envoyé 
dans cette Cour pour y annoncer vos divi- 
nes vérités ; mais de toutes vos vérités, cpelle 
autre dût plus exciter mon zélé ? J’y vois des 
mondains occupés du monde , poffédés du 
monde , enchantés du monde je les vois 
enivrés de leur grandeur , idolâtres de leur 
fortune, amateurs d’eux-mêmes & efclaves 
de leurs fens : je les vois defoles , confternes, 
comme foudroyés au moindre revers ^qui trou- 
ble leurs projets ambitieux , & qui déconcerte 
leurs intrigues criminelles. Mais fur 1 eternit#, 
nulle inquiétude, nulle attention : foit préten- 
due force d’efprit & impiété , foit confiance 
préfomptueufe & témérité , foit oubli , négli- 
gence, aveuglement: quoi que ce foit, ils 
vivent en paix & fans allarmes. Cent fois on 
leur a repréfenté l’horreur d une etemelle 
damnation : mais ils nous écoutent comme 
les enfans de Loth , dont il eft parlé dans 
l’Ecriture, écoutèrent leur pere, qui de la 
part de Dieu vint les menacer d un incendie 
général. Il femble que ce foit un jeu pour 
Cen,t9. eux : Vifus ejl eis quafi ludens loqui. Dans 
la iufte indignation qui nous anime , ne pour- 
rions-nous pas, à l’exemple de vos Prophè- 
tes, vous prelTer enfin. Seigneur, de vous 
faire connoltre & de faire éclater fur eux 
votre juftice .? Mais, mon Dieu , nous nous 
fouvenons que s’ils tombent une fois dans les 
mains de cette juftice inexorable , rien ne les 
en pourra retirer ; que s’ils fe damnent une 
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fols, ou s’ils vous obligent une fois à les 
damner, c’eft pour toujours, & voilà ce qui 
réveille toute notre compaffion. Nous fçavons 
d’ailleurs que ce font des âmes précieufes , 
que ce font des âmes rachetées de votre fang, 
que.ee font des âmes appellées à votre gloire : 
feront-elles éternellement perdues pour vous, 
ô mon Dieu, & ferez- vous éternellement perdu 
pour elles ?- C’eft à quoi, mes chers Auditeurs, 
vous ne pouvez trop penfer ; & fi vous n’y 
penfez pas maintenant, quand y penferez- 
vous ? Sera- ce au trifte moment que vous 
commencerez à reflentir l’ardeur de ces flam- 
mes dévorantes ? mais que vous fervira d’y 
penfer alors? & n’eft-ce pas au contraire 
dans cette penfée que vous trouverez non 
plus votre falut , mais votre tourment ? O 
éternité 1 penfée falutaire dans la vie , mais 
penfée delefpérante dans l’enfer. Si nous ne 
voulons pas. Chrétiens, qu’elle foit le fujet 
de notre defefpoir, falfons-en le motif de 
• notre pénitence : au lieu de nous expofer à 
des peines éternelles pour une félicité tem- 
porelle , tâchons à mériter par des peines 
temporelles une félicité étemeÙe que je vous 
fouhaite, &c. 
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SERMON 

• POUR 

LE DIMANCHE 

DE LA TROISIEME SEMAINE. 

Sur l’Impureté. 

Cùîti immundus fpiritus exicrit ab homine, am- 
bulat per loca arida, quxrens'rcqiiiem , & non 
invenir. Tune dicit : Reycrtar in domum ineain 
unde exivi. Et veniens invenit eam vacaiitem , 
feopis mundarain, 5c ornatain. Tune vadit , & 
afl’umit feptem alios fpiritus fccum nequiorcs 
fe, & intrantes habitant ibi. 

Lorfqiie l'efprît impur efl fortî d’un homme , il 
Vit pur des lieux arides cherchant du repos , 
&Unen trouve point. Alors il dit : je retour- 
nerai dans ma maifon I où je fuis forti : & à 
fon retour , il la trouve vuide , balayée 6* or- 
née. Il part aujjî-tôt , & il va prendre avec 
foi fept autres efprits encore plus méehants 
que lui ; ils rentrent dans cette maifon , 6* 
ils y habitent. En S. Mathieu, chap. iz. 

Sire, 

C ’Eft une doftrine communément reçûë 
& fondée fur l’Ecriture même, qu’il y 
a des démons de plufleurs efpéces j & cette 
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différence, remarque S. Grégoire Pape, vient 
des différentes efpéces de péchés où ces efprits 
de ténèbres ont coutume de nous porter. Il 
y a des démons d’orgueil , il y a des démons 
de vengeance , il y a des démons de jalouhe 
& d’envie , il y a des démons de menfonge, 
d’illufton & d’erreur ; & tous ont leur carac- 
tère particulier , aufli-bien que leurs fondions 
propres. Celui qui nous eft aujourd’hui repré- 
îènté dans l’Evangile , eft le démon d’impu- 
reté : cet efprit immonde , dont l’exercice eft 
de fouiller les âmes purifiées par la grâce de 
Jefus- Chrift , & toutes fp. rituelles qu’elles 
font , de les rendre toutes charnelles , en les 
infedant de la contagion de leurs corps : Ciim Matthi 
immundus fpiritus exierit ab Jiomine. Or, le 
Fils de Dieu veut qu’entre tous les autres 
démons , nous ayons particulièrement hor- 
reur de celui-ci , & c’eft pour cela qu’il entre- 
prend lui'même de nous le faire connoître. 

C’eft donc, mes chers Auditeurs, de cet efprit 
impur que je dois aujourd’hui vous parler, 

& il eft important de vous en découvrir la 
malignité , puifque le même S. Grégoire nous 
aflure que ce aémon , ou plutôt que le vice 
qu’il entretient dans nos coeurs , eft la caufe 
la plus générale de la damnation des hom- 
mes , & que c’eft lui qui tous les jours fait 
périr tant de pécheurs : Hoc maxime, vitïo Gregi 
periclitatur genus humanum. Je vous en don- 
nerai une idée dont vous ne pourrez tirer 
d’autre conféquence, que de le détefter, & 
de vous en préferver. Car, en traitant cette 
matière, je me fouviendrai toujours que la 
parole du Seigneur, dont je fuis le miniftre, 
quoiqu’indigne , doit être une parole chafte. 

D iij 


Digitized by Google 



7® Sur l’ I m p u r e t e\ 

plus épurée que l’argent qui paffe par le feu,' 
& qu’on éprouve jufques à fept fois : Eloquîa 
Pf. 11. Domini, éloquia cafla ; argentiim i^ne exami- 
natum , probatum tente , purpatum j'eptuplum^ 
Plaife à Dieu que vos cœurs aiifli purs que 
cette divine parole , foient difpofés à en pro- 
fiter : c’eft la grâce que je vais demander 
d’abord au Saint-Efprit par l’inrerceffion de lï 
la Reine des Vierges. Ave Maria. 

S Aint Thomas parlant du caraélere que nous 
impriment certains Sacremens de la loi de 
grâce , lui donne deux qualités , en quoi il fait 
connlfer toute Ton effencc ; c’eft , dit-i! , & un 
figne fpirituel , & une puifiance fpirituelle , 
S.Tficm f^^nacidum & poteJJas. Un fignc fpirituel, pour 
repréfenter dans nous les eftcts invlfibles du 
Sacrement ; & une puiftance fpirituelle , pour 
nous rendre capables d’opérer les aélions pro- 
pres du Sacrement. Telle eft la doélrlne de cet 
Ange de l’école. Or je dis, Chrétiens , per- 
mettez-moi de faire cette comparaifon , que 
l’impureté a pareillement fon caraélere , mais 
un caraélere de réprobation, & qu’en cela 
cet abominable péché eft une parfaite image 
de l’enfer. C’eft ce que j’entreprends de vous 
montrer dans ce difeours, & pour en faire 
d’abord le partage , je trouve que ce carac- 
tère de réprobation que nous découvrons dans 
l'impureté, quoiqu’infiniment oppofé au carac- 
tère des Sacremens inftitués par Jefus-Chrift, 
ne laifle pas de lui reflembler en deux maniè- 
res : je veux dire, en ce qu’il a, tout à la fois, 
& la vertu de repréfenter , & la vertu d’opé- 
rer ce qu’il repréfente. Car je prétends qu’il 
repréfeme dans l’homme l’état de la répro* 
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bation future ; voilà fa première propriété , 
& j’ajoute fl je puis m’exprimer de la forte, 
qu’il opère dans l’homme cette même répro- 
bation, en le conduifant à l’impénitence finale; 
c’en eft la fécondé propriété. En deux mots, 
impureté fiene de la réprobation , & principe 
de la réprobation. Signe vifible de la répro- 
bation, parce que rien ne nous répreîente 
mieux dès cette vie l’état des réprouvés après 
la mort : vous le verrez dans la première Par- 
tie. Principe efficace de la réprobation , parce 
que rien ne nous expofe à un danger plus 
certain de tomber dans l’état des réprouvés 
apr^ la mort : je vous le ferai voir dans la 
fécondé Partie. Ce fujet eft d’une grande 
étenduë , mais d’une extrême conféquence : 
Je ne dirai Tien qui ne foit pour vous une 
leçon -falutaire , & qui ne mérité toutes vos 
réflexions. 


Q uatre chofes , Chrétiens, que nous mar- 
que l’Ecriture, expriment parfaitement 
rétat d’une ame réprouvée dans l’enfer. Les 
ténèbres & l’oblcurité au milieu du feu dévo- 
rant : Mittîte eum in tenebras exteriores. La 
confufion & le defordre dans leféjour de tou- 
tes les miféres : Terrant miferice , ubi nuüus 
ordoyfed fempïternus horror inhabitat. L’efcla- 
vage & la fervitude du démon : Exeat con- 
demnatuSy 6» diabolus flet à dextris ejus. Enfin 
le ver immortel d’une confcience cruellement 
& continuellement déchirée: Vermis eorum 
non moritur. Voilà l’idée fenfible que le Saint-; 
Efprit a prétendu nous donner d’une parfaite 
réprobation. Or c’eft ce que nous trouvons, 
dès cette vie même, dans l’impureté. Car il 

D iv 


I. 

Part,' 


Matthi 
c. 21. 
Job. 10.’ 

py. loS; 


Marei 
c. 9, 


Digitized by Google 



<So Sur l’ L m p. u. r e t if. 

n’y a point de péché 'qui ne jette l’homme 
dans un plus profond aveuglement d’efprit , 
ni qui l’engage dans des defordres plus funeftes, 
ni qui le captive davantage fous l’empire du 
démon , ni qui forme dans fon cœur un ver 
de confclence plus infupportable & plus piquant,' 
& tout cela par une vertu qui lui elf propre : 
d’où je conclus que ce péché eft donc un ngne 
manifefte de l’état malheureux de la réproba- 
non ; en voici la preuve , appliquez-vous. 

Non, il n’y a point de péché qui jette 
l’homme dans un aveuglement plus profond ; 
& S. Chryfoftome en apporte une railon bien 
évidente : parce que ce péché; dit- il, eü un 
attachement déréglé , & même un afliijet- 
tiffement honteux de l’cfprit à la chair, & 
que par là il rend , pour ainfi dire , l’efpnt 
tout charnel. D’où vient que S. Paul en par- 
lant d’un impudique , ne l’appelle plus abfo- 
lument homme , mais homme charnel , Ani- 
malis homo. Or, de prétendre qu’un homme 
* charnel puiffe avoir des connoiffances raifpn- 

nables , c’eft vouloir que la chair foit efprit : 
& voilà pourquoi l’Apôtre conclut qu’un 
homme pofledé de cette paflion, quelque 
intelligent qu’il paroifle d’ailleurs, ne con- 
noît plus les chofes de Dieu, parce qu’elles 
'1. Coj, rie hjnt plus de fon reflbrt : Animalis homo 
t. II, percwit ea qua funt Dci. 

. En effet , Chrétiens , prenez garde à cette 
, réflexion de faint Bernard , qui me femble 
également folide & ingénieufe; quand l’homme 
<. fe lailTe emporter à l’ambitibn , c’eft un homme 

qui pèche, mais qui pèche en Ange, pourquoi ? 
parce que l’ambition eft un péché tout fpiriniel, 
& par conféquent propre des Anges. Quand il 
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ïuccombe à l’avarice & à la tentation de l’inté- 
rêt , c’eft un homme qui pèche , mais qui 
pèche en homme , parce que l’avarice eft un 
tléréglement de la convoltife qui ne convient 
^’à l’homme. Mais quand il s’abandonne aux 
laies defirs de la chair , il pèche , & il {^che 
en bête, parce qu’il fuit le mouvement d’une 
paihon prédominante dans les bêtes. Or s’il 
pèche en bête , il n’a donc plus ces lumières 
de l’efprit qui le diftinguent des bêtes 6: qui 
le font agir en homme ; il eil donc réduit à 
l’ignominie du Nabuchodonofor , il eft dé- 
gradé de fa condition , il ell même au def- 
lous de la condition des bêtes, puifqu’entre 
les bêtes & lui il n’y a plus d’autre difterence, 
linon qu’il eft criminel dans fon emportement, 
ce que les bêtes ne peuvent être : Homo cîim pr g-, 
in honore effet , non intellexh ; comparatus efl * 

jumentis injîpientibus , &Jîmilis faâlus efl illis, 

C’eft le raifonnement de S. Bernard , & l’expé- 
rience le juftihe tous les jours. Car nous 
voyons ces hommes efclaves de leur fenfua- 
lité , au moment que la paflion les folliclte , 
fermer les yeux à toutes les confidérations 
divines & humaines, ne convenir plus des 
chofes dont ils étolent auparavant perfuadés, 
ne croire plus ce qu’ils croyoient , ne craindre 
plus rien de ce qu’ils craignoient , n’êire plus 
capables de remontrances; agir fans régie & 
fans conduite , devenir brutaux & infenfés ; 
tant ce péché a de pouvoir & de force pour 
les aveugler. Venons au détad; & c’elt ici 
que je vous prie de m’écouter. Us perdent 
lur tout trois connoiffances ; la connoilî'ance 
d’eux-mêmes , la connoifTance de leur propre 
péché , &. la connoiffançe de Dieu. Eft-il un 

D y 
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aveuglement plus déplorable & plus affreux ? 

Tls perdent la connoiffance de ce qu’ils font, 
dit S. Auguftin , parce que dans cet état de 
libertinage ils ceffent d’être ce qu’ils étoient : 

A <;^oi j’ajoûte, en renverfant la propcfition, 
ils ceffent d’être ce qu’ils étoient , parce que 
dans cet état de libertinage ils perdent la con- 
noiffance de ce qu’ils font. Ces deux penfées 
reviennent au même principe. En voulez- vous 
un des plus illuftres , mais au même temps' de 
plus terribles exemples ? Je le tire de l’Ecriture, 
rar où commença la diffolution de ces deux 
vieillards qui attentèrent à la chafteté de la 
vcrtucufe Sufanne , & qui furent ft hautement 
confondus par le Prophète Daniel ? Le texte 
Ban.î'^ iacré nous l’apprend : Evcrterunt fenfum fuum, 

& decUriaverunt oculos [nos , ut non vidèrent 
cœlum : ils perdirent le fens , & ils détournè- 
rent leurs yeux pour ne point voir le ciel: 
car avec quel front l’auroient-ils pû voir, & . 
en venir jufqu’à cet excès ? des maglftrats , 
des juges, des hommes vénérables dans la 
Synagogue par leur âge, & qui dévoient 
fervir de modèles au peuple. Ah ! Chrétiens, 
ils ne l’auroient jamais fait , & le feul fou ve- 
nir des qualités dont ils étoient revêtus, les 
auroit tenus dans le refpeéè. Il fallut donc 
qu’ils s’oubliaffent eux-memes, avant que de 
le réfoudre à une telle déclaration: & parce 
que la confcience ne peut-être féduite ni cor- 
rompuë , tandis qu’elle a des yeux, il fallut 
l’aveugler abfolument , afin qu’elle ne fût plus 
en état de fe révolter. Ce qu’il y a d’étonnant, 
c’eft qu’ils euffent pu de la forte & en fi peu de 
temps effacer de leur efprit toute la connoif- 
fance d’eux-mcmes. Mais , reprend' S. Cbry- 
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foftome , comme la lumière eft d’une nature 
à fe répandre en un moment dans l’immenfité 
des airs, & au’elle en dilTipe tout à coup 
tontes les ténèbres ; ainfi dans un inftant le 
péché que je combats , ce péché groflier & 
charnel, couvre, pour ufer de cette figure, 
une ame des plus noires ombres , & obi'cur- 
cit toutes les vues de la raifon & de la foi. 
C’eft de là , remarque Clement Alexandrin, 

? ue les Poëtes qui furent les Théologiens dti 
aganifme, lorlqu’ils déc ri voient les pratiques 
honteufes & les infâmes commerces de leurs 
faufles divinités , ne les repréfentoient jamais 
dans leur forme naturelle, mais toujours dé^ui- 
fées & fouvent métamorphofées en betes*' 
Pourquoi cela ? Nous les blâmons , dit et 
Pere , d’avoir ainfi deshonoré leur religion , 
& outragé la majefté de leurs Dieux : mais 
à le bien prendre , ils en jugeoient mieux 
que nous; car ils vouloient nous dire par là, 
que ces Dieux prétendus n’avolent pu fe 
porter à de telles extrémités , fans fe mécon-* 
noître ; & qu’en devenant adultérés , non 
feulement ils s’étoient dépouillés de l’être 
divin , mais qu’ils avoient même renoncé à 
l’être de l’homme. 

Et en effet , n’e(l-il pas furprenant de voir 
jufques à quel point ce péché abrutit les 
hommes ? car il n’y a point d’intérêt qu’on 
ne méprife , point d’honneur qu’on ne foule 
aux pieds , point de dignité qu’on ne pfofti- 
tue , point de fortune qu’on ne rifque , point 
d’amitié qu’on ne viole , point de réputation 
qu’on n’expofe, point de miniftere qu’on ne 
profane, point de devoir qu’on ne trahilTe pour 
(atisfaire fa paffiofli Un pere oublie ce qu’il 
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doit à fes enfans , & ne fe met plus en peinô 
de les ruiner par fes débauches ; un juge ce 
qu’il doit au public , & ne fait plus fcrupule 
de facrifier le bon droit à fes plaifirs; un 
ami ce qu’il doit à fon ami , & ne compte 
plus pour rien d’abufer de l’accès qu’il a dans 
une maifonpour la deshonorer; un Prêtre ce 

3 u’il doit à Jefus-Chrift, & ne craint plus 
e fcandalifer fon facerdoce par des avions 
abominables ; une femme ce qu’elle doit à 
fon mari , & ne fe fouvient plus de la loi 
qu’elle lui a jurée ; une fille ce qu’elle fe doit 
à elle-même, & ne rougit plus de perdre fa 
plus belle fleur & de fe rendre un fujet d’op- 
probre. Si dans chacun de ces états on faifoit 
cette réflexion : qui fuis-je, 6c à quoi. vais-je 
m’engager ? il n’y a point d’ame , pour aban- 
donnée qu’elle puiflTe être à la violence de 
fes defirs , que les feules raifons humaines ne 
fufTent capables de contenir : mais on a les 
yeux bandés ; 6c tandis que cette paflion do- 
mine , on ne fçait ni ce qu’on efl: ni ce qu’on 
lï’eft pas, parce que le démon d’impureté nous 
aveugle oc nous ôte d’abord la première de 
toutes les vues qui eft la vue de nous-mêmes. 

Je dis plus : ce même démon n’ôte pas 
feulement à l’homme la connoiflancfe de ce 
qu’il eft, mais la connoiflTance de ce qu’il fait , 
c’eft-à-dire, de fon propre péché, 6c ne luî 
en laiflTe qu’autant qu’il faut pour le rendre 
coupable (devant Dieu. Sur quoi S. Chryfof- 
tome fait une obfervation bien judicieufe , 
6c nous découvre une efpéce de prodige qui 
fe paffe tous les jours dans nos efprits, mais 
dont il y a bien de l’apparence que nous' ne 
nous appercevons pas; le voici. Dans les 
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régies communes , c’eft par rexpéricnce que 
nous parvenons à la connoifTance des chofes : 
ce que nous n’avons jamais expérimenté, à 
peine le connoifTons-nous : mais à mefure que 
nous le pratiquons , que nous l’éprouvons , il 
fe montre à nous , & nous apprenons à le 
çonnoître. Voilà l’ordre de la nature. Mais ^ 
dans le péché dont je parle , il arrive tout le 
contraire : car nous ne le connoiflbns jamais 
mieux que quand nous n’en avons nul ulage, 

♦ & nous n’en perdons la connoifTance qu’au- 

tant que nous nous licencions à le commet- 
tre : c’eft ce que j’appelle prodige. Efl-il rien 
de plus vrai , &, rien de plus ordinaire ? Car 
voyez, mes Freres, dit Taint ChryfolTome , 
quels font les fentimens d’^ne ame pure & 
innocente : elle regarde l’impureté comme un 
monflre, elle s’en préferve comme d’une pelle 
& d’une contagion mortelle , elle en fuit les 
occafions , elle en dételle les intrigues , elle 
en condamne les. moindres libertés, parce 
qu’elle efl prévenue que c’ell le plus dange- 
reux écueil de fon falut. D’où lui vient cette 
prévention ? de la nature, c’efl-à-dire , de 
Dieu même , lequel a imprimé l’horreur de 
ce vice dans les efprits de tous les hommes, 
fans en excepter les payens. L’homme donc 
encore chafle & dans la première intégrité 
de fes moeurs, a une véritable idée de ce 
péché : il ne l’a jamais commis , & c’efl pour 
cela qu’il le connoît parfaitement. Mais qu’il 
s’y larfie entraîner , bientôt cette connoifl'ance 
s’affoiblira, bientôt cette idée s’effacera : après 
quelques chutes , les péchés les plus monf- 
trueux ne lui paroîtrwit plus ft griefs : des 
aéles il pafTera à l’habitude , de fhabitude à 
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rendarcifTement , de l’endurciflement au fcan- 
dale , & du fcandale à là derniere impudence. 
Il n’envifagera plus fa pafîîon que comme 
unefoiblefTe pardonnable à l’humanité, il n’en 
aura plus aucun remords, il ne la traitera 
plus que de galanterie, il s’en glorifiera, U 
s'en applaudira , il en triomphera : car ce font 
là , dit Guillaume de Paris , dans fon admira- 
ble traité fur cette matière , les progrès de 
l’impureté. 

Mais l’auroit-on jamais cru , fi le déborde- 
ment du fiécle ne nous le montroit pas , qu’il 
dût y avoir des hommes dans le monde , & 
dans le monde chrétien , d’un fens aflez per- 
verti pour qualifier de fimple galanterie uri 
crime de cette conféquence? Si les payens, fi 
les idolâtres s’en étoient expliqués de la forte, 
le fcandale de notre religion feroit de tenir 
ce langage après eux Si. comme eux. Mais que 
les plus diffoius d’entre les payens & les ido- 
lâtres ayent eu fur ce point plus de model- 
tie que nous : qu’on voie des hommes faire 
profeflîon de l’Evangile , & cependant ne gar- 
der nulles mefures , n’avoir ni honnêteté nî 
pudeur dans leurs expreffions, mettre au nom- 
bre de leurs conquêtes les engagemens les 
plus criminels, en tirer avantage, fe vanter 
hautement de ce qu’ils font, &louventmême 
de ce qu’ils ne font pas; ah ! mes Freres, difoit 
S. Chryfofiome, c’eft un aveuglement pire 
que celui des démons. 

Mais qu’efi-ce de voir des femmes dans le 
Chriftianifme s’accoutumer à de fcmblables 
difcours , en faire un divertiffement Si un jeu , 
«n aimer la raillerie & les équivoques , fe 
plaire à les entendre , ou ne témoigner là dçf- 
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fus qu’une faufle répugnance , & d’un air , 
qui bien loin d’arrêter la licence , ne fert qu’à 
la rendre encore plus hardie &. qu’à l’exciter. 

Car je ne parle pas feulement ici , femmes 
chrétiennes, de ces derniers defordres dont 
lefeul honneur du monde vous fait abftenir, 

& à l’égard defquels on peut dire que Dieu 
doit peu compter vos viéloires, puifque II vous 
remportez des viéloires , c’eft moins pour lui 

S ue pour vous-mêmes. Je parle de ces autres 
efordres, moins odieux, ce femble, mais qui 
font toujours autant de crimes , & qui , tout 
irrépréhenfibles que vous vous flatez d’être 
félon le monde , ne foumilTent à Dieu que 
trop de matière pour vous damner. Je parle 
de ces converfations libertines, d’oii naiffent 
tant de maux , & qui portent à une ame de 
fr mortelles atteintes. Je parle de ces entretiens 
fecrets & familiers, mais dont la familiarité 
même & le fecret font de fi puiffans attraits 
aux plus funeftes attachemcns. Je parle de 
ces amitiés prétendues honnêtes, mais dont 
la tendrefl'e eft le poifon le plus fubtil & le plus 
préfent pour infeéler les coeurs & pour les 
corrompre Je parle de ces commerces aflidus 
de vifites , de lettres , de parties , que Saint 
Jerome appelloit fi bien les derniers indices 
d’une chafteté mourante , Moritura virginita- HicTQtù 
tis indicia. Je parle de ces artifices de la vanité 
humaine employés à relever les agrémens 
d’une beauté pernicieufe. Je parle de cette 
déteftable ambition d’avoir des adorateurs , au 
■préjudice du fouveraln Maître, à quifeul tout 
culte & tout hommage appartient. Je parle 
de ces douceurs vraies ou faufles , témoignées 
à un homme mondain , dont ch entretient par 
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là les criminelles efpérances pour être un jour 
refponfable de fes iniquités les plus fecrettes* 
Je parle de ces habillemens immodeftes , que 
ni la coutume ni la mode n’autorilieront jamais, 
parce que ni la mode ni la coutume ne feront 
jamais de prefcription contre le droit divin. Ce 
ne font là, dites-vous, que des bagatelles: 
mais la queftion eft de fçavoir fi Dieu en jugera 
comme vous , & fi vous-mêmes , lorfqu’il fau- 
dra comparoître devant fon tribunal, vouz 
n’en jugerez pas autrement. Vous prétendez 
que ce font des chofes indifférentes ; & moi je 
foutiens que ce font autant de crimes : vous 
prétendez que pour vivre dans les régies, il 
faut vivre de la forte ; & mol je foutiens 
que vivre de la forte , c’eft violer toutes les 
régies de la religion que vous profeffez. Et 
parce que cette conduite ne peut s’accorder 
avec la connoiffance d’un Dieu ( car le moyen 
de connoître Dieu & de ne pas connoitre ce 
qui l’offenfe ? ) de l’oubli de foi-même & de 
l’ignorance de fon péché , l’homme fenfuel 
tombe dans l’ignorance & l’oubli de Dieu , 
& voilà le fond de l’abyfme où le plonge 
l’inmureté. 

C’eff de là , difoit le fçavant Pic de la Mi- 
rande; que de tout tems tous les athées ont 
été d’une notoriété publique des hommes cor- 
rompus par les pafîions charnelles ; rathéifme, 
remarque ce grand perfonnage , n’étant pas 
ce qui conduit à l’impudicité, mais l’impudi- 
cité étant la voie ordinaire qui conduit à 
l’athéifme. C’eft de là que tous les impudiques 
par profeflion & par état , font communément 
des efprits gâtés Si libertins en matière de 
créance, qu’ils fe préoccupent aifément coui; 
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tre la religion , qu’ils aiment à en difputer , 
à y trouver des difficultés , à ne pas içavoir 
ce qui les réfout , & qu’à peine verra-t-on 
même une femme du grand monde & dans 
la débauche, qui ne falTe l’efprit fort & qui 
ne fe pique de raifonner fur les vérités du 
Çhriftianifme : pourquoi ? parce qu’elle vou- 
«Iroit bien fe perfuader en raifonnant , qu’il 
n’y a point de Dieu , fuivant ce beau mot 
de faint Auguftin, que perfcnne ne doute 
qu’il y en ait un , finon ceux à qui il feroit 
expédient qu’il n’y en eût point. C’eft de là 
que les progrès de l’impiété fr.ivcnt prefque 
toujours les progrès du vice , &: qu’au con- 
traire le retour de l’impiété à la foi ne com- 
mence prefque jamais dans une ame que par 
le retour du vice à la vertu, c’efl- à-dire, que 
lorfque le feu des defirs impurs vient à s’amor- 
tir & à s’éteindre. La raifon encore une fois, 
eft bien naturelle : car le voluptueux fe trou- 
vant dans une efpéce d’impuiflànce de croire 
& de fatisfaire , la vue d’un Dieu le trou- 
blant dans fon plaifir, & fcn plaifir étant con- 
tredit fans ceffe par la vue d’un Dieu , il prend 
enfin le parti de renoncer à l’un,, pour fe 
tenir dans la pofTeffion de l’autre, & de ne 

F lus croire ce Dieu , qu’il regarde comme 
ennemi irréconciliable de fon plaifir & de 
fon defordre. 

C’eft ainfi que le plus fage des Princes, Salo- 
mon , cet homme comblé de tous les dons du 
ciel, cet homme qui depuis le cèdre jufqu’à 
rhyflbpe n’ignoroit rien de tout ce qu’il y avoit 
dans le monde dont il étoit l’oracle, en mécon- 
nut l’auteur. Il n’eut plus de peine à fe prpfler- 
ner devant des idoles de jjierre , depuis qu’il 

i 
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eut adoré des idoles de chair , & il perdit les 
plus belles lumières de fon efprit dès qu’il eut 
donné fon cœur à d’infames créatures. 

Saint Auguftin fait une réflexion bien ingé- 
nieufe touchant la différence du vrai Dieu & 
des faux Dieux duPaganifme, ou pour mieui 
dire touchant raveuglement des Payens à 
l’égard de leurs faux Dieux , & notre aveugle-^ 
ment à l’égard du vrai Dieu c^ue nous adorons. 
Ceci convient parfaitement a mon fujet : car 
en quoi, demande ce faint Doéleur, a confifté 
l’aveuglement du Paganifme ? le voici : c’eft 
que les hommes dans le Paganifme ayant fait 
eux-mêmes leurs Dieux , ils les ont faits félon 
leur caprice, & tels qu’ils les ont voulu; & 
t^rce qu’ils craignoient que ces prétendus 
Dieux ne fuffentdes juges trop févères,& qu’ils 
ne condamnaflént avec trop de rigueur les aéré- 
glemens de leur vie , ils en ont fait des Dieux 
paffionnés , & des Dieux fujetsaux mêmes cri- 
mes que nous , afin que chacun les pût com- 
mettre fans honte & même avec honneur. Voilà 
jufqu’où la paflion parmi les nations payennes 
a porté l’aveuglement : mais le Dieu des Chré- 
tiens , pourfuit ce Pere , eft bien d’une autre 
condition ; car n’ayant pas été fait par les mains 
des hommes , les hommes avec tous leurs arti- 
fices n’ont pu l’accommodera leurs fentimens , 
& lui-même ne s’étant pas fait ce qu’il eff, mais 
étant faint par la néceflité de fon être , il étoit 
incapable de fe conformer à leurs inclinations 
corrompuës. Que fait donc l’impudique ? le 
connoiflant tel , & defefperant de le pouvoir 
changer, il le defavoue pour fon Dieu : & au 
lieu de donner dans les erreurs de l’idolâtrie & 
de la fuperftition, il s’abandonne à l’irréligion ; 
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c’eft-à-dire, au lieu d’attribuer à Dieu des cho- 
fes indignes de Dieu , comme ceux qui préfen- 
toient de l’encens à un Jupiter inceftueux , il 
efface de fon efprit toutes les idées de la divinité. 
Mais ce Dieu, qui par effence eft la pureté même, 
& qui ne peut en rien fe démentir , aime mieux 

3 ue les hommes ne le connoiffent point , que 
e le connoître pour un Dieu fauteur de leurs 
pallions honteufes. Non non, dit-il dans l’Ecri- 
ture , je ne ferai plus votre Dieu, & je me ^ 
ferai même une gloire de ceffer de l’être : vous 
affefterez de ne me plus connoître , & j’affeéle- 
rai de n’être plus connu de vous , puifque dans 
l’état d’abomination où le péché vous a réduits, 
la connoiffance que vous auriez encore de moi, 
ne feroit qu’un furcroît d’outrage à ma lainteté ; 
mais aufli fouvenez-vous que cet oubli doit met- 
tre le comble à votre malice ; & qu’il en fera, 
dès cette vie même, la plus terrible punition. 

En effet , Chrétiens, y a-t-il rien de fi affreux 
dans les ténèbres de l’enfer que cet aveugle- 
ment ? L’enfer a des ténèbres , il eft vrai ; mais 
la même foi qui me l’enfeigne , m’apprend 
d’ailleurs que ce ne font que aes ténèbres exté- 
rieures, Mittite eum in tenebras exteriores ; an 
lieu 'que les ténèbres d’une aveugle concupif- 
cence font des ténèbres renfermées , & pour 
ainfi dire concentrées dans l’homme , & aufli 
intimçs à l’homme que l’homme l’eft à lui- 
même. Les démons font dans le féjour des 
ombres & de l’obfcurité ; mais ils font eux- 
mêmes remplis de clarté : car ils ne comprirent 
jamais mieux , ni ce que c’eft que Dieu , dont 
ils reffentent la main vengerefle ; ni ce que c’eft 
que le péché, dont Us portent la peine éternelle; 
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ni ce qu’ils font eux-n êmes , & pour quelle fin 
ils avoient été créés. Ils font donc extérieure- 
ment inveftis de ténèbres, mais intérieure- 
ment pénétrés de lumières : & l’impudique au 
contraire efl: invefli de lumières, & pénétré de 
ténèbres. Il y a hors de lui toutes les lumières 
de la fol qu’il n’auroit qu’à confulter , & qui lui 
feroient voir la dignité de fon ame fanélifiée par 
le Sacrement de Jelits-Clirift, l’opprobre du 
péché qui la deshonore &. qui la fouille, l’excel- 
lence de Dieu à qui il doit fe foumettre & con- 
tre qui il fe révolte : mais au dedans ce n’eft 
qu’une fombre nuit, & voilà pourquoi il ne 
voit rien. Ne faut-il donc pas conclure qu’il eft 
encore dans de plus épailles ténèbres que les 
réprouvés même.. 

Allons plus loin. Le defordre qui régne dans 
l’enfer , régne-t-il également dans l’impureté ? 
Egalement , Chrétiens , & d’autant plus que le 
defordre de l’enfer eft néceflairement accompa- 
gné d’un ordre fupéiieur que la juftice divine y 
a établi, puifque dans la doélrine des Peres, 
l’enfer, tout enfer qu’il eft, eft le lieu deftiné 
parla Providence, où Dieu, comme créateur 
de l’univers , rappelle toutes chofes à l’ordre , 
puniflant ce qui eft puniflable , & tirant de fes 
créatures rebelles les fatisfaûions qui lui font 
dues ; au lieu que le defordre de l’impureté eft: 
fimplement un defordre, & rien de plus. De 
vous expliquer dans toute fon étendue la nature 
de ce defordre, ce feroit un difcours infini. Saint 
Auguftin le fait confifter en ce que l’efprit de 
l’homme , qui par un droit de fupériorlté natu- 
relle doit gouverner & régir le corps , fe laifTe 
au contraire gouverner lui-même par les fens; 
ce qui n’arrive pas, dit-il , dans les autres vices^ 
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nî dans les autres pallions, où refprit, axi 
moins s’il eft vaincu , n’eft vaincu que par 
foi-meme, au lieu qu’il eft ici vaincu par la 
chair. Ce font les termes de ce faim Dodeur: 
In aids qidppe affeâibus , animiis à fdpfo vin- 
citur ; hic autem pudet animum Jibi rejîjli à 
corporCy quod ei inferiore natiirâ fubje&um ejl. 
Alais cette penfée eft trop fpirituelle pour 
exprimer le defordre d’un péché aufli groflîer 
que celui là. Saint Chryfoftome nous en donne 
une idée plus fenftble, loriqu’il nous dit que* 
le defordre de l’impureté dans l’homme eft 
de. porter l’homme à des excès où la fenfua- 
lité même des bêtes ne fe porte pas. Car il 
eft certain que l’homme faifant fervir fa rai- 
fon , j’entends fa raifon dépravée , à fa con- 
cupifcence, a inventé pour fe fatisfaire, des 
crimes que la feule concupifcence ne lui auroit 
jamais infpirés , & que comme il n’y a que 
l’homme , entre les animaux , capable d’être 
chafte par vertu & au-defllis des loix de la 
nature , aufti n’y a-t-il que l’homme capable 
d’être vicieux & emporté au-delà des bornes 
de la nature même. Ainft faim Chryfoftome 
le déclaroit - il , dans l’exemple de ces villes 
abominables dont il eft parlé au livre de la 
Genefe , & fur qui Dieu fit éclater l’ardeur cfe 
fa colère. Villes infortunées , dont l’exécrable 

E éché en a perverti tant d’autres ! car combien 
)ieu n’en voit-il pas d’auflî criminelles , peut- 
être jufques au milieu du chriftianifme ? & s’il 
ne les punit pas en faifant pleuvoir fur elles 
le foufre & le feu , combien de vengeances 
fecrettes , mais encore plus terribles , n’exer- 
ce-t-il pas tous les jours fur ceux qui renou- 
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vellent de pareilles abominations ? N’eft-ce 
pas ce que nous veut faire entendre faint Paul, 
quand il nous les repréfente abandonnés de 
Dieu & livrés aux pallions les plus honteufes ? 
& quoique l’Apôtre n’ait pas fait dilbculté de 
s’en expliquer ouvertement, oferois-je, tout 
miniftre que je fuis de l’Evangile, ufer ici des 
mêmes exprelTions ? Je cralndrois que toutes 
confacrées qu’elles font, elles ne bleflalTent vo- 
tre pudeur ; & plût à Dieu que le démon de la 
chair ne vous eût jamais ouvert les yeux pour 
comprendre ce que je ne puis dire, & qu’il fût 
toujours dangereux d’en parler , de peur d’ap- 
prendre aux Chrétiens ce qu’ils ignorent. Car 
malheur à moi , fi fous prétexte de confondre 
les pécheurs, je feandalifois jamais une ame 
fimple & innocente. Mais difons la vérité, Chré- 
tiens : où eft aujourd’hui l’innocence & la hm- 
plicité ? Si l’on ne fait pas tout le mal , on veut 
le pouvoir & le fçavoir faire. V ous diriez que 
la nature ne foit pas aflez corrompue , & qu’il 
faille y ajouter l’étude , pour fe faire une fcience 
de fes defordres même. Paroît-il un livre dia- 
bolique qui révéle cesmyftères d’iniquité, c’efl 
celui que l’on recherche , celui que l’on dévore 
avec tout l’empreflement d’une avide curiofité. 
Que l’imagination en foit infeftée , qu’il fafle 
des impreflions mortelles dans le cœur , que le 
venin qu’il infpire aille jufqu’à la partie de l’ame 
la plus faine, qui eft la raifon, d n’importe ; c’eft 
le livre du temps qu’il faut avoir lû , & cela 
fans égard au péril qui s’y rencontre ; comme 
fi l’on étoit fûr de la grâce , & qu’on eût fait 
un pafte avec Dieu pour avoir droit de s’expo- 
Jer lans préfomption aux occafions les plus pro- 
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chaînes. Car celle-ci , je dis cette curiofîté de 
fçavoir ce qui doit faire horreur à penfer, 
eft une de ces tentations que nulle excufe ne 
juftifie , & dont cependant avec toute la pré- 
tenduë réforme dont on fe pique , on ne peut 
prefque gagner fur foi de fe faire un point 
ce confcience. 

Mais achevons , s’il eft poffible, de dévelop- 
per ce que j'appelle defordre de l’impureté : 
Tertullien femble l’avoir conçu d’une maniéré 
plus figurée , & par conféquent plus propre à 
un diftours qui n’a pour but que votre édifi- 
cation. C’eft dans le livre de la chafteté , oii 
j’avoue que ce grand homme emporté par la 
force de fon génie , parloit déjà en hérétique , 
mais en hérétique , remarquent fes commen- 
tateurs, qui ne l’étoit au moins que par un 
excès de zélé , & dont on ne peut nier que les 
erreurs ayent été mêlées des plus faintes & 
des plus folides vérités. 11 dit donc , & c’eft 
une de ces vérités , me l’cfprit impur a com- 
me une liaifon néceflaire avec tous les vices, 
& que tous les vices font , pour ainfi dire , à 
fes gages & à fa folde , toujours prêts à le fer- 
vir pour le fuccès de fes déteftables entrepri- 
fes. C’eft pour lui , par exemple , que l’homi- 
cide répand le fang humain, pour lui que la 
perfidie prépare des poifons , pour lui que la 
calomnie eft ingénieufe à inventer, pour lui 
que l’injuftice eft toute puilTante quand il 
s’agit de folliciter , pour lui que l’avarice épar- 
gne , pour lui que la prodigalité diflipe , pour 
lui que le parjure trompe, pour lui que le 
Ikcrilége attente fur ce qu’il y a de plus faint. 
Voilà, difoit Tertullien, la pompe infernale 


Digilized by Google 



9<5 Sur l’ I m p u r e t e\ 

3 ue je m’imagine voir , quand je confidére les 
_ émarches de certe dangereufe padion . Pom- 

pam quamdam atqtie juggeflum afpicio mo-chice. 
L’impudicité eft à la tête de tout cela , & tout 
cela lui fait efcorte. Penfée qui s’accorde par- 
faitement avec celle du Fils de Dieu , lorfqu’il 
nous repréfente dans l’Evangile refprit impur 
accompagné de fept antres efprits , ou aulîi 
méchants, ou encore plus méchants que lui; 
puifqu’il eft certain que le démon d’impureté 
cft prefque toujours luivi du démon de ven- 
geance , du démon de difcorde , du démon 
d’impiété, du démon d’injuftice, du démon 
de médifance , du démon de prodigalité , du 
démon d’eôronterie &. de licence : & combien 
pourrois-je en joindre d’autres? mais arrêtons- 
nous à ceux-là , pour vérifier même à la lettre 
la parole de Jefus-Chrift. Et affumit feptem 
altos fpiritus fecum nequiores fe. 

Parlons fans figure. Avouons que ce péché 
cft en effet le grand defordre du monde , puif- 

? u’il attire après foi tous les autres defordres, 
e dis que c’eft pour lui que fe répand le fang 
humain; écoutez -moi. D’où font venues les 
guerres les plus cruelles & les plus fatales aux 
peuples , finon d’une paflîon d’amour ? une 
femme enlevée par un infenfé fut l’ctincelle 
qui excita les plus violens incendies , &. qui 
confirma des nations entières. Parce qu’un 
homme étoit impudique , il fallut que des 
milliers d’hommes périffen; par le fer & par 
le feu. Mais ne remontons point fi haut pour 
avoir des preuves de cette vérité ; notre fiécle, 
ce fiécle li malheureux , a bien de quoi nous 
eh convaincre, Ôc Dieu n’a permis qu’il en- 
gendrât 
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gendrât des monftres que pour nous forcer à 
en convenir. Nous les avons vû avec eftroi , & 
tant d’événemens tragiques nous ont appris 
plus que nous ne voulions, ce qu’un commerce 
criminel peut produire, non plus dans le« 
Etats , mais dans les familles, & dans les famil- 
les les plus honorables. L’empoilonnement 
étoit parmi nous un crime inoui ; l’enfer pour 
l’intérêt de cette paflion l’a rendu commun. 
On fçait , difoit le Poëte , ce que peut une 
femme irritée ; mais on ne fçavoit pas jufqu’à 
quel excès pouvoit aller fa colère, & c’eft ce 
que Dieu a voulu que nous connuflions. En 
effet , ne vous fiez point à une libertine , domi- 
née par l’efprit de débauche : fi vous traverfez 
fes delTeins , il n’y aura rien qu’elle n’entre- 

f )renne contre vous ; les liens les plus facrés de 
a nature ne l’arrêteront pas ; elle vous trahira, 
elle vous facrifiera, elle vous immolera. C’eft 
par l’homicide , pourfuivoitTertullien , que le 
concubinage fe foutient, que l’adultère fe déli- 
vre de l’importunité d’un rival ; que l’incon- 
tinence du fexe étouft'e fa honte en étouffant 
le fruit de fon péché. 

Je dis que c’eft pour ce péché qu’on devient 
^profanateur. L’auroit-on cru , fi la même pro- 
vidence n’avoit tait éclater de nos jours ce que 
la poffcrité ne pourra lire fans en frémir ? auroit- 
on cru, dis-je, que le facrilége eût dû être 
l’affaifonnement d’une brutale paflion ? que la 
profanation des chofes faintes eût du entrer 
dans les diflblutions d’un libertinage effrené? 
que ce qu’il y a de plus vénérable dans la 
religion eût été employé à ce qu’il y a de plus 
corrompu dans la débauche , & que l’horamé , 
luivant la prédiélion d’Ifaïe , eût fait fervir foa 
Carême. Tome II, E 
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Dieu même à fes plus infâmes voluptés ? Ve- 
rumtamen ferv're me fecijii in peccatis tuis , 
6* laborem mihi pmbuiJU in iniquitatibus tuis, 
Difons des chofes moins affreufes , & que 
celles-là demeurent , s’il eft poffible , enfcve- 
lies dans un étemel oubli. Je dis que c’eft 
refprit impur qui entretient les difTenfions & 
les querelles d’une ville, d’un quartier. Vous 
le fçavez : trois ou quatre femmes décriées & 
célébrés par l’hiftoire de leur vie, en font 
prefque immanquablement toute l’intrigue ; & 
de là nailTent les inimitiés de ceux qui les 
fréquentent, de là les emportemens de ceux 
qui s’en croient méprifés , de là les haines irré- 
conciliables entr’elles- mêmes, de là les difcor- 
des domeftiques , les fureurs d’un mari à qui 
cette plaie une fois ouverte ne laiffe plus que 
des aigreurs & le reffentiment le plus profond 
& le plus amer. Je dis que c’eft l’impureté 
qui rend la calomnie ingénieufe à former des 
accufations & à fubomer des témoins : la 
mémoire n’en eft qiie trop récente. Du moins 
lî’eft-ce pas de cette fource empoifonnée que 
viennent les plus fanglantes railleries , les médi- 
fances atroces, les libelles injurieux & diffa- 
matoires , mille autres attentats contre la répu- 
tation du prochain & contre la charité ? Je 
dis que c’eft cette paffion qui rend l’injuftice 
toute puiffante dans les foUicitations, & l’ufage 

3 ue vous avez du monde vous permet-il d’en 
outer ? On fçait que ce Magiftrat eft gou- 
verné par cette femme , & l’on fçait bien en 
même tems le moyen d’intércffer cette femme 
& de la gagner ; c’eft affez : car avec cela , 
il n’y a point de bon droit qui ne fuccor,-nbe, 
point de chicane qui ne r'éufliffe j point de 
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violence & de fupercherie qui ne l’emporte. 
Combien de juges ont été pervertis par le 
facrifice d’une chafteré livrée 6c abandonnée, 
& pour coinbien de malheureulés la nécel- 
fité de foUiciter un juge impudique n’a-t-elle 
pas été un piège &. une tentation ? Je dis que 
c’eft ce vice qui défole les maifons, & qui 
en diffipe tous les biens : n’eft avez-vous pas 
vû cent exemples ?. heureux , fi vous n’en avez 
pas fait l’épreuve , ou par votre propre péché, 
ou par le péché d’autrui. Le defordre aacien 
& commun étoit de voir avec corapaiLion 
un infenfé fous le nom d’amant prodigue, & 
prodigue jufqu’à l’extravagance , contenter 
l’avarice, & entretenir le luxe d’une mondaine 

3 u’il idolâtroit : mais le defordre du tems eft 
e voir au contraire une femme perduë d’hon- 
neur auffi bien que de confcience.; par un 
renverfement autrefois Inoui, faire les avan- 
ces & les fraix , s’épuifer , s’endetter, fe rui- 
ner pour un mondain à qui elle eft alTervde , 
dont elle elTiiie tous les caprices, qui n’a 
pour elle que des hauteurs, & qui ordonne 
de tout chez elle en maître. L’indignité ell 
que ce defordre s’établit de telle forte qu’on 
s’y accoûtume ; le domeftique s’y fait , on 
obéit à cet étranger , Tes ordres font refpeélés 
&. fuivis , parce qu’on s’apperçoit de l’afcen- 
dant que fon crime lui donne : tandis que cel- 
le-ci ne gardant plus de mefures , & libre du 
refpeét humain dont elle a fecoué le joug, fe 
fait une vanité de ne ménager rien , & un 
plaifir de facrifier tout, pour fe piquer du 
ridicule avantage &. de la folle gloire de bien 
aimer. - 

Ne vous offenfez pas, Mefdames, & quattd 

E ij 
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il y auroit de rimpruclence à poufler trop loin 
ces reproches , fouffrez qu’à l’exemple de faint 
J*. Cor. Paul, ]e vous conjure de la fupporter : Utinam i 

H. fujlinerètïs modicüm quidinfipienti(Z me<Zffed& 

fupportate me. Dieu témoin de mes intentions, j 

fçaitavec quel refpeélpour vos perfonnes, & 
avec quel zélé pour votre falut, je parle au- 
jo\ird’hui : mais Dieu a fes vûës , & il faut 
efpérer que fa parole ne fera pas toujours fans 
effet. C’eft de vous, Mefdames , le fçavez- 
Tous , & jamais y avez-vous bien penfé de- 
vant Dieu ? c’eft de vous que dépend la fain- 
teté & la réformation du chriftianifme , & fi 
vous étiez toutes aulîi chrétiennes 'que vous 
devez l’être , le monde par une bienheureufe 
néceftité deviendroit chrétien. Le defordre qui 
m’afflige , eft que l’on prétend maintenant , & 
peut-être avec juftice , vous rendre refponfables 
de ce débordement de mœurs que nous voyons 
croître de jour en jour; & que l’on n’en ac- 
cufe plus fimplement vos lâchetés , vos corn— 
plaifances , vos foibleftes , mais qu’on l’impute 
a vos artifices & à la dépravation de vos 
cœurs. N’eft-11 pas étonnant c|u’au lieu de 
cette modeftie & de cette régularité que 
Dieu vous avoit donné en partage, & que le 
vice même refpeéloit en vous , il y en ait parmi 
vous d’aflez endurcies pour affeéler de fe 
diftinguer par un enjouement & une liberté 
à quoi tant d’ames fe laiflent prendre comme 
à l’appât le plus corrupteur ? L’excès du de- 
fordre, c’eft que toutes les bienféances qui 
fervoient autrefois de rempart à la pureté, 
foient aujourd’hui bannies comme incommo- 
des. Cent chofes qui paflbient pour fcandaleu- 
-fes, & qui atiroient futfi pour rendre fufpeéie la 
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vertu tnême, ne font plus de nulle conféquence. 
La coûtume & le bel air du monde les auto- 
rife , tandis que le démon d’impureté ne fçait 

3 ue trop s’en prévaloir. Le comble du defor- 
re, c’eft que les devoirs, je dis les devoirs 
les plus généraux & les plus inviolables chez 
les payens même, foient maintenant des fujets 
de rilee. Un mari fenfible au deshonneur de 
fa maifon eft le perfonnage que l’on joue fur 
le théâtre , une femme adroite à le tromper 
eft l’héroïne que l’on y produit : des fpeéta- 
cles où l’impudence lève le malque , & qui cor- 
rompent plus de cœurs que jamais les Prédica- 
teurs de l’Evangile n’en convertiront , font 
ceux auxquels on applaudit. Affujettiftèmenr, 
dépendance , attachement à fa condition , tout 
cela eft repréfenté comme une elpéce de tyran- 
nie, dont le fçavoir-faire doit affranchir. C’eft 
ce qu’on ne fe lafle point d’entendre, & tel qui 
parfatrifte deftinée y a le plus d’intérêt , eft le 

f jremler à s’en divertir. Imaginez-vous d’ail- 
eurs un mari , qui pourvû par le don de Dieu 
d’une femme prudente & accomplie , ne laifl’e 
pas de s’entêter d’une paftlon bizarre ; aima 
par obftination ce qui foiivent n’eft point aima- 
ble, & ne peut aimer par raifon ce qui mérite 
tout fon amour; ne fe rebute de ce qui lui eft 
permis , que parce qu’il lui eft permis , & ne 
s’attache avec ardeur à ce qui lui eft défendu, 
que parce qu’il lui eft défendu ; traite avec 
dureté & avec rigueur ce qui devroit être l’objet 
de fa tendreffe , & adore opiniâtrement ce qui 
eft la caufe vifible de tous fes malheurs. Voilà 
ce que j’appelle defordre; & combien encore 
y en a-t-il d’autres que je pafi'e , & que je ne 
puis marquer 1 

£ iij 
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Cependant à i’averglement & au defordre, 
l’impureté ajoute encore l’efclavage, troifiéme 
trait de reflemblance dans l’impudique avec 
l’état des réprouvés dans l’enter. Car il n’y 
a peint de péché qui rende l’homme plus 
efclave du démon. Dans les autres péchés , dit 
faim Grégoire J ape, refprit de ténèbres nous 
attaque comme un ennemi , il nous folllcite 
comme un tentateur , il nous furprend comme 
un féduéleur ; mais dans celui-ci , il nous 
dom-ne comme un tyran. S’il nous corrompt, 
pourfuir ce Pere , par une autre patnon, mal- 
gré fa viétoire il eit toujours dans la défiance, 
il craint toujours quelque changement & que 
la grâce ne lui arrache fa proie : mais s’il nous 
a fait tomber dans une impureté , s’il nous 
a engagés dans un crDmracrce criminel , c’eft 
alors le fort armé de l’Evangde ; il tient une 
anie dans fes filets , il efl fûr de fa conquête & 
Luc. tî. il s’en croit paifibie penéfleur , In pace fura ea 
^uez pcjjîdet. Pourquoi, demande S. Augutlin, 
fufcitoit-il dans les premiers fiécles de l’Eglilô 
tant de perfécutions contre les chrétiens ? Ah I 
répond ce faint Doéfeur, c’eft que les chré- 
tiens vivoient dans une entière pureté de 
mœurs, c’eft qu’ils étolent chaftes par état, 
~ & par confèquent affranchis de la domination 
du péché. Comme donc le démon ne pouvoit 
s’en rendre maître par l’amour du plaifir , il 
tâchoit à les vaincre par l’horreur des fuppli- 
ces : mais depuis qu’il a trouvé moyen de 
s’introduire dans le chriftianifme par les vo- 
luptés fenfuelles, toutes les perfécutions ont 
ceffé ; car cette voie lui a para bien plus 
courte & plus affurée. En exerçant fa cruanté 
contre les Martyrs, il tourmcRtoit les corps j 
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mais les âmes étoient perdues pour lui : au lieu 
que l’impureté lui aflujettit, fans effufion de 
ÙLng, & les âmes & les corps. Et je puis bien 
dire ici ce que difoit faim Hilaire à l’Empereur 
Confiance, lorfque par desflateries dangereu- 
fes il tentoit & il -ébranloit les fidèles: flûtà 
Dieu que nous eu fiions vécu au tems des perfé- 
cuteurs ! nous devons beaucoup aux premiers 
Céfars , puifque c’efl par eux que nous avons 
triomphé de l’enfer : Plus crudditati debemusy 
qiia diabotum vidmus. Mais maintenant nous 
combattons avec un ennemi d’autant plus à 
craindre qu’il le paroît moins. Il ne déchire 
pas la chair, mais il la date : Non dorfa cadit^ 
fed membra palpat. En nous perfécutant il nous 
donneroit la vie; mais il nous chatouille pour 
nous donner la mort : Non proferibit ad vitam^ 
fed titillât in mortem. En nous confinant dans 
une prifon il nous donneroit la liberté ; mais 
il nous retient dans fon palais pour nous réduire 
en fervitucle ; Non tradit carceri in Uhertatenii 
fed intra. palatium retinet in fervitutem, 

Ainfi parloit ce faint Evêque. Et voilà le 
trifle état où faint Auguflin gémit fi long- 
temps , & fur quoi il fe faifoit de fi fenfibles 
reproches. Ce grand homme avant fa con- 
verfion, fans être encore touché des puif- 
- fans motifs qui dans la fuite le ramenèrent 
à fon devoir , foupiroit néanmoins de fè voir 
efclave de fa pafîion : il ne vouloit pas en- 
,core être à Dieu ; mais au moins eût-il voulu 
être à lui- même. Hé quoi , Auguflin , fe 
difoit-il , feras-tu donc toujours maîtrîfé par 
une aveugle concupifcence & dominé par 
les fens ? demeureras-tu toujours plongé dans 
. il’infames plaUlrs ? après avoir goûté les déli- 
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ces de refprit , fuivras-tu toujours les appé- 
tits du corps ? Encore fi tu confervois quel- 
que empire fur ta cupidité : mais que la chair 
te gouverne , que dans les plus nobles exer- 
cices de ton ame elle vienne te gourmander 
par un fentiment brutal ; qu’elle ne te donne 
aucune trêve , ni aucun relâche , & que tu 
fois toujours prêt à lui obéir; ah ! c’eft porter 
dans toi-même un enfer , puifque c’eft y por- 
ter un démon qui fans celfe te fait éprouver 
fa plus impérieufe & fa plus cruelle tyrannie. 

De là naît le ver de la confcience & le trou- 
ble : quatrième & dernier rapport de l’impu- 
dique avec les réprouvés au milieu des flam- 
mes qui les brûlent. Car l’homme fenfuel & 
voluptueux veut fe fatisfaire , & cherche un 
certain repos qu’il croit fe pouvoir procurer 
en fuivant fes defirs criminels; mais par un 
ordre tout contraire de la Providence, c’eft 
en fuivant fes defirs criminels qu’il perd le 
repos & qu’il fe met dans l’impuilTance de 
le trouver : Quarens requiem , & non invenu. 
D’où pourroit-il l’efpérer ? du côté de Dieu, 
fon créateur 8r le jugé de fes aélions & de 
fa vie ? du côté^ de la créature dont il eft 
adorateur, de cet objet malheureux de fon 
attachement & de fa paflicn ? Or l’un &L 
l’autre , s’il raifonne bien , & même quand 
il raifenneroit mal , lui devient une fource 
d’inquiétudes, de chagrins, de remords, de 
defefpoirs : encore un moment de réflexion, 
6i je conclus cette première Partie. 

'Trouble du côté de Dieu , que l’impudique 
envlfage comme le juge de fes aélions & de 
fa vie. Car prenez garde, s’il vous plaît: tout 
péché, par la raifon générale qu’il eft péché. 
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met entre Dieu & le pécheur, tant qu’il eft 
pécheur , une divifion , une guerre irréconci- 
liable : par conféquent il eft impoflible que le 
pécheur, du moment qu’il fe révolte contre , 

Dieu, ne perde pas la paix : QüijrfyT/?// ei, 6* 9'- 

■pacem habuh ? Mais il faut avouer que cela 
même convient encore fingulièrement & plus 
proprement au péché de la chair : pourquoi î 
S. Chryfoftome nous en donne la raifon , & 
l’expérience la confirme : parce qu’il n’y a point 
de péché, dit cePere, que l’homme foit d’abord 
plus déterminé à fe reprocher, point de péché 
où il lui foit plus difficile de fe flater & de fe 
former une iaufle confcience , point de péché 
dont la confufion & la honte lui foit plus 
naturelle , & où le prétexte de l’erreur & ' 
l’ignorance ait moins de lieu : donc point de 
péché que le remords fuive de plus près , & 
qui de fa nature foit plus incompatible avec 
le repos & la tranquillité de l’ame . Qjiarens Matth. 
requiem, & non invenit. c. ii. 

Dans les autres péchés, ajoute S. Chryfof- 
tome , à force defe préoccuper, on croit, en 
péchant même , avoir raifon , & par là on 
s’affranchit au moins du trouble préfent que^ 
caufe le péché, quand il eft commis avec une 
conviélion aéfuelle de fa malice. Ainfi la haine, 
ainfi l’ambition , l’avarice portent elles tous 
les jours l’homme à des excès qui le rendent 
criminel devant Dieu , mais qui dans lui-même 
ne l’enmêchent pas de jouir d’un calme pro- 
fond. Comme ce font des péchés plus inté- 
rieurs , l’amour propre fçalt non feulement les 
déguifer , mais les juftlfier , jufqu’à les faire 
•paroître honnêtes : & de là fou vent on eft 
rempli d’orgueil, on fgittortau prochain, on 
' 'E Y 
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blefle la charité & la juftice fans aucun fcru- 
pule ; pourquoi ? parce qu’on n’en convierrt 
pas avec foi-même , & qu’il eft rare qu’en 
tout cela on fe juge dans la rigueur. Tel eft, 
dit S. Chryfoftome, le caraftere des péchés 
de l’efprit. 

Il n’y a que le péché de la chair, où l’hom- 
me, pour peu qu’il ait de religion, ne trou- 
vant nulle défenle & nulle excufe , eft obligé 
malgré de lui de fe condamner. Car ce péché 
eft trop grolTier pour fervir de fujet aux Ulu- 
lions a’une confcience erronée , & l’ame par 
un refte d’intégrité que ce péché ne détruit 
pas dans Tioftant qu’elle y tombe , eft forcée 
de fe reconnoître coupable , de prononcer 
elle même fon arrêt , & commence déjà à 
l’exécuter par les horreurs d’une réprobation 
éternelle dont elle eft fiifie. A peine donc 
l’impudique a-t-il goûté le fruit de fon incon- 
tinence, qu’il en éprouve l’amertume ; à peine 
a-t-il accordé à fes fens ce que la loi de Dieu 
lui défend, qu’il demeure interdit, confus, 
livré comme Caïn à fon propre péché qui 
devient fon fupplice & fon tourment. Il fem- 
ble que le premier rayon de la foi qui l’éclaire, 
aille à lui en découvrir l’énormité & la dif- 
formité, pour lui en ôter le plaifir. Tandis 
Gu’il croit un Dieu vengeur des crimes, voilà 
Ion état ; Qtuzrens requiem , 6* non invenit. 

Je fçais, & je l’ai dit, qu’à mefure qu’il 
fe dérégie , if voudroit bien fecouer le joug 
de cette foi qui l’importune , & qu’un deS 
effets les plus naturels de la cupidité qui l’aveu- 
gle, eft d’affoiblir dans fon efprit la créance des 
vérités qui le troublent , & qui en le troublant 
le contiennent dans le devoir. Mais s’il fe déli^- 
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yre par là du trouble f^taire de la pénitence, 
ce n’eft que pour tomber dans un autre encore 
plus trifte. & plus affreux; je dis celui d’un 
efprit emporté par la palîion & chancellant 
dans la religion. Car où le démon de l’impu- 
reté qui le pofféde, l’a rendu abfolumem infi- 
dèle, ou non; c’eft-à-dire , ou malgré fort 
defordre, il a encore quelque refpeft pour les 
oracles de la parole de Dieu , ou il n’en a plus. 
Or s’il en a , comment peut-il les écouter & 
ne pas trembler ? & s’il n’en -a plus , quelle 
alTurance du refte peut-il avoir en n’écoutant 
que lui- même ? 

En effet , s’il ceffe d’être chrétien , dans 
quelle autre mifére ne tombe-t-il pas , expofé 
non plus aux allarmes que lui caufe fa foi , 
mais aux incertimdes cruelles où le jette fon 
infidélité même.^ Car cette infidélité ne l’affu- 
rant de rien , & lui faifant hazarder tout , de 
quel fecours lui peut-elle être pour trouver la 
paix ? au défaut de la loi qu’il a rejetée , quels . 
témoignages fon ame, cette ame naturelle- 
ment chrétienne , ne porte-t-elle pas contre lu! 
pour le déconcerter , pour le défoler jufques 
dans fon libertinage ? quels combats , quels 
retours fecrets n’a-t-il pas à foutenir ? quelles 
difficultés à furmonter quel doute à refou- 
dre ? & dans ces agitations & ces embarras, 
où eft le prétendu bonheur qu’il fe promettoit 
Quxrens reqviem & non invenît, 

: ’ Trouble encore plus fenfible du côté de 
Tobjet qu’il adore ; ne le voyons-nous pas tous 
les jours , & en faudroit-il davantage que ce 
que nous voyons, pour apprendre à nous pré- 
ferver d’une pareille maladie ? Soit qu’on la 
confidére dans f<t Ocuifance; foit t^u’on la fuivc 

E vj 
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^ans fofi progrès, foit qu’on en juge par rifTue,’ 
n’eft-elle pas de tous les maux fans exception 
le plus inquiet ? Dans fa naiflance ; car quel 
tourment, par exemple, eft comparable à celui 
d’un efprit bleffé qui aime & qui s’apperçoit 
qu’il n’eft pas aimé ; qui veut plaire , & qui 
pour cela même déplaît ; qui conçoit des denrs 
ardens , & qui ne trouve que des froideurs; 
qui s’épuife en fervices & en foins , $C qui 
n’eft/ payé que de rebuts ? Cette paflion ridi- 
cule & bizarre , mais opiniâtre , quelque force 
qu’il ait d’ailleurs, n’eft-ce pas ce qui le defle- 
che , ce qui le mine , ce qui le fait miférable- 
ment, inutilement languir , & de quelque ben 
fens que Dieu l’ait pourvu , n’eft-ce pas ce qui 
l’infatue , ce qui pouffe fa raifon à bout , ce qui 
le met dans l’impuiffance de s’en -aider ? Enforte 
que tout pr,rfuadé & tout convaincu qu’il eft 
ce fa folie, il ne peut la vaincre ni s’en défaire ; 
d’autant plus malheureufement enforcelé, pour 
ainfidire, qu’il ne l’eftqu’à fes dépens, tandis 
que les autres , peu touchés de ce qu’il endure, 
ou en raillent , ou en ont pitié. 

Voilà , ft l’on ne répond pas à fa paffion, 
quelle eft fa déplorable deftinée. Mais quand 
on y répondroit, quelles inquiétudes & quel- 
les craintes qu’on n’y réponde pas également, 
qu’on n’y réponde pas fincérement , qu’on n’y 
réponde pas conftamment ? Qu’on n’y réponde 
pas également : car où trouver un retour par- 
fait ; & lors même qu’il fe trouve, où (ont ceux 
qui pour leur repos veulent s’en' tenir affurés ? 
tn aimant, eft-on jamais content de la perfonne 
iju’on aime ? Qu’on n’y réponde pas fincére— 
ment; car dans ce commerce d’amitiés mon- 
daines, & par çdnféquçnt impures, combien.de 
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fauiïes apparences ? combien de diirimulations ? 
combien de tromperies, de rufes, fur tout quand 
l’ambition ou l’intérêt engagent l’une à jouer tel 
perfonnage ? & pour peu que l’autre folt éclairé, 
combien de foupçons juftes & légitimes, mais 
afRigeans & défolans, doivent lui déchirer l’ame 
& le confumer ? 

Je dis plus ; & dans la fuite de cette même 
paflion que ne faut il pas efluy er ? ou celle dont 
on a fait fon idole eu vaine & indifcrette , ou ■ 
elle eft fière & orgueilleufe , ou elle eft capri- 
cieufe & inégale , ou elle eft légère & inconf- 
tante. Or à quelles épreuves , à quelles balfef- 
fes, à quelles miféres n’eft-on pas alors réduit ? 

Que la paflion, comme il arrive prefque imman- 
quablement , fe tourne en jaloufie , quel enfer ! 

Dieu peut- il mieux fe venger d’un impudique, 
qu’en le laiflant venir là ? Du moment que la 
jaloufte s’eft emparée de fon cœur, lui faut-il 
un autre bourreau que lui-même ? pour le met- 
tre à la torture & à la gêne ? Que de veilles ^ 
qui le fatiguent, qui l’accablent ! que de triftes 
& d’afïreufes nuits , toujours occupé qu’il eft 
à combattre dés phantômcs, & à fe remplir 
de fiel & de venin contre des rivaux peut-etre 
imaginaires ! Mais fi la curiofité lui découvre 
en effet ce qu’il craignoit devoir, quoiqu’il 
le cherchât avec tant d’empreffement & tant 
de vigilance, quels dépits & quelles fureurs ! 

& quelle image plus naturelle pourrois-je vous 
en donner que les pleurs des damnés & leurs 
grincemens de dents F Fletus 6* (Iridor den- Matthi 
tium. Enfin , quelle ifl'ue & quel dénouement i, 8. 
ordinaire ont ces criminelles intrigues. La feule 
yue de l’avenir n’eft-eUe pas une peine con- 
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tinuelle & toujours préfente , quand on fe dit 
à roi-même 5é qu’on fe le dit avec affurance : 
cette paffion tinira , & le fuccès le moins fâ- 
cheux que j’en puis attendre , c’eft qu’elle 
finira par quelque chofe de defagréable , c’eft- 
à-dire , qu’elle s’ufera & fe changera en dé- 
goût : mais ce que j’en dois plus craindre, 
c’elf qu’elle finira peut-être par quelque chofe 
de douloureux, par une infidélité qui me de- 
fefperera, par une ingratitude qui me confter- 
nera, par un mépris qui m’outragera, par une 
ignominie qui me comblera de confufion, qui 
me mettra hors d’état de paroître dans le 
monde dont je ferai la fable , qui m’en ban- 
nira pour jamais; c’eft qu’elle finira fans moi 
ÔL malgré moi , avant que de finir en moi , 
& qu’elle ne fubfiftera dans moi que pour 
me rendre la vie infupportable , & pour me 
faire goûter par avance toutes les horreurs 
de la mort. Ah , mon Dieu , nous ne le com- 
prenions pas , mais il eft vrai, que vous ne 
châtiez jamais plus rigoureufement le pécheur, 
qu’en le livrant à fes appétits déréglés. Il croit 
y trouver fa félicité , & il y trouve une répro- 
bation anticipée. Achevons. Impureté , ugne 
de la réprobation , ç’a été la première partie. 
Impureté, principe de la réprobation, c’eft 
la fécondé, 

P Our parler le langage des Peres , & pour 
réduire aux principes de la théologie la 
fécondé propofition que j’ai avancée, operer la 
réprobation dans une ame , c’eft la conduire à 
l’impénitence finale , puifqu’il eft évident que 
l’impénitence finale eft la difpoÇ^tion la pluï 
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prochaine à la réprobation , ou plutôt le com- 
mencement de la réprobation même. En effet, 
dit S. Auguftin, les pécheurs ne font réprouvés, 
que parce qu’ils ne font plus dans la voie ni 
en état de faire pénitence : s’ils y pouvoient ren- 
trer , ou que dans le lieu même de leur tour- 
ment ils pufTent encore être touchés d’un fenti- ' 
ment de converfion , l’enfer ne feroit plus enfer 
pour eux, & ils cefteroient d’être réprouvés; 
mais ils le font & le feront toujours , parce qu’il 
n’y a plus pour eux de retour, & qu une impé- 
n'itence confommée a mis, pour ainft dire, le 
dernier fceau à leur damnation. S’il y a donc 
un péché dont la vertu particulière ôcfpécifique 
foit d’engager le pécheur dans cette malheu- 
reufe impénitence, c’eft ce que j’appelle non 
plus un ngne,mais un principe de réprobation. 

Tel eft le péché d’impureté : pourquoi ? 
parce qu’entre les péchés qui précipitent 
l’homme dans l’abyfme de perdition , il n’y 
en a aucun qui femble plus éloigné de la péni- 
tence chrétienne, & qui par conféquent dans 
le cours de la providence foit pins irrémifîi- 
ble. Je dis , Chrétiens , irrémilîible, non pas 
dans le fens que l’a entendu Tertullien, lorf- 
qu’il prétendoit que ce péché étoit fans remède, 
que l’Eglife n’avoit reçu pour l’abolir aucun 
pouvoir, & que tout impudique devoit être 
abandonné à la rigueur des jugemens de Dieu, 
exclus de toute réconciliation , & vifiblement 
réprouvé par une féparation entière & fans ref- 
fource du corps de Jefus-Chrift. Car l’enten- 
dre de la forte , c’étoit une erreur , & cette 
erreur, pour la diftinguer de la vérité que je 
prêche, confiftoit en deux points. Première- 
ment , en ce que T crtullien vouloit que l’impu- 
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retc fïit d’elle -même & abrolument irrémifli- 
ble; ce que je n’ai garde de penlcr : mais je 
dis feulement que c’ell un péché très-difficile 
à guérir ; de forte que les remèdes même infti- 
tués par le Fils de Dieu, &. commis à la difpen- 
fation de l’Eglife , quoiqu’ils le puiffent effacer, 
ne l’effacent néanmoins qu’affez rarement, parce 
que mille obftacles prefque invincibles en arrê- 
tent l’effet falutaire. Secondement, la penfée 
de Tertullien étoit que l’impénitence habi- 
tuelle dont l’impureté eft fuivie , ne dépen- 
doit point de la volonté du pécheur : car fé- 
lon fes maximes , quand le pécheur auroit 
fait les derniers efforts & donné les preuves 
les plus fenfibles d’une pénitence parfaite, 
l’Eglife n’y devoit point avoir égard , pour 
le rétablir dans l’ufage des divins myftères & 
dans la communion des fidèles : autre article 
que condamne l’Eglife, & que je condamne 
avec elle , reconnoiüant que u le plus emporté 
& le plus fcandaleux des hommes fe conver- 
tilToit à Dieu de bonne foi, qu’il en donnât 
des marques folides, qu’il juflifiât fa contri- 
tion par la régularité de fa vie , l’Eglife alors 
en lui impofant les fatisfaétions légitimes , au— 
roit droit de l’admettre à la pénitence, & de 
lui accorder la grâce qu’il auroit demandée avec 
gémiffemens & avec larmes. Mais j’ajoute au 
même temps que par les defordres de fon habi- 
tude criminelle, l’homme fe fait, pour ainft 
parler , à lui-mêifie un état d’impénitence , & 
d’une impénitence volontaire , d’une impéni- 
tence à laquelle il ne veut pas renoncer , dont 
il entretient la caufe , & qui lui endurcit le 
cœur d’autant plus dangereufement , qu’çUç 
kü efl agréable ^ qu’çUe lui plaît. 
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Voilà, dis-je, en quoi la vérité que j’éta- 
blis, eft différente de l’héréfie de Teruillien. 
Héréfie, où je vous prie en paffant, de re- 
marquer avec moi deux choies importantes j 
& qui peuvent être pour vous d’une grande 
cdlhcation ; fçavoir , le principe d’où elle pro- 
cédoit,&le fondemcntfurlequel on l’appuyoit. 
D’où procédoit cette héréfie? Appliquez-vous 
à .ceci : d’une falnte horreur dont l’Egüfe étoit 
prévenue contre le péché que je combats , 
mais horreur que Tertullien outra , pour ufer 
de ce terme , en déférant trop à fes lumières 
&'à fonfens. Car voici comment il raifonna : 
l’Evangile m’affin e qu’il y a des péchés monf- 
tnieux , qui ne fe pardonnent ni dans le fiécl» 
préfent ni dans le üécle à venir. Rien de plus 
monftreux dans un chrétien que le dérégle- 
ment d’une chair fenfuelle & impure : par 
conféquent il faut que l’impureté loit un de 
ces péchés irrémiffibles dont parle le S. Efprit. 
Il fe trompoit dans la première propofition , 
ne la prenant pas au lens orthodoxe qui la 
modifie ; mais pour la fécondé il ne fuppofoit 
rien qui ne tût univerfellement reçu , & nous 
jutïcons affez de là que l’impureté étoit donc 
alors regardée comme un crime bien énorme, 
puitqu’il fe trou voit même des hommes fça- 
vans & zélés qui ne pouvoient cenfentir que 
la pénitence la plus jufte & la plus complette 
fût fuffifante pour l’expier. Déplus, on juge 
de cette héréfie combien à l’égard de ce crime 
la difeipline de l’Eglife étoit rigoureufe & 
avec cjuelle févérité l’on procédoit contre les 
impudiques. Car il falloit bien que cela fût 
ainfi , puifque la conftitution du Pape Zephy- 
rin , qui premettoit grâce aux fimples forni- 
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cateurs, fouffrez ce terme , quelque prudente 

S u’elle fût, ne laifTa pas de partager les efprits, 
e déplaire à plufteurs & d’en révolter quel- 
ques-uns, entre iefquels Tertulllen fe déclara 
le plus hautement. J’apprends , difoit-il dans 
la chaleur de cette controverfe , que le fou- 
verain Pontife , l’Evêque des Evêques , a pu- 
blié une Ordonnance , mais décifive &. abl'o— 
lue, en vertu de laquelle lesfornicateurs ap^s 
les exercices ordinaires d’une pénitence labo- 
rieufe -peuvent efpérer une éntiere rémiffion : 
Audio ediElum , & quidem peremptorium ; Pon- 
tifex fcilicet maximus , Epifeopus Epifeopo^ 
Tum , dicii : e^o fornicationis delifta pceniten- 
ûd JuîiBis dïmitto. Enfuite il s’écrie : O indi- 
gnité , ô prévarication , ô abus qui ouvre la 
porte à toutes fortes de licences ! Prenez garde. 
Chrétiens : cette conduite le feandalifa , & il 
aima mieux fe féparer du corps de l’Eglife en 
l’accufant de relâchement, que de fouferire à 
cette Ordonnance & de l’approuver. Il falloir 
donc que la fimple fornication eût été juf- 
ques-Ià fu’)ette à de grandes peines. Mais 
encore fur quoi Tertullien fe fonck>it-il pour 
porter les chofes à cet excès , & pour traiter 
d’irrémidible le péché félon le monde le plus 
pardonnable ? Sur des raifons. Chrétiens, tou- 
tes eflentielles, quoiqu’il foit vrai qu’il en abufa. 
Par exemple, il ne^pouvoit fouffrir qu’un chré- 
tien apportât pour exeufe de fen defordre la 
foiblefl'e de la chair : Ah ! mon Frere, repre- 
noit-il, ne me dites pas que la chair a été 
foible en vous ; elle n’a été que trop forte, 
puifqu’elle l’a emporté fur l’efprir ; Nulla enim 
tam fortis ejl caro , quàm quai fpiritum erijît. 
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Hé quoi, ajoutoit-il, nous refufons la grâce 
de la pénitence à celui qui a fuccombé dans 
la perlécutlon , & nous l’accorderons à celui 
qui dans la paix luccombe à fa paffion ? Nous 
ne pardonnons pas a une chair que le fup- 
plice a effrayée , & nous pardonnerons à celle 
qu’un faux plalfir a corrompue ? Non non , 
pourfuivoit-il , il y auroit en cela de l’injuf- 
tice ; car une chute libre & volontaire mérité 
bien moins de compaflion qu’une lâcheté invo- 
lontaire 6l forcée. Or l’apoftafie d’un chré- 
tien par la crainte de la mort , toute crimi- 
nelle qu’elle eft , eft l’effet d’une violence 
étrangère; au heu que le defordre de l’impu- 
dique vient d’une pure infidélité. Le chrétien 
lâche ik. déferteur de fa religion peut alléguer 
pour fa défenfe la cruauté des bourreaux ; 
mais le fenfuel & le voluptueux ne peut s’en 
prendre qu’à lui-même. Et qui des deux à 
votre avis fait un plus grand outrage à Jefiis- 
Chrifl, ou celui qui l’abandonne dans les tour- 
mens , ou celui qui le renonce dans les déli- 
ces , ou- celui qui fouffre & qui gémit en lui 
manquant de foi , ou celui qui lui manque 
de foi pour fe contenter & fe fatisfaire. Tous 
ces fentimens de Tertullien font grands fans 
doute & élevés : mais voici fa raifon princi- 
pale , écoutez-la, s’il vous plaît: c’efl que la 
chair de l’homme ayant été adoptée , enno- 
blie , fanéfifiée par l’incarnation divine , le 
péché ijui la deshonore & qui la fouille , ne 
devroit plus feulement paffer pour un crime, 
mais pour un monftre. Car enfin , continuoit- 
il au même endroit , que la chair fe foit licen- 
ciée , 6c quelle fe foit-même perdue avant 
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Jefus-Chrift , on peut dire qu’elle n’étoit pas 
encore digne des dons du l'alut, & qu’elle 
n’étoit pas encore formée aux pratiques de la 
fainteté. Mais depuis que le V erbe de Dieu a 
contrafté avec elle la plus intime alliance en 
t. fe faifant lui-même chair, Et verbum caro 
faElutn ejl; ah ! mes Frétés, concluoit Tertul- 
lien, faifons état que cette chair a comme 
changé de nature & qu’elle n’eft plus ce qu’elle 
^ ertulL étoit : Exinde caro quæcumque alla jam res ejl. 

Pourquoi donc voudrions-nous la juftifier par 
ijdem. ce qu’elle nous paroît avoir de fragile , Quid 
erp ullam nuûc de priftino excu/as ? Que 
l’impureté ait été rémiluble dans la loi an- 
cienne , c’étoit un tems où l’homme ne por- 
toit pas encore la qualité de membre de Jefus- 
Chrift, & où notre chair n’avoit pas l’honneur 
d’être incorporée à la fienne : *mais depuis 
qu’elle lui efl unie perfonnellement , depuis 
qu’elle a été lavée par le Baptême & dans le 
fang de l’Agneau, aepuis qu’elle efl; devenue 
le mjet des plus excellentes opérations de la 
grâce, il efl jufle , ou que vous la conferviez 
vous-mêmes , ou que vous foyez éternelle- 
ment réprouvés de Dieu. 

C’étoit ainfi que raifonnoit ce défenfeur de 
la pureté , mais après tout , défenfeur trop ob- 
ftiné & trop ardent. C’étoit ainfi qu’il frapoit 
l’impudique d’un anathème éternel : & moi , 
Chrétiens , fans aller fi loin , j’ai dit & je le dis, 
que l’impureté n’exclut point encore abfolu- 
ment & dès maintenant le pécheur de la mifé- 
ricorde divine ; mais j’ajoute qu’il s’en exclut 
lui- meme par un attachement opiniâtre à fon 
péché. En voulez -vous les preuves? je les- 
réduis à trois. Car il efl vrai qu’ü n’eft point 
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âe péché qui rende le pécheur plus fujet à la 
rechute, point de péché qui expofe plus lo 
pécheur à la tentation du derefpoir, point de 

E éché qui tienne le pécheur plus étroitement 
é par l’habitude. Encore un moment d’atten- 
tion , & je finis. 

Point de péché qui rende le pécheur plus 
fujet à la rechute. Ecoutez là-defilis ce que fe 
dit à lui-même dans notre Evangile l’efprit 
impur: Revertar in domum unde exivi ; je MattH 
retournerai dans ma maifon d’où je fuis forti: ï2«. 

car quoique je Paye quittée y par la facilité 
que je trouve à y rentrer dès que je veux’, 
elle ne laifle pas cf’être à moi ; & quand je la 
quitte , je ne la quitte que pour un temps , 

(ans celîer pour cela d’en être le maître : j’y 
retournerai, revertar ^ & j’y reprendrai tous 
les avantages que j’y avois : je la trouverai net- 
toyée & parée, mais je la fouillerai tout de 
nouveau , & le dernier état de cette ame fera 
pire que le premier , Et fiunt novijjima homi- IHJ} 
nis illius pejora prioribus. Vous reconnoiffez- 
vous , Chrétiens , & cette peinture n’eft-elle 
pas une expreflion naturelle de ce qui fe pafie 
dans vous ! Si vous êtes pofledés de ce dé^mon 
de la chair , ne font-ce pas là les malheureufes 
épreuves que vous faites tous les jours de fon 
pouvoir & de Vbtre foibleffe ? A.près que vous 
Pavez chalTé en vous convertilTant à Dieu, n’eft- 
ce pas ainfi qu’il revient ? &. que, comptant fur 
votre fragilité , il n’a qu’à enmloyer le charme 
trompeur d’une volupté palîagere pour vous ' .. 
pervertir ? Quelque foin que vous ayez de puri- 
fier vos confciences, de les orner & de les parer, 
n’efi-ce pas ainfi qu’il commence tout de nou- 
veau à les corrompre 6c à les infeéler ? Votr^ 
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état alors n’eft-il pas encore plus mortel qu’il 
ne I etoit ? n’en devenez-vous pas encore plus 
efclaves de la fenfualité, encore plus incapables 
de vous modérer, encore plus emportés dans 
les occafions, encore plus lâches 6c plus chan- 
geans dans vos réfolutions ? Ah ! mes Freres, 
permeitez-moi de vous le dire avec douleur , 
voilà ce qui fait gémir les Fadeurs de vos âmes 
& ceux qui doivent en répondre. Quand vous 
avez recours à nous dans le facré tribunal , 
voilà ce qui nous rend vos'confeflions fufpec- 
tes, ce qui nous empêche de faire fond fur vos ' 
ferveurs : voilà ce qui nous oblige comm^ dif- 
penfateurs des myllères de Dieu, à prendre 
avec vous tant de précautions , à ne vous en 
pas croire fur votre parole , à nous défier de 
vos foupirs & de vos larmes , à vous fufpendre 
la grâce du Sacrement, & après bien des délais 
à ne vous l’accorder qu’avec peine ; voilà ce qui 
nous met dans la néceflîté de nous dépouiller 
même quelquefois de ces entrailles de miferi- 
corde que demanderoit notre fonélion , & de 
nous endurcir contre vous en refufant abfolu- 
ment de vous délier & de vous abfoudre. 

Point de péché qui expofe plus le pécheur 
à la tentation du defefpolr ; c’eft faim Paul 
Ephef. qui nous l’apprend : Defperantes j fcmeîipfos 
tradiderunt impudicitia. Je vous conjure, mes 
Freres, difoit-il aux Ephéfiens, de ne plus 
vivre comme ces pécheurs , qui perdant toute 
efpérance , s’abandonnent à toutes fortes de 
'Ihid, diflblutions , In operationem hnmunditia. om- 
nis. Car l’effet le plus ordinaire de l’impureté 
eft de ruiner dans une ame tout l’édifice de 
la grâce , & d’en renverfer jufqucs au fonde- 
ment , qui eft l’efpérance chrétienne. Mais 
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encore , demande S. Chryfoflome , de quoi 
l’impudique defefpére-t-il & de qui derefpére- 
t-il ? 11 defefpére , reprend ce faint Dodcur, 
de fa conrerfion , il defefpére de fa pcrlevé- 
rance , il defefpére du pardon de fes crimes, 
& quand on lui promettrolt le pardon de fes 
crimes , il defefpére de fa volonté propre ; il 
defefpére de l3ieu , & il defefpére de lui- 
tnême. Eft-il de plus trilles &. de plus défo- 
lantes extrémités? Il defefpére de (a conver- 
fion : car le moyen , fe dit-il à lui-même, ou 
plutôt lui fait dire l’efprit impur , le rnoyen 
que je rompe mes chines, le moyen que je 
m’arrache au cœur une paflion qui fait toute 
la douceur de ma vie , le moyen que je re- 
nonce de bonne foi à ce que j’aime encore 
de meillêure foi ? fi je difois que je le veux, 
ne mentirois-je pas au S. Efprit? & fi je n’ai 
pas la force de m’y réfoudre & de le vouloir, 
ne fuis-je pas le plus infortuné des hommes & 
le plus délaifle ae Dieu ? Suppofé même fa 
converfion , il defefpére de fa perfévérance ; 
car que puis-je attendre de moi, pourfuit-il 
Mrès tant de légèretés & de changemens ? 
Quand je dirai aujourd’hui à Dieu que je 
veux fortir de ma mifére , & que la réfolu- 
tion que j’en ai formée fera éternelle, pour le 
dire & pour le penfer , ferai-je plus en état de 
l’exécuter? IS’ai-Je pas dit cent fois la même 
chofe , & cent fois après l’avoir dit , ne ^me 
fuis-je pas trouvé le même que j’étois ?_Pour- 
quoi prétendre que ce que je dirai maintenant 
fera plus folidc ? & pourquoi me flater que 
je ne ferai plus ce rofeau agité du vent, qui 
cède & qui plie dès qu’il eft ébranlé par le 
'moindre loufHc ? En le voulant ainfi , en m’y 
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engageant, changerai -je de naturel, aurai- je 
une autre trempe d’efprit, ferai-je pourvû de 
plus grands fecours , me fournira-t-on des 
remèdes plus préfents & plus efficaces que ceux 
même que j’ai fi fou vent rendus inutiles ? Enfin 
il defefpére tout à la fols de Dieu & de lui- 
même : de Dieu , parce que c’eft un Dieu de 
fainteté qui ne peut approuver ni foufFrir le 
mal ; de lui-même , parce qu’étant tout char- 
nel , & vendu , comme dit S. Paul , au péché, 
ifiom.j. Vcnundatus fub pcccato , il ne peut prefque plus 
déformais aimer le bien : de Dieu , parce qu’il 
a fl fouvent abufé de fa miféricorde & de fa 
patience ; dé lui-même , parce qu’il a les plus 
l'enfibles conviélions de Ion inhabilité ôf. de 
fon inconftance : de Dieu , & de lui- même , 
parce qu’il voit entre Dieu & lui des oppo- 
fitions infinies, qu’il ne croit pas pouvoir fur- 
monter , & qui lui font prendre le parti de 
tpiff. fe livrer aux defirs de fon cœur : Dejperantes, 
£• 4* femctipjos ' traiiderunt impucicii 'uz. 

' Au©, Chrétiens, eft-il vrai que nul autre 
péché ne tient le pécheur fi étroitement lié par 
l’habitude. Tout y contribue : les occafions de 
ce péché beaucoup plus fréquentes ; la facilité 
de commettre ce péché beaucoup plus grande ; 
le penchant naturel vers ce péché beaucoup 

E lus violent ; les impreflions que laifle ce péché 
eaucoup plus fortes. Ne cherchons point tant 
de raifbns : mais tenons-nous-en à la l’eule ex- 
périence. Je vous le demande, mes chers Au- 
diteurs , combien voit-on d’impudiques dans 
le monde, je dis d’impudiques par état, qui fe 
converfifient ? En» connoilTez-vous beaucoup 
dans qui la grâce ait opéré ce changement? Je 
trouve bien , difoit autrefois S. Chryfohome, 

& 
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& j’ai plus droit encore de le dire aujourd’hui , 
je trouve bien des âmes pures qui le font tout- 
à-fait préfervées de la contagion du péché : il 
y en a eu de tout temps, & il y en aura toujours 
pour l’édification de l’Eglife & pour la gloire 
de Jefus - Chrift. Je vois dans le chriftianifine 
des fociétés d’hommes crucifiés au monde , & 
à la chair, qui fur la terre femblent vivre comme 
les Anges du ciel : j’y vois des afiemblées 
de vierges, qui , félon l’exprefiTion de S. Jean , 
ont blanchi leurs vêtemens dans le fang de 
l’Agneau : j’y vois des femmes pleines de ver- 
tu , des veuves d’une réputation & d’une vie 
irréprochable. Mais des chrétiens chaftes & 
réglés après avoir vécu dans le défor dre ; mais 
des hommes autrefois lafcifs & voluptueux , 
qui ayent cefle de l’être ; mais des âmes li- 
bertines & diflbluës --qui recouvrent le don de 
la pudeur après l’avoir perdu par l’inconti- 
nence : ah ! mes Freres , reprenoit faim Chry- 
fofiome,c’eft ce que je cherche dans le monde, 
mais affez inutilement , & c’eft ce qui me 
fait douter fi , lorfqu’il s’agit de ce crime , la 
pénitence n’eft pas encore plus rare que l'inno- 
cence , & s’il n’eft pas plus facile de ne tomber 
point du tout que de fe relever après fa chute. 
Jefçais, mes chers Auditeurs , que l’un & 
l’autre eft pofiible à Dieu ; je fçais que l’Ecri- 
ture & la tradition ne laiflent pas de nous en 
fournir de célébrés exemples : mais comment 
vous les propofe-t-on ? comme des prodiges 
de la grâce , comme des faits extraordinaires 
& fmguliers ; un Auguftin , une Magdelaine , 
quelques autres fpécialemcnt élus pour être 
des vafes de miféricorde , mais dont le 
petit nombre eft cent fois plus capable de 
Carême, Tome II, F 
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vous faire trembler , que de vous donner dé 
U préfomption. 

Cependant, me direz- vous, on voit ces hom- 
mes efclaves de la chair fe préfenter avec dou- 
leur au Sacrement de la Pénitence. Avec dou- 
leur , Chrétiens ? Ah quelle douleur ! car pour 
vous en découvrir l’abus ordinaire , fi vous l’i- 
giiorez , ils fe préfentent , dit le Chancelier 
Gerfon, à ce Sacrement de la Pénitence, bien 
plus communément pour être condamnés de 
Dieu , que pour être abfous de fes minlftresj ils 
s’y préfentent, mais avec des circonftances 
/ qui font bien connoître que leur deflein n’eft 
■pas de déraciner le mal. Car pourquoi ces crain- 
tes , ces réferves en s’accufant ? pourquoi ces 
vains ménagemens d’une prudence toute hu- 
maine ? pourquoi ces changemens de con- 
feffeurs? pourquoi même ce choix affeété des 
moins féveres & des plus commodesr'Le grand 
fecret pour un chrétien en qui ce péché prédo- 
mine , eft de fe mettre fous la conduite d’un 
homme de Dieu , intelligent, exaêl , zélé ; mais 
c’eft ce qu’il ne veulent pas. Enfin , ils s’y pré- 
fentent faifant trêve avec leur pafîion , & ne 
rompant jamais avec elle. Car obfervez-les 
dans la fuite , & vous verrez ft j’ai raifon de 
me défier de leur pénitence. Ils détellent , ce 
femble , leur péché ; mais ils ne celTent pas 
pour cela d’en aimer l’objet & d’en entretenir 
les occafions. Ils fe défont d’un engagement , 
mais ce n’ell que pour en former un autre. Le 
fréquentation de cette perfonne leur devenant 
'même nuifible félon le monde , ils s’en éloi- 
gnent’, mais ils prennent parti ailleurs: au dé- 
faut de celle-ci , ils trouveront celle-là. Je dis 
plus , au défaut de tout le relie , ils fe trouve- 
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font toujours eux-mémes , & ce fera affez : ainft 
ils changent de fujets , mais ils ne changent 
pas de lentimens , & malgré leur douleur pré- 
tendue , leur péché fubfiftera toujours. Quand 
donc feront-ils une vraie pénitence ? Dans 
cette vie ? ils ije s’y déterminent jamais- Dans 
l’autre ? elle y eft inutile & fans effet. A la 
mort ? c’eft alors le péché qui les quitte, & non 
pas eux qui quittent le péché. Les voilà donc 
fans pénitence, & dans le temps & dans l’éter- 
nité , & par conféquent dans un état de ré- 
probation. Or qui les réduit à cet état ? l’im- 
pureté. Mais fl cela eft , il s’enfuit donc que 
le monde eft plein de réprouvés , puifqu’il eft 
plein de voluptueux & d’impudiques. A cela , 
mon cher Auditeur , je n’ai pour toute réponfe 

a ue deux paroles à vous dire , mais qui font 
'une autorité fi vénérable, & au même temps 
d’une décifion fi expreffe qu’elles ne fouffrent ^ 
nulle répliqué. ' \ 

La première de S. Paul : que les impudiques 
ne feront jamais les héritiers du Royaume de 
Dieu : Neque fornicarii , neque adulteri , ne- — 
ique molles .... regnum Del poffidebunt. La ** 
fécondé de Jefus-Chrift même : que nous fom- ^ 
mes tous appellés au Royaume de Dieu , niais 
qu’il y en a peu d’élus : Multi vocati , pauci 
ele£li. Or comparant entt’elles ces deux eran- «r 

1 t • t ï J >11 

.des ventes , quelque indépendantes qu elles 
femblent être a abord l’une de l’autre ,)’y dé- 
couvre un enchaînement admirable: car quand 
je m’imagine d’une part beaucoup d’appellés 
& peu d’élus, & que de l’autre je vois tant 
d’ames fenfuelles & fi peu de chaftes , je n’ai 
plus de peine à voir la liaifon de la parole du 
• Sauveur du monde avec celle de l’Apôtre , 
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je ne cherche point d’autre dénouement de cfi 
terrible myftere de la prédeftination & de la 
réprobation des hommes. Le feul partage que 
font dans le monde l’incontinence & lachaf- 
teté , fuffit pour nous le faire comprendre. Car 
s’il y avoit beaucoup d’ames pures, ou fi beau- 
coup d’impudiques fe convcrtiflbient , je ne 
pourrois prefque plus me perfuader qu’il y eût 
fi peu d’élus. Au contraire, s’il étoit vrai qu’il 
y eût beaucoup d’élus , malgré le petit nom- 
bre d’ames pures , ou le nombre encore .plus 
petit d’impudiques convertis , il faudrolt dire 
<|ue les impudiques auront donc place dans le 
Royaume de Dieu. Mais un nombre infini de 
voluptueux & d’impudiques, & d’ailleurs nul 
impudique reçu dans l’héritage célefte , voilà 
ce qui vérifie &ce qui me fait parfaitement 
entendre l’oracle du Fils de Dieu , plufieurs 
d’appellés , peu d’élus ; Multi voeâti , pauci 
eUEli. 

C’efi à vous, mes chers Auditeurs, ày pren» 
dre garde , tandis qu’il eft encore temps pour 
vous: car il eft temps encore après tout, & à 
Dieu ne plaife qué je vous renvoyé fans efpé- 
rance. En vous propofant des vérités fi terri- 
bles, mon defiein n’a été que de vous les rendre 
falutaires. Si j’ai dit que l’impureté eft de tous 
les péchés celui qui rend le pécheur plus fujet 
à la rechute , ce n’eft que pour vous engager à 
une plus exafte pratique de la vigilance chré- 
tienne. Si j’ai dit qu’il n’y a point de péché 
cnil expofe plus le pécheur à la tentation du 
oéfefpoir, ce n’eft que pour vous élever au def- 
fus de vous-mêmes , & pour vous porter à im- 
plorer le fecours de Dieu avec plus d’ardeur & 
plus de confiwce. Si j’ai dit dit que nul autre 
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péché ne tient le pécheur plus étroitement lié 
par l’habitude , ce n’eft que pour vous infpi- 
rer des fentimens plus héroïques & pour vous 
déterminer à faire de plus généreux efforts. 

Votre falut les demande , & Dieu les attend 
de vous : mais pour cela , mon Dieu , nous i 

avons befoin de votre grâce , d’une grâce pré- , i 
venante , d’une grâce viftorieufe & toute puif- j 

fante. Grâce que je demanderai fans celTe : ! 

elle eft précieufe , & j’en connois le prix ; mais 1 

toute précieufe qu’elle eft , je puis l’obtenir, & 

Dieu ne la refufera point à ma priere. Grâce à 
laquelle je ne mettrai nul obftacle ; ce n’eft 
-pas'aflez, à laquelle je me difpoferai , &par 
où ? par la fuite des occafions , par la morti- 
fication de mes fens , par la fréquente confef- 
fion , par la leélure des bons livres , par d’u- 
tiles entretiens avec un direfteur fage & zélé , 

f )ar les aumônes , par les facrifices , par tous 
es moyens que la religion me fournit. Grâce , 
à laquelle je répondrai fidèlement ,& fans me 
tromper , promptement & fans héfiter , plei- 
nement & fans rien réferver. Grâce que je 
n’expoferai jamais : car l’expofer , ce feroit 
vouloir la perdre. Mais auftî, mon Dieu , 
grâce avec laquelle je me promettrai une fainte 
perfévérance , jufqu’à ce que j’arrive à la 
gloire, où nous conduife, &c. 



Fui 
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SERMON 


.'pour 

LE L U N D I 

• DE LA TROISIE’ME SEMAINE. 

S ur U Zèle, 

» ' 

' « 

Dixit Jefus Pharifæls : utique dicetîs mihi 
hanc fimilitudinem : Medice, curateipfum. 

Jejus-Chrijl dit aux P harijîens : Sauf doute que 
vous m' appliquerez ce proverbe : Médecin , 
guériJfez~vous vous - même. En falnt Luc , 
chap. 4. 

C E ne fut point par une flmple conjeftiire ' 
de la difpofition des Phariliens & de la 
malignité de leurs cœurs à Ton égard , que le 
Fils de Dieu leur parla de la forte ; ce fut , dit 
faint Chryfoftome , par .un efprit de prophé- 
tie , & par une vue anticipée de ce qui lui de- 
voir arriver dans fa paffion, puifqu’en effet 
les Pharifiens le voyant fur la croix, lui repro- 
chèrent qu’il avoir fauvé les autres , & qu’il 
ne pouvoir» fe fauver lui - même. Reproche 
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que ce divin Sauveur avoir bien prévu 
qu’on lui feroit un jour, mais à quoi par 
avance répondoient bien les miracles qu’il opé- 
roit dans la Judée & dans la Galilée; repro- 
che qui ne lui pouvoir être fair que par un 
efprit d’infidélité , & reproche enfin qui fe 
dctruilbit de lui - même , puifqu’il n’avoit 
point d’autre fondement que l’envie & l’o- 
piniâtreté des Pharifiens. Mais ne poiivons- 
nous pas dire , qu’autant que ce reproche étoit 
foible contre Jefus-Chriu, autant auroit- il 
de force contre nous, finous voulions aujour- 
d’hui nous l’appliquer , ou s’il falloir nous en 
défendre? C’eftce qui m’engage , mes chers 
Auditeurs , à prendre pour fujet de ce difcours, 
ce qui contient en effet tout le myftere de 
notre Evangile , fçavoir cette parabole autre- 
fois en ufage parmi les Juifs : Medice , cura 
teipfum ; Médecin , gnériflez-vous vous-même. 
C’eff ce qui me donne lieu de vous dire dans 
les mêmes termes , du moins dans le même 
fens : Chrétiens , penfez à vcus-inêmes , corri- 
gez - vous vous-mêmes , n’ayez point tanï 
de zele pour les autres que vous n’en ayez 
encore’ plus pour vous - même ; ou plutôt , 
mefurez le zele que vous avez pour les au- 
tres , fur le zele que vous devez avoir pour 
vous-mêmes ; & de celui-ci , tirez des confé- 
quences pour celui-là. Telle eft lafolide leçon 
que je viens vous faire, ^rès que nous aurons 
demandé le fecours du Ciel par l’interceflioa 
de Marie, ^ve Alaria. 

I L n’eft rien de plus fublimc , ni même de 
plus héroïque dans l’ordre des vertus chré- 
tiennes, que le zele du falut de la perfeéhoo 

F iii) 
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du prochain. Car ce zele dans lapenfée du Doc- 
teur angélique S. Thomas , eft une expreffioa 
de l’amour divin : c’eft ce que la charité a de 
plus pur Si de plus exc[uis; c’eft ce qui a fait le 
caraétere des hommes apoftoliques *, c’eft le - 
don qu’ont eu les Prophètes, & l’efprit qui ani- 
me les Prédicateurs de l’Evangile ; enfin , c’efl 
dans cette vie le couronnement & la confom- 
mition de la fainteté. Aufli quand l’Ecriture 
parle des Apôtres , elle nous les repréfente -- 
comme de brillantes étoiles dans le firmament 
de l’Eglife , c’eft-à-dire , comme des lumières 
en qui Dieu fe plaît à faire éclater toutes les 
richefles de fa grâce. Cependant , Chrétiens , 
quelque excellence & quelque prérogative 

S ue je découvre dans ce zele de la perfeôion 
es autres , il m’eft évident , & voici tout 
mon deflein , qu’il doit être foutenu & autorifé, 
qu’il doit être épuré & réglé , qu’il doit 
ctre adouci & modéré par le zele de notre 
perfeéHon propre. Soutenu &. autorifé, parce 
que fan^ cela il cft vàm & fans effet ; épuré 
& réglé, parce que fans cela il eft défeélueux 
& faux ; adouci & modéré , parce que fans 
cela il eft odieux & rebutant. 

Tâchez, s’il vous plaît. Chrétiens, à bien 
entrer dans ces trois penfées. Rien de plus 
grand que le zele du falut & de la perfeétion 
du prochain ; mais ce zele tout grand qu’il eft, 
en le regardant du côté de Dieu qui l’infpire, 
peut être à le prendre du côté de l’homme 

a ui le pratique , foible dans fon fujet, vicieux 
ans fa fubftance , extrême dans fon aéHon. 

II peut être foible dans fon fujet , parce 
qu’on ne penfe pas avant toutes chofes à l’ap- 
puyer fur un folide fondement, 11 peut être 
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vicieux dans fa fubftance , parce qu’on n’a pas 
foin d’en faire un jufte difcernemenr. Il peut 
être extrême dans fon a£Hon , parce qu’on n’y 
mêle pas ce qui en doit faire le fage adoiicifle- 
ment. Or d’où dépend ce fondement folide qui 
doit foutenir notre zele , ce jufte difeernement 
qui doit régler notre zele , ce fage adoucifle- 
ment qui doit modérer notre zele? du foin que 
nous apporterons à nous corriger d’abord nous- 
mêmes & à nous perfeftionner. Car c’eft ce 
zele de nous-mêmes & pour nous - mêmes qui 
autorifera notre zele pour le prochain , qui 
•reélifiera notre zele pour le prochain, enfin qui 
adoucira notre zele pouf le prochain. Voilà en 
trois mots les trois parties de ce difeours. 

C ’Eft par nous-mêmes. Chrétiens, que doit L' 
commencer ce zele de correftion & de Par^T* 
réforme , que la vue des intérêts de Dieu a 
• coutume de nous infpirer ; & cette maxime 
• eft fondée fur l’ordre eflenticl de la charité , 
qui veut qu’en matière de falut, & de tout 
ce qui fe rapporte au falut nous nous ai- 
mions , fans exception , nous-mêmes préféra- 
blement à tout autre. Car l’amour propre , 
dit Saint Ambroife , qui eft condamné comme 
vicieux & comme injufte dans tout le refte 
devient en ce feul point , non feulement 
honnête & raifonnable, mais d’une obliga- 
tion & d’un devoir indifpenfable. En effet , 
je dois aimer lé'^fâlut de ^ mon prochain plus 
que mes biens , plus que ma fanté , plus que 
mon honneur , plus que ma vie ; mais il ne 
in’eft pas même permis de l’aimer autant 

S ue mon falut propre , & que ma perfeéiion 
don Diew : & s’il étoii.en mon pouvoir 

F V 
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prétendez être autant d’abus, & à quoi Ton 
'convient avec vous qu’il feroit bon d’apporter 
remède : mais on vous dit au même temps que 
cette inquiétude vous fied mal , tandis que 
tout ce qu’il y a dans vous-même de blâmable 
& fouvent d’infupportable , ne trouble en 
rien votre tranquillité. Vous êtes touché des 
injuftices & des défordres qui régnent dans 
notre fiécle , & l’on ne peut pas défavouer qu’il 
n’y en ait de très-grands & en très-grand nom- 
bre : mais d’ailleurs on vous répond que vous 
avez mauvaife grâce de parler fi haut , & de 
déclamer avec tant de chaleur contre des dé- 
fordres étrangers , tandis que vous prenez fi 
peu garde à certains défordres vifibles qu’on 
remarque dans votre perfonne , & que vous y 

f )ourriez remarquer. Vous donnez des avis 
âlutaires, & peut-être, eu égard aux fujets & aux 
circonftances , ces avis font - ils bien fondés : , 
mais quelque bien fondés qu’ils puiflent être , 
on ne comprend ^as av^ec quelle afliirance 
vous ofez les donner à celui-ci ou à celle-là, & 
les donner fi exaélement , & les donner fi ri- 
poureufement , en ne vous les donnant jamais 
a vous-même. Car on a toujours droit de s’é- 
tonner que des défauts dont Dieu ne vous a 
point fait rcfponfable , & qu’il ne tient pas à 
vous de corriger , excitent tant vos murmures 
& vos plaintes, lorfque les vôtres dont vous 
devriez être encore plus en peine , & dont 
Dieu vous demandera compte , ne font fur 
vous nulle impreflion. Ordonnez dans vous 
la charité , félon le précepte & l’exprefiion 
du Saint-Efprlt ; c’eu-à-dire , avertifiez-vous 
vous-même , reprenez - vous vous - même . 
fcandalifez-vous de vous-même puis vous 
' F VJ ‘ 
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ferez reçu à reprendre & à cenfurer les autres^ 
Sans cela , non feulement votre zele n’a rien 
que de foible , mais il devient même en quel- 
que forte méprifable , puifqu’il porte avec 
‘ioi fa réfutation , & qu’il n’y a qu a l’oppofer 
à lui-même pour le faire taire & pour le 
confondre. 

C’eft l’excellente leçon que vouloir nous 
Taire le Fils de Dieu dans l’Evangile , par cette 
efpéce de pai aboie dont il fe fervoit : Quîd au- 
tem vides feflucam in oculo fratris tui^ & trabem 
quœ inocula tuo ejî ^ non conJiderasFPomquoi 
voyez-vous une paille dans l’œil de votre frere, 
vous qui dans le vôtre n’appercevez pas 
une poutre ? & comment pouvez- vous dire à 
votre frere , mon frere , foulFrez que je vous 
ôte cette paille qui vous incommode , lorfque 
vous avez vous-même une poutre qui vous 
aveugle ? Comme fi le Sauveur du monde eût 
dit à ce prétendu zélé , c’eft la réflexion de 
S. Chryfoftome , qui re ^ent à ma penfée , 
comme s’il lui eût dit qu’un tel zele ne lui 
convenoit pas, & que ce langage de charité, 
qui dans tout autre auroit été louable, ne pou- 
voir êire qu’un reproche contre lui : comme 
s’il lui eût dit, que quelque fenfibles que fuf- 
fent les imperfeaions de fon frere , ce n’étoit 
Luc, 6, 3 ^ les remarquer & à les voir, Quid 

autern vides ? que s’il avoir des lumières , il 
’ devoit les ménager pour lui-même & établir 
pour principe , que jufqu’à ce qu’il fût parvenu 
a la connoiflance de lui-même , c’étoit une 
préfomption de vouloir connoître les autres 
& les juger. 

Morale que ce divin maître cnfeignoit en- 
core bien nûeux dans la pratique , lorfqu’ii 
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trouvoit mauvais , par exemple , que les Pha- 
fifiens entrepriflent d’accufer devant lui cette 
femme furprife en adultéré , & qu’ils s’ingé- 
raflent à en pourfuivre la punition. Pourquoi 
cela, demande S. Jerome ? le crime de cette 
femme n’étoit-il pas confiant & avéré ? la 
loi de Moyfe m’ordonnoit-elle pas expreffé- 
ment qu’elle lût lapidée ? Il ell vrai ; mais il 
paroiflbit indigne à Jefus-Chrill, que des hom- 
mes aiiflî criminels que les Pharinens, & qui 
remplis d’une faulTe idée de leur fainteté , ne 
penloient à rien moins qu’à punir dans eux- 
mémes ce qu’ils condamnoient avec tant de 
féverité dans le prochain , s’érigeaflent en cen- 
feurs publics, témoignalTent tant d’ardeur pour 
l’obfervation de la loi , fe fiflent parties contre 
les pécheurs : voilà ce que le Sauveur du monde 
ne pouvoir fupporter ; & c’eft pourquoi il 
leur répondit , que celui d’entr’eux qui fe 
trouvoit fans péché , jetât donc la première 
pierre; leur marquant ainfi qu’il n’y avoir que 
celui-là feul à qui il pût être permis de le 
faire , & que les autres avoient aflez dans leurs 
propres fcandales de quoi s’occuper , pour ne 
pas tourner toutes leurs penfées & tout leur 
zele contre les fcandales d’autrui. Argument 
plaufible & convaincant , dont ces fages du 
judaïfme fe fentirent fi vivement preflés, que 
félon le rapport de l’Evangélifle , ils fe retirè- 
rent fans rien dire : Et andïentes , unus pofl Joan.fi', 
unum exilant f incipientes à fenioribiis. 

Mais avouons-le , mes chers Auditeurs, & 
déplorons ici la mifere humaine. Examinons 
bien tous les traits de ce tableau , & nous re- 
connoîtrons que c’eft le nôtre. Car qu’y a-t-il de 
plusçqmipvindftnUe quel’illu- 
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fion de ce zele pharlfaïque , qui confifte à être 
éclairé pour les autres , régulier pour les autres, 
fervent pour les autres, & pour foi-même fans 
exaélitude , fans attention , lans réflexion ? Que 
voit-on maintenant dans le monde ? vous le 
fçavez : des gens qui voudroient rétablir l’or- 
dre par tout ailleurs que dans leurs perfonnes 
& dans leur conduite ; des laïques corrompus 
& peut-être impies , qui prêchent fans cefle 
le devoir aux Ecclcfiaftiques ; des féculiers 
mondains & voluptueux , qui ne parlent que 
de réforme pour les Religieux ; des hommes 
de robe pleins d’injuAlces , qui inveélivent 
contre le libertinage de la Cour; des courti- 
fans libertins , qui déclament contre les injuf- 
tices des hommes de robe ; des particuliers 
d’une conduite déréglée, qui cherchent des 
moyens pour remettre ou pour maintenir la 
régie dans l’Etat , mais à qui l’on pourroit 
bien dire ce que Jefus-Chrlft difoit à ces fem- 
mes de Jerulalem; Nolite flere fuper me ,fed 
fuper vos ipfas flete ; ne pleurez point fur 
moi , mais fur vous-mêmes. 

En effet , on s’affiige & on gçmlt , on fe 
plaint que le monde fe pervertit tous les jours, 

Î u’il n’y.a plus de religion , ^ue les Intérêts de 
)ieu font abandonnés , & Ion ne gémit pas 
fur les relâchements où l’on tombe & où 
l’on s’entretient , fur la mauvaife éducation 
qu’on donne à fes enfans , fur les débauchés 
qu’on tolère dans fes domefHques. Saint Paul 
avoit peine à comprendre comment celui qui 
n’a pas foin de fa muifon , pouvolt avoir le 
zele de l’Eglife de Dieu ? Quoinodo Ecclefuz Del 
diligentiam habebit ? Mais ce que S. Paul ne 
çomprenoit pas , on le c omprend bienaujouç; 
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d’hui, puifqu’on a trouvé le fecret d’allier ces 
deux chofes, & que malgré la corruption des 
familles chrétiennes , caufée par la négligence 
de ceux qui les gouvernent, il eft pourtant 
vrai que jamais l’Eglife n’eut tant de réfor- 
.mateurs , fans mifllon , fans titre, fans ca- 
.raéfere , qui fe croient néanmoins fufcités & 
autorifés de Dieu. 

Je fçais, mes chers Auditeurs, que lesSaints 
ont eu ce femiment de zele ; mais plût au 
ciel qu’on voulût s’en tenir aux exemples des 
Saints ! il n’en faudroit pas davantage pour 
nous porter à un prompt amendement, & pour 
nous établir dans une folide humilité. Je fçais 
que David difoit à Dieu : Tabefcere me fecit 
\elus meus , quia obliti funt verba tua inimici 
mei ; ah , Seigneur ! mon zele m’a defleché , 
quand j’ai vû jufqu’à quel point vos enne- 
mis vous oublioient ; mais je fçais aufli qu’il 
ne parloit de la forte , qu’après s’étre reproché 
mille fois de l’avoir oublié lui-même , qu’a- 
près en ivhir fait une rigoureufe pénitence , 
qu’après avoir hautement & pleinement réparé 
un oubli fl criminel. Faifons ce qu’il a fait , 

& nous aurons droit de dire ce qu’il a dit. Je 
fçais quels vœux & quels fouhaits formoit 
S. Bernard, quand il defiroit avec tant de paf- 
fion de revoir l’Eglife dans fon ancien luftrc 
& dans fa première pureté; Quis mihi det , Bem*^^ 
UtvideamEcclefiam Del ficutin diebus antiquîs} 

Mais autant que je fuis édifié du fouhait de 
S. Bernard , autant fuis-je furpris & confus de 
voir fouvent tenir ce langage à un mon- 
dain , connu pour avoir peu de religion , ou à 
une mondaine remplie d’orgueil & idolâtre 
,4’çhe-mêinc * & j ’en reviens pour l’un & poai; 
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l’autre à la maxime de l’Evangile , Cura ttîp^ 
fum : c’eft bien à vous qu’il appartient de 
parler en ces termes : allez , guérilîez vos plaies 
qui font vifibles & mortelles , & ne vous 
ingérez point à vouloir guérir celles que la 
malignité d’un efprit chagrin vous fait peut- 
être appercevoir là où il n’y en a point. De- 
meurez dans vous-mêmes , vous y trouverez 
plus que fuffifamment à quoi employer , & 
même à quoi épuifer ce fonds de zele qui 
vous rend fivif & fi ardent. Que l’Eglifeloit 
réformée , j’y confens ; mais elle ne le doit 
point être par vous, tandis que vous ferez 
ce que vous êtes. Vous aurez beau porter 
des loix ; dès que ces loix viendront de vous 
qui n’en gardez aucune , elles ne ferviront qu’à 
votre confufion , puifque rien ne paroît plus 
digne de mépris qu’un zele aftif & empreffé 
dans un homme dont les aétions démentent 
les paroles. 

De là , zele fans effet de la part de ceux en- 
vers qui on l’exerce , & voici pourquoi : car 
comme nous n’aimons pas à être corrigés , & 
que naturellement toute réforme qui nous 
vient d'ailleurs que de nous-mêmes , par la 
feule raifon qu’elle vient d’ailleurs , nous bleffe 
& nous révolte , nous nous attachons volon- 
tiers à examiner quiconque, fous une appa- 
rence de zele & de charité veut prendre l’afcen- 
dant fur nous , & nous croyons bien nous en 
défendre , quand nous remarquons dans lui 
certains foibles- qu’il ne remarque pas lui- 
même , & fur cnioi il ne fe fait pas juftice. 
Par là nous éluaons toutes ces remontrances^ 
par là nous fçavons lui fermer la bouche, par 
là , bien loin de l’écouter , iwuj devenons 
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fiers & indociles , par là nous penfons avoir 
droit de lui répondre , ce que répondit Jétro à „ 
Moyfe : Stulto labore confumeris ; vous tra- £xodf 
vaillez en vain, & vous prenez une peine bien 
inutile. La plus groffiere des erreurs eft de pen- 
fer que l’on vous croira, lorfqu’il paroît par 
votre conduite que vous ne vous croyez pas 
vous-même;que l’on fuivra vos confeils, quand 
vous êtes le premier dans la pratique à les 
abandonner. C’eft bâtir d’une main , tandis 
que l’on détruit de l’autre ; ce que l’Ecriture 
traite de folie. De là vient que ceux qui dans 
le monde & par office font chargés de répon- 
dre des autres & de les corriger , ont une dou- 
ble obligation , mais une obligation , dit St. 
Auguftin , auffi terrible devant Dieu qu’elle 
eft indifpenfable , de s’appliquer avant toutes 
chofes a leur perfeftion propre , pour fe ren- 
dre capables de remplir les devoirs que la Pro- 
vidence leur a impofés: de là vient que le 
grand Apôtre parlant des Prêtres & des Mi- 
niftres de l’Eglife , veut pour première qualité 
que ce foient des hommes irrépréhenfibles : 

Oportet irreprehenfibiles ejfe : ^ovLto^oi ? afin 
que les peuples pour fe parer de leur cenfure , 3 » 
ne puifTent pas leur dire : Aledics cura teip- 
fum ; vous êtes médecin des âmes, maisfoyez 
d’abord médecin de la vôtre. Reproche qui leur 
ôte toute liberté de parler , & toute autorité 
dans l’exercice de leur miniftere : reproche , fi 
je puis ufer de cette figure d’Ifaïe, qui les tient 
comme des chiens muets dans la maifon de 
Dieu : reproche qui les met dans la néceffité 
de fouffrir le vice & de craindre les vicieux , 
de tolérer celui-ci, & de ne pas pouffer celui- 
là : reproche enfin j qui de tout tems a énervé 
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& qui énerve encore plus que jamais la 
difcipline & le bon ordrt^, dont ils devroient 
être le foûtien , mais dont il fau droit pour 
cela qu’ils fuflent les modelés. 

Non pas aptes tout, Chrétiens , qu’on ne 
dût même leur obéir & profiter de leurs le- 
çons , quand il paroîtroit encore dans eux plus 
de foiblefles & qu’ils feroient moins réglés ; 
puifqueleur caraélere eft indépendant du mé- 
rite de leur vie, & que, félon Jefus-Chrift, 
du moment qu’ils font afiis dans la chaire de 
Moyfe , il faut recevoir avec refpeél ce qu’ils 
enfeignent , fans prendre garde à ce qu’ils font: 
mais parce que le commun des hommes n’eft 
ni affez fpi rituel ni affez équitable pour faire 
cette précifion , on juge communément de l’un 
par l’autre, & en méprifant ce qu’ils font, on 
s’accoutume à méprifer ce qu’ils enfeignent. 
Or, fl le plus faint miniflere n’eft pas là-deflus 
à l’épreuve de la malignité du monde , que 
fera-ce de toutes les autres conditions ? An ! 
Chrétiens , que ne peut point un homme tel 
que le concevoit S. Paul, un homme irrépré- 
henfible ? Il n’y a point de mal qu’il ne puilTe 
arrêter , point de bien qu’il ne foit en état de 
procurer. S’il eft dans une charge , avec 

S uelle force ne parlera-t.il pas , quand il fau- 
ra s’oppofer à des fcandales ? s’il eft à la tête 
d’une famille , quel empire n’y prendra - t - il 
pas pour y faire fleurir la piété ? s’il a des en- 
fans à élever , de quel poids ne feront pas au- 
près d’eux fes avertiflemens & fes confeils , & 
avec quelle docilité ne les recevront-ils pas ? 
Mais qu’un pere débauché ou violent , faffe à 
fon fils des leçons de modération & de ré- 
gularité , quel fruit en peut-ilefpérer ? Qu’unç 
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mere évaporée & mondaine prêche à fa fille 
la modeflie & la fuite du monde , quel fuc- 
cès en peut - elle attendre ? Donnez , Sei- 
gneur, donnez à votre Eglife des Miniflres 
pour la gouverner, & à votre peuple des 
guides pour le corlduire ; mais des minis- 
tres qui fçachent fe gouverner eux - mêmes , 
mais des guides qui apprennent à fe conduire 
eux-mêmes : car c’eft ainfi que le foin de ' 
notre propre perfeéllon doit autorifer notre 
zele, ôc qu’il le doit encore régler, comme 
nous l’allons voir dans la fécondé Partie. 

I L y a , dit faint Jerome , des vertus d’une na- « j 
ture fl équivoque & fi douteufe, que la pre- * ARTj 
miere régie pour les pratiquer sûrement, eft 
de s’en défier. Tel eu le zele de la perfection 
du prochain. Dieu nous en fait une vertu , &, 
une vertu néceflaire en mille rencontres ; mais 
parce que ce zele eft fujet à dégénérer & àfe 
corrompre , Dieu veut qu’en le pratiquant , 
nous l’examinions , & que notre foin principal 
foit de le reétifier : de le reélifier , dis - je , & 
par rapport à notre raifon , & par rapport à 
notre cœur; par rapport à notre raifon , parce 
qu’il fe peut faire que ce ne foit pas un zele 
félon la fcience , ainfi que nous l’apprend faint 
Paul : Æmulationem Del habent , fed non 
fecundum fcientiam ; par rapport à notre cœur , to. 
parce qu’il arrive fouvent que ce n’eft pas un 
zele félon la charité. Or par où le reélifierons- 
nous en l’une & en l’autre manière ? je dis 
que ce fera par le zele de notre perfeélion 
propre ; & voilà , Chrétiens , la fécondé leçon 
que je tire de cette parole de notre Evangile, 
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Cura teïpfum. Tâchons à en bien pénétrer le 
fens. 

Nous avons du 7.ele pour les autres , & fou- 
vent il fe trouve que ce zele , bien loin d’être 
un zele félon la fcience , par une malheureufe 
contagion que lui communiquent les qualités 
de notre elprit , eft un zele erroné , un zele 
bizarre , un zele borné & limité : autant de 
caraéleres qui le falfifîent , & qui nous obligent 
par conféquent à en faire un férieux examen 
pour le bien connoître , & pour ne nous y pas 
îaifler furprendre. Permettez-moi d’en venir 
à un détail qui développera toute ma pen- 
fée. Combien d’hérétiques dans la fuite des 
fiécles ont entrepris de réformer l’Eglife , & 
d’en retrancher , foit pour le dogme, foit pour 
la' difcipline , des erreurs & des abus imaginai- 
res ? Peut-être quelques - uns agilîbient - ils 
avec une efpéce de bonne foi : peut -[être fe 
flatoient-ils d’avoir reçu grâce pour cela , & 
peut-être en effet y étoient-Us poulTés par un 
certain mouvement de zele : mais zele erroné, 
qui procédant de l’efprit de fchifme , ne pou- 
voir être que pour la deftruélion & nullement 
pour l’édification. Si ceux que ce zele ani- 
moit , avoient eu au même temps un autre 
zele, je veux dire celui de leur propre fanc- 
tification , fi d’abord ils euffent fait un retour 
fur eux pour réformer l’orgueil , pour réfor- 
mer leur préfomption , pour réformer leur 
fingularité , pour réformer leur entêtement & 
leur opiniâtreté , fources funeftes & ordinaires 
des héréfies , la raifon leur eût dit , ou ils fe 
ferolent dit à eux -mêmes: il n’eft pas jufte' 
que mon fentiment particulier foit la décifton 
OC la régie des chofes mais il efl jufle an 
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cofltraire que je le foumette à l’autorité de 
celle qui a Jefus-Chrift pour chef, & le St. 
Efprit pour maître. En matière de religion , 
le parti de l’obéilTance & de Tunité eft le feul 
parti qu’il y ait à prendre , & quand hors de là 
je ferois des miracles , non feulement ces mi- 
racles me devroient être fufpefts , mais ic les 
devrois regarder comme des illufions. Ils au- 
roient penfé , ils auroient parlé de la forte , & 
le zele de leur réformation perfonnelle eût 
(èrvi de correétif au prétendu zele d’une ré- 
formation générale qui les trompoit. Mais 
parce que cette attention fur eux-mêmes leur 
manquoit, qu’arrivoit-il , Chrétiens? ce que 
vous fçavlez : en voulant retrancher des abus , 
ils rempliflbient le monde d’erreurs ; en ne 
s’appliquant jamais à guérir ces maladies in- 
ternes qui corrompoient peu à peu le fonds de 
leur religion , ils fe pervertiflbient , ils fe 
précipitoient en aveugles dans l’abîme de 
perdition , & ils y entraînolent les autres avec 
eux. Voilà ce que j’appelle un zele erroné. 

Zele bizarre : fuivez-moi toujours , & re- 
connoiflez aujourd’hui leségaremens de l’hom- 
me dans la recherche même du bien ; zele bi- 
zarre , qui fans avoir appris à fe gouverner 
par le bon fens , voudroit néanmoins être 
reçu à gouverner fouverainement le monde , • 
& qui plein de fes idées vaines , & quelquefois 
extravagantes ; au lieu de travailler à les re- 
drefler , prétend à fon gré & félon l’extrava- 
gance de fes idées donner la loi par tout 6c 
réformer tout. Or combien d’exemples dans 
le fiécle où nous vivons n’en avons • nous 
pas ? LailTez agir des gens pouffés & conduits 
par cet efprit , & vous verrez quels beaux 
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effets aura leur zele. Il n’y aura point d’états 
qu’ils ne renverfent , point de devoirs qu’ils ne 
confondent , point de focictés qu’ils ne divi- 
fent, point de maifons qu’ils ne troublent. Au 
lieu de proportionner leur zele aux conditions 
des hommes, ils mefureront les conditions des 
hommes par leur zele. Au lieu de s’accommo- 
der aux génies & aux talens , ils voudront ac- 
commoder tous les talens & tous les génies à 
leurs humeurs & à leurs vues. Ils feront fé- \ 
ront féveres où il faut être doux , & lâches où il 
fau droit être fév'eres : ils confeilleront plus 
qu’on ne peut, & ne demanderont pas ce que 
l’on doit ; ils porteront à des excès de perfec- 
tion, incompatibles avec les points d’obliga- 
tion. L’un engagera à des retraites impru- 
dentes & hors de faifon , l’autre à des éclats 
infoutenables & même fcandaleux : celui - ci , 
d’un homme du monde bien intentionné fera 
un vifionnâire ; celui-là , d’une femme ver- 
tueufe une dévote entêtée : pourquoi ? parce 
que tout cela n’a pour principe qu’un zele 
mal entendu , & que le premier agent qui 
donne aux autres l’impreffion ne s’eft pas étu- 
dié d’abord à fe régler foi-meme. Le remede 
feroit donc de fe précautionner contre loi- 
même , Cura teipfum , & de faire les réflexions 
fuivantes : Je paffe pour fingulier , & je le fuis 
en effet ; j’ai toujours des fentimens écartés 
& oppofés aux fentimens communs. Or dans 
la conduite du prochain dois-je tant déférer à 
mes lumières ? & la prudence ne veut - elle 
pas que je m’attache à ce qui eft généralement 
approuvé, & que je me départe de ce que je 
vois contredit par une certaine raifon univer- 
felle ? C’eft ainfi que le zele pourroit devenir 
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difcret & fage : mais bien loin de fe faire une 
fi utile leçon , on fe fait de fes bizarreries une 
efpéce de mérite; & parce qu’on a refprit tour- 
ne autrement que le refte des hommes , on fe 
croit au delTus de tous les autres hommes , 
fans confidérer qu’il eft bien plus probable , 
qu’on eft d’autant plus au deftbus, qu’on 
penfe moins y être. 

De là, zélé borné & limité : ce que l’on a 
jugé bon & faint , on veut qu’il foit bon Sc 
faint pour tout le monde , & fi tout le monde 
n’en pafle par là , on eft déterminé à condam- 
ner tout le monde & à croire tout le monde 
perdu. Hors du plan de réforme qu’on a con- 
çu, tout paroît égarement, tout paroît défor- 
dre & relâchement. Mais Dieu , le fouverain 
maître, a-t-il donc traité avec vous , pour ne 
diftribuer fes dons & fes grâces que félon vos 
projets ? n’a-t-il point dans les tréfors de fa 
Jagefle d’autres idées du bien que celles que 
vous propofez ? nous appelle- 1- il tous àu mê- 
me genre de perfeélion ? nous conduit-il tous 
par le même chemin ? eft-ce à •^ous feul qu’il 
a révélé fes voies ? eft-ce de vous feul qu’il veut 
fe fervir pour l’accompliflement de fes deffeins? 

& qui êtes-vous enfin , pour entreprendre , fi 
je puis ainfi parler, de raccourcir fa provi- 
dence, & pour vouloir lui prefcrire des bornes.^ 

Il auroit fidlu de bonne heure vous élever l’efi 
prit , Cura teipfum : il auroit fallu vous faire 
une plus grande ame, une ame capable de 
tout bien , capable au moins d’eftimer le bien 

Î iar tout où il eft, & de quelque part qu’il vienne. 

l auroit fallu vous appliquer ces paroles 
de l’Apôtre aux Corinthiens : Eandem autem 2 . 
habentes rcmunerationem.,,, dilatamini 6* vos ; 6. 
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ayez , mes Freres , les uns pour les autres un 
zele moins étroit & moins reïïerré. Alors on 
ne vous verroit plus tant fatiguer le monde de 
vos avis ; on ne vous entendroit plus tant 
déclamer contre ceux qui prennent d’autres 
routes que les vôtres , & vous ne feriez plus 
tant d’efforts pour les amener , ou de gré , 
ou de force à votre point. 

Cependant après avoir reéfifié le zele par 
rapport à refprit, il refte à le régler & à l’é- 
purer par rapport au cœur ; & c’eft ici que no- 
tre amour propre triomphe , & qu’il met en 
oeuvre tous fes artifices & toutes fes rufes. Car 
de croire que tout zele pour la perfeélion du 
prochain , foit un zele inlpiré de üieu , abus. 
Chrétiens : fi cela étoit , il ne feroit ni fi 
prompt ni fi naturel ; il ne feroit pas fi aifé 
de l’avoir , il en coûteroit davantage pour le 
foutenir , & l’on ne verroit pas les plus impar- 
faits , & fouvent même les plus libertins s’en 
faire honneur. Mais l’illufion eft , de confon- 
dre les chofes , & de prendre pour vrai zele ce 
qui eft paflion & pure paflion ; je veux dire , 
de prendre pour zele ce qui eft chagrin , 'de 
prendre pour zele ce qui eft inquiétude , de 
prendre pour zele ce qui eft intrigue, de pren- 
dre pour zele ce qui eft envie , de prendre 
pour zele ce qui eft ambition & intérêt : car 
tout cela, quoiqu’inhniment éloigné d’un 
zele chrétien , ne laiffe pas de l’imiter & d’en 
avoir toutes les apparences. Ainfi l’envie fein- 
ble-t-elle déplorer dans le prochain des défauts 
qu’elle fe plaît à y remarquer : ainfi l’ambition , 
fous prétexte de rétablir ou de maintenir l’or- 
dre , cherche-t-elle à dominer : ainfi l’efprlt 
d’intrigue srouve-t-il par là mille occafions de 
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(e produire & de s’ingérer : ainfi la vivacité 
d’une ame naturellement inquiète la porte- 
t-elle à fortir hors d’elle-même, pour s’attacher 
aux imperfeélions du prochain 6 c pour y trou- 
ver des fujets fur quoi s’exculer : ainfi la mé- 
lancolie prend-elle le nom de zele pour avoir 
droit de contefter & de condamner. Mais tout 
cela , ajoute faint Grégoire Pape , n’eft point 
ce zele de Dieu qu’avoit faint Paul , quand il 
difolt aux Corinthiens ; Æmulorenim vos Dei 2. Cor. 
amulatione. C’efl: le zele de l’homme & de cap. 
l’homme paffionné , de l’homme aveugle & 
corrompu. Or fans le zele de Dieu , celui de 
l’homme n’eft qu’un phantôme , & pour parler 
avec l’Ecriture, une idole de zele , Idolum ^eli : E^ech^ 
c’eft l’expreflion du Prophète Ezechiel ; & vous cap. $• 
■fçavez ce que dit l’Apôtre faint Jacques , que 
la f>aflion de l’homme , c’eft-à-dire , le zele 
■de l’homme n’accomplit jamais la juftice de 
Dieu. 

Mais qu’un homme de bonne heure fe foit 
étudié lui -même, pour connoître les plus 
fecrets mouvements de fon coeur ; que par 
de faintes violences il fe foit rendu maître 
1 de fes inclinations & de fes antipathies , de 
fes defirs & de fes averfions ; qu’il ait appris 
à réprimer fa cupidité , à borner fon ambi- 
tion , à étouffer fes reffentiments , à modérer 
fes colères , à calmer fes inquiétudes ; alors 
il fera en état de diftinguer quel efprit l’anime 
dans fon zele , & de le réduire aux termes 
de la raifoti ôc de l’équité. Sans autre pierre 
de touche que fes propres réflexions , il 
démêlera au travers des plus belles couleurs 
dont fe pare le faux zele , la malignité de 
l’envie , l’aigreur de l’animofité & de la haine , 

Carme. Tome II. G 


Digitized by Google 



146 Sur le Zels. 

les emportements de la vengeance , les artt- 
fices de l’intrigue , les prétentions de l’intérêt, 
les faillies & les impetuofités du naturel, ü 
fçaura quand il faudra parler , & ^uand il 
faudra fe taire : il ne cherchera point a guérir 
un mal , peut-être aflez léger , par un autre mal 
beaucoup plus grand, & à corriger un défordre 
peut-être aflfez peu fenfible , par un autre dé- 
lordre beaucoup plus criminel ; je veux dire , 
par une médifance atroce , ou par un éclat 
' fcandaleux. 11 ne s’attachera point opiniâtre- 
ment , fous une apparence de zele , à butter 
certaines perfonnes t^ui ne lui plaifent pas , à 
les décrier & à les détruire , plutôt que d’au- 
tres qu’il aime & à qui il paffe tout. Dès qu’il 
aura quelque fujet de craindre que fes vôes ne 
foient pas aflez épurées , & qu’il u’y entre de 
la paflîon , il prendra le parti de l’humilité &; 

. du filence ; perfuadé qu’il vaut mieux après 
/ tout rifquer la perfeélion de fon frere que la 

flenne propre. Ah , mon Dieu , qu’eft-ce que 
l’homme , & combien eft-il fujet à s’égarer , 
lors même qu’il femble tenir les voies les plus 
droites & pratiquer les plus belles vertus ? 
Quoi qu’il en foit , Chrétiens , il nç fuffit pas 
d’autorifer notre zele pour la perfeélion du 
prochain & de le regler , il faut encore 
l’adoucir , & c’eft à quoi nous fervira le zele 
de notre perfeélion particulière , comme je 
vais l’expliquer dans la troifieme Partie. 

^ ^ Q I dans la conduite de la vie nous étions 
i 1 1. ^ toujours aufTi difpofés ou à faire grâce aux 

r ARTt autres qu’à nous la faire à nous-memes, ou 
à nous faire juftice à nous - mêmes qu’à la 
faire aux autres , il feroit utile, dit Saint 
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Chryfoftome , de chercher dans la morale 
chrétienne de quoi tempérer la ferveur de notre 
zele à l’égard du prochain. , puifqu’il eft conf- ' 
tant qu’elle n’excéderoit jamais les termes 
d’une jufte modération, j parce que l’ini- 
quité .de l’homme lui donne un penchant 
tout contraire , que fon naturel le porte , 
quand il lé laifTe agir à n-’étre indulgent que 

{ >our foi , & à réferver pour les autres toute 
a févérité , le zele, le pIus>Ancere & le plus 
pur a befoin d’un tempérament ^ qui , ians^. 
aâbiblir fa vertu rende ton aélion plus fuppor- 
ble , & qui en corrige les excès fans en sdtérer . 
le principe. Ainfi le^ Sauveur du monde répri- 
ma-t-il le zele de deux difciples qui s’intéreflfe- 
rent pour fon honneur , ÔC qui indignés de l’ou- 
trage qu’il avoit reçu , lui demandoient qu’iî , 
fît defcendre le feu du ciel fur les Samaritains. 

Zele apoftolique :. reprend S. Ambroife, mais 
dont la rigueur devoir être adoucie par l’onc- , 
tion de cette admirable parole : Nefcitis cujus 
fpiritiîs eJUs , vous ne fçavez pas fous quelle loi ^ap, «2 
vous vivez ,& quel en eft l’elprit. Ainu dans la 
doélrine de S. Paul, le zele même de lacon- 
verfion des, pécheurs , qui devroit être, ce 
femble , le plus ardent & le plus libre , veut-il 
néanmoins des ménagemens lages, &ft nécef- 
faires que fans cela , tout divin qu’il eft , il 
deviendroit non-feulement inefficace , mais in- 
tolérable & odieux. Ainfi de tout temps les 
hommes apoftoliques , dans la pourfuite des 
plus faintes entreprifes , ont-ils cru , fi j’ofe 
parler ainfi , devoir humanifer leur zele , pour 
lui donner cet attrait & cette grâce dont ils 
étoient perfuadés que dépendoit fa force. Il eft 
donc queftion de trouver le correftif , mais le 
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correôif infaillible & fïir, & de tous lesmou- 
vemens trop vifs & trop impétueux du zele , 
quoique véritable , dont on (e fent animé pour 
les autres ; & je dis encore que c’eft le zele 
qu’on doit avoir pour foi-même : en voici la 
raifon, qui comprend dans un feul point les 
plus excellentes inftruftions. 10. 

C’eft que tout homme zélé pour foi-niême 
quelque bien qu’if fe propofe & qu’il envifaee 
kors de foi,' a toujours en vûe cette grande 
maxime, de né rifquer jamais la charité, & 
d’abandonner plutôt tout le refte que d’expofer 
cetto vertu , qu’il regarde comme un fonde-i 
ment & la bafe de tout ce qu’il prétend édifier. 
Il dit fur tout & par tout avec l’Apôtre : 
quand je parlerois le ' langage des Anges , 
quand je ferois des miracles dans le monde , fi 
je n’ai la charité , je ne fuis rien. Or la charité 
a toutes les qualités qui' doivent faire dans 
une ame cet admirable tenmérament que 
ndus cherchons , & il eft impouible que le zele 
dégénéré dans aucune des extrémités à quoi il 
eft fujet , tandis que la charité le dirige. Car • 
prenez garde, Chrétiens ; le zele dont on fe fent 
emu à l’égard du prochain , quand il abonde , 
eft naturellement impatient , précipité , aigre , 
impérieux , défiant , 'incrédule , facile à s’of- 
fenfer & à fe piquer : voilà fes défauts, ou pour 
mieux dire', fes excès. Mais par des caraéteres 
bien cmpofés & bien remarquables , la charité, 
félon S. Paul , eft patiente , humble , fimple , 
fans fard , fans aigreur , ne s’emportant jamais , 
ne s’élevant jamais , fe réjouilTant, du bien , 
croyant peu le mal ; enforte que nous y trou- 
vons tous les adouciflemens qui doivent per- 
feétiqnner notre zele. Etudions tous ces traits 
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mes chefs Auditeurs , & ne négligeons pas des 
■ régies aufli eflentielles & auffi importantes que 
celles-là. 

Le zele , je dis le zele de la perfection d’au- 
. trui , eft naturellement impatient : car on en 
voudroit voir d’abord le fuccès ; on voudroit 

3 u’au moment qu’on a parlé , la face du mon- 
e changeât ; qu’il n’y eût plus d’abus , plus 
de defordres dès qu’on les a condamnés ; & 
parce qu’on n’y voit pas les chofes fi-tôt dii^ 
.pofées, non-feulement <?n fe rebute , mais on 
en conçoit de la haine contre les perfonnes , 
- mais on en témoigne du dépit , mais on éclate 
& on s’emporte : pourquoi ? parce qu’on ne 
fçait pas conferver la charité , cette charité 
patiente , & qu’on ne l’^pelle pas à fon confeil. 
Or voulez- vous , mon Frere, difoit S. Auguf- 
tin , être plus modéré & plus patient dans 
- votre zele ? confidérez l’éternité de Dieu : Vis 
ejfe longanimis? vide eeternïtatem Dei. Car, à 
le bien prendre, votre zele n’eft inquiet & 
empreïïe , que parce que votre vie eft courte ; 
& cette impatience que vous faites paroître 
quand on ne fe corrige pas aufli promptement 
que vous le voulez , eft même une marque du 
ftntiment que vous avez de la brièveté de vos 
jours. Mais Dieu dont la durée eft éternelle, a 
un zele paifible & tranquille : comme tous 
les temps font à lui , ce qu’il ne fait pas dans 
un temps, il le fait dans l’autre ; ce qu’il 
n’obtient pas aujourd’hui, il fe réferve à l’ob- 
tenir demain ; & fa patience à fupporter le 
mal , bien-loin d’être un foible qui l’humi- 
lie , eft un attribut dont il fe fait honneur. 
Entrez donc dans la penfée de cette fainte éter- 
nité , fl vous .voulez que votre zele ait le calme 
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de cette divine tranquillité : Vis ejfe longanîmis? 
vide atemitatem Dei, C’étoit le raifonnement 
de ce faim Doéleur : mais fans remonter juf- 
u’à l’éternité de Dieu’, ]’ai bien plutôt fait 
e me rabattre fur moi-même , & de me dire : 
à quoi bon ces inquiétudes & ces emprefle- 
mens ? eft-ce ainû qu’agit la charité ? ou eft- 
ce ainfi que le Dieu de la charité en ufe à mon 
égard ? Si fon zele pour moi s’étoit lalTé en 
tant de rencontres & fur tant de fujets ? où en 
ferois-je ? pourquoi mon zele pour les autres 
auroit-il moins de confiance ? Dieu m’a atten- 
du des années entières , & le moindre retar- 
dement me pouffe à bout : j’ai réfifté au zele 
de Dieu , & je ne puis fouffrir qu’on réfifte 
au mien ; eft-il rien de plus injufte ? Et voilà , 
Chrétiens , fur quoi S. Paul fondoit ce point 
de morale fi paradoxe dans la fpéculation & 
fî vrai dans la pratique , quand il difoit'qu’en- 
^ core que le zele foit prompt & ardent , la cha- 
rité eu patiente , & que c’eft à la patience de 
la charité d’arrêter la promptitude & l’ardeur 
-i. Zor, Z**® • Zharitas patiens ejl. 

,3’ * Comme notre zele eft impatient, par une 

■'* fuite néceffaire , il devient chagrin , fâcheux , 
mortifiant , plein d’amertume , toujours fur 
le ton de l’inveélive' & du reproche ; enforte 
qu’il femble qu’on fe faffe un plaifir d’attrifter 
le prochain en le réformant, au lieu de le con- 
foler en lui infpirant de la confiance & en 
l’encourageant. Car vous fçavez combien ce 
caraôere de zele eft ordinaire , & quelle peine 
les aines fouvent les mieux Intentionnées, 6c 
les plus droites ont à s’en défendre. De dire , 
Chrétiens , que le zele du Sauveur des hommes 
n’a point été de cette nature j qu’au contraire , 
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c’eft par un zele de douceur qu’il a fait profef- 
fion de les gagner & qu’il les a en effet gagnés ; 
que quelque ardeur qu’eût cet Homme-Dieu 
pour les intérêts de fon Pere , quelque horreur 

3 u’il eût des fcandales qui fe commettoient 
ans le monde, quelque auftérité de mœurs 
& de vie qu’il prétendît établir ( trois chofes 
infiniment capables d’exciter le feu divin qui 
le brûloit & ae l’enflammer , ) rien néanmoins 
de tout cela n’a aigri fon zele ; mais que de 
là même il a tiré des raifons pour l’adoucir ; 
fçachant fort bien qu’une loi auflî févere que 
fon Evangile, ne réformerolt jamais le monde 
qu’autant que la douceur de fa conduite la 
rendroit aimable ; que l’horreur qu’il avoit des 
fcandales ,- féparée de cette douceur , iroit à 
exterminer les fcandaleux & non pas les fcan- 
dales même , & que l’ardeur dont il étoit 
animé pour les interets de fon Pere célefte , 
feroit un feu dévorant qui confumeroit & qui 
ne purifieroit pas : De dire encore que c’eft 
par cette douceur que fon zèle a été tout 
puiflfant , qu’il a fléchi les cœurs de bronze , 
qu’il a attiré les Publicains , qu’il a fanélifié les 
pécherefles , qu’il a opéré les plus grands mira- 
cles de converfion ; qu’au refte il n’eft pas 
croyable que notre zèle doive réuffir par d’au- 
tres voies que le fien , ni que notre févérité 
foit plus efficace ou plus heurcufe : de parler , 
dis -je, de la forte , & de vous propofer ce 
modèle , ce feroit une elpéce de démonftration 
dont il ny a perfonne qui ne dût être touché. 
Mais laifïant toute autre preuve , j’aime mieux 
en revenir toujours au même principe, cjuî 
dans fa fimplicité a quelque chofe & de plus 
fenfible & de plus pénétrant. Car enfin, mon 
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, Frere, j)uis-Je dire à tout homme zélé pour 
les autres jufqu’à l’excès, confultez-vous vous- 
même , & foyez vous-même votre juge. Dans 

Q uelque difpofition que vous foyez à profiter 
U zele des autres pour votre avancement & 
pour votre perfeétion , vous voulez qu’on 
vous ménage , vous prétendez qu’on ait pour 
vous des condefcendances & des égards ; vous 
ne vous accommodez pas de cette exaftitude 
rigoureufe & pharifaïque qui ne garde aucune 
mefure, vous ne pouvez fupporrer que l’on 
vous traite avec hauteur ; s’il s’agit de vous 
faire une remontrance , & de vous donner un ï 

avis , vous croyez avoir droit d’exiger qu’on j 

prenne votre temps , qu’on entre dans votre 
elprit, qu’on étudie votre humeur; fi l’on en 
ule d’une autre mWiere , bien-Ioin de vous 
ramener à l’ordre , on vous révolte. N’eft-il 
, donc pas jufte que vous vous impofiez la 
même loi ? vous demandez que l’on compadlTe 
a vos foibleffes , pouvez -vous donc vous 
dilpenfez de compatir aux foibleffes de votre 
Math, prochain ? Nonne ergb oportuït 6* te mîfereri 
18. concluoitnotre divinmaître,après 

nous avoir propofé la parabole de ce débiteur 
qui ne voulut pas remettre une dette qu’on 
lui avoit remife ? Eff-il raifonnable que pour 
guérir les plaies de vos freres, vous n’em- 
ployiez que le vin tout pur , & tout aigre qu’il 
peut être , & que votre délicateffe aille au 
jneme temps à vouloir pour votre guérifon 

? [u’on ne verfe que l’huile fur vos bieffures ? Ne 
aut - il pas que votre douceur , félon la belle 
régie du grand Evêque de Geneve, foit le pre- 
mier appiireil des plaies dont vous entreprenez 
la cure ? Or li cette régie convient par tout & à 
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l’égard de toute forte de fujets, beaucoup plus, . 
dit S. Grégoire Pape , convient- elle à l’égard de 
ceux qui, dominés par de longues habitudes ôc 
après avoir vécu dans de grands defordres , 
forment enfin la généréufe réfolution de quit- 
ter leurs premiers engagemens& de retourner 
à Dieu. Comme ils font plus foibles , ils ont 
plus befoin d’être aidés , d’être foutenus, i 

d’être encouragés. Non pas qu’il faille manquer 
de fermeté : mais il y a une fermeté fage , une 
fermeté qui fçait s’infmuer, qui fçait fe faire ' , 
aimer , '& faire aimer à ceux même que l’on 
corrige la falutaire correétion qu’ils reçoivent. 

Si vous les rebutez par un zele dur & impito- 
yable , vous leur donnerez horreur du remède , 
vous les éloignerez du Sacrem.ent , ils fe replon- 
geront dans le même abyme , dans les mêmes 
defordres , ils abandonneront tout. Ah 1 com- 
bien de pécheurs touchés de Dieu , auroient 
confommé l’ouvrage de leur converfion , s’ils 
étoient tombés entre les mains d’un Miniftre 
plus patient & plus compatiflant P mais parce 
que celui qu’ils ont rencontré les a attrifiés , 
les a chagrinés , les a defefpérés , plus de pé- 
nitence pour eux pendant la vie , &. peut-être 
plus de pénitence même à la mort. 

Je fçais que cette charité qu’infpire le vrai 
zele , & qui lui eft ft propre , demande bien des 
ménagemens ÔC bien des réflexions : je fçais 
que pour ne fe pas échapper quelquefois , il 
faut bien s’étudier foi -même, & être bien 
maître de foi - même. Mais , mon cher Audi- 
teur , de quoi s’agit - il P il s’agit de gagner 
votre frere à Dieu , Lucratus erisjratrem tuum, Mathl 
Il s’agit de le retirer de la voie de perdition , ï8,j 
& de le ramener dans les voies de Dieu , le 
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kifferez-vous périr pour ne vouloir pas vous 
faire à vous-même quelque violence, après 
qu’il en a coûté à Jeuis - Chrill tout fon lang 
pour le Sauver ? Allumez , Seigneur , allumez 
dans nos cœurs ce feu divin , ce faint zele donc 
•brûloit votre Prophète , que dis-je? dont vous 
avez brûlé vous-même fur la terre. Rendez- 
Jious fenfibles aux intérêts de votre gloire , 
fenfibles aux intérêts du prochain, fenfibles 
à nos propres intérêts ; & nous n’épargnerons 
rien pour des âmes qui vous doivent éternelle- 
ment glorifier , pour des âmes avec qui nous 
devons être éternellement unis dans le ciel , 
pour des âmes dont la fanâification & le falut, 
après avoir été le fujet de nos foins , deviendra 
le gage de notre félicité éternelle , où nous 
conduife, &c. 
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POUR 

LE MERCREDI 


DE LA . TROISIEME SEMAINE. 

Sur la parfaite Ojbfervation de la Loi. 

Accefferunt ad Jefum ab Jerofolymis Scriba: & 
Phacrifaci dicentes : Qiiare difcipiili tui tranfgrc- 
diuntur traditionem feniorum t Ipfc autem ref- 
pondens, ait illis : ^uarc Ce vos tranlgrcdimim 
mandatuiu Dci ptopter traditionem vcüram } 

Des DoSieurs & des Pharifiens venant de 
Jerufalem s'adrejferent à Jefus-Chrifl & lui 
dirent : Pourquoi vos Difciples violent - ils 
Us traditions des anciens r Mais il leur 
répondit : Pourquoi vous-mêmes viole:^-vous 
le commandement de Dieu pour fuivre votre 
tradition ? En S. Matthieu , chap. i ^ , 


Mad 


lYlADAME, LaRçj, 

C ’É T O I T un des carafteres de la faufle 


(dévotion, ou fl vous voulez, de l’hypocrifie 
'{des Phvihens, de s’attacher fcn^uleufement 
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aux traditions qu‘ils avolent reçues de leurs 
peres, & de violer au même temps fans fcru- 

{ )ule les plus importantes obligations de la 
oi de Dieu : ils payoient jufqu’à la dixme 
des plus petites herbes, mais ils manquoient 
de charité pour le prochain : ils obfervoient 
le Sabbat avec une exaélitude qui alloit pref- 
que jufqu’à la fuperftition , mais ils ne crai- 
gnoient point le jour même du Sabbat de 
commettre des injuftices : ils reprenoient les 
Apôtres de ne laver pas leurs mains avant 
' le repas , mais ils contrevenoient eux-mêmes 
au commandement de Dieu le plus indif- 
penfable , qui eft d’honorer fon pere & fa 
même, puifqu’ils apprenoient aux enfansàles 
traiter avec dureté , & par une fauflfe reli- 
gion , ou plutôt par une ingratitude digne 
de tous les châtimens du ciel à les abandon- 
ner dans le befoin & à j^eur refufer les fecours 
dont ils leur étoient redevables : tel étoit , 
dis- je, le defordre de ces fa^es dujudaïfme. 
Que fait aujourd’hui le Sauveur du monde ? 
Condamne -t- il ibfolument cette - régularité 
qu’ils faifoient paroître à obferver toutes 
les traditions des anciens & toutes les céré- 
monies qui leur étoient preferites ? Non , 
Chrétiens ; fouverain Légiflateur il vouloit 
que toute la loi fût accomplie jufques à un 
point : mais par une conduite pleine d’é- 
quité & de fagelTe , il loue dans fes ennemis 
même ce qu’il y a de louable, & il blâme feu- 
lement ce qu’il y a de criminel & de vicieux j 
il approuve ce qu’ils font , & il leur repro- 
che ce qu’ils ne font pas. En comparant deux 
fortes de devoirs , dont les uns ont pour ob- 
jet les points de la loi les plus effentiels « & 
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les autres regardent les articles les moins né- 
ceflaires , il leur fait enrendre qu’il faut 
d’abord pratiquer ceux-là, & ne pas enfuite 
omettre ceux-ci : Hac oportuit facere & ilia Mathi 
non omittcre. Par où , mes Freres , il nous aj. 
apprend à nous préferver nous-mêmes d’un 
defbrdre tout oppoféà celui des Pharifiens, mais 
aflez commun dans le monde , je dis dans le 
monde chrétien. Car le defordre des Phari- 
fiens étoit de s’attacher aux petites chofes & 
de négliger les grandes, & le nôtre eft de 
nous borner quelquefois tellement aux gran- 
des , que nous croyons pouvoir impunément 
mépriler les petites. Mais moi je prétends 
qu’il y a entre les unes & les autres une telle 
liaifon , que de manquer volontairement & 
habituellement aux moindres devoirs , c’eft 
s’expofer à violer bien-tôt en mille rencon- 
tres les plus grands préceptes , & ce que la 
loi nous ordonne fous de plus griéves pei- 
nes. Voilà le fujet que j’entreprends de traiter 
dans ce difcours , & en le traitant , Mada- 
me , quelle confolation pour moi de parler 
à une Reine, ou devant une Reine, qui fur 
le Trône, & malgré tous les dangers de la 
Cour, fçait fi bien rendre à Dieu ce qui lui 
eft dû ; qui fidelle à la loi & à toute la loi, 
va bien encore dans la pratique au delà de 
la loi ; en un mot , qui par la plus rare 6c 
la plus merveilleufe alliance , réunit dans fon 
augufte perfonne tout l’éclat de la grandeur 
humaine , 6c tout le mérite de la fainteté 
chrétienne. Ce n’eft donc point ici pour vous , 
Madame , une morale trop fublime ôc nou- 
velle : mais fans que ce foit une morale nou- 
yelle ni trop relevée pour Votre Majefté , elle 


• **. S . 


Digitized by Google 



158 Sur la parfaite Observation 

* ^ 

y trouvera toujours de quoi animer de plus 
en plus la ferveur de fa piété. Saluons d’abord 
Marie , & lui difons, Ave Maria, 

J E dis , Chrétiens , qu’il eft infiniment dan- 
gereux de négliger dans la voie du falut 
les petites chofes , &. qu’en tout ce qui touche 
la religion & la confcience , il n’y a rien 
de fl léger , qui ne mérite nos foins , & qui 
ne demande une fidélité parfaite & une en- 
tière foumifiion. Je fonde cette importante 
maxime fur deux principes ; l’un eft l’orgueil 
de l’homme , & l’autre eft fon aveuglement. 
L’homme de lui-meme eft orgueilleux , & que 
fait en lui fon orgueil ? il le porte à l’inUé- 
pendance , & lui donne un penchant fecret à 
s’émanciper & à s’affranchir de la loi. Ce 
n’eft pas affez : outre que l’homme eft orgueil- 
leux , il eft aveugle , & que fait en lui fon 
.aveuglement? il l’empêche de bien connoître 
toute l’étendue de fes devoirs , & de bien 
difcerner ce qu’il y a de plus ou de moins 
elTentiel dans la loi. De là je forme deux 
propofitions qui contiennent tout le fonds de 
ce difcours , & qui en feront le partage. Car 
je prétends qu’un préfervatif néceffaire pour 
réprimer l’orgueil de notre cœur , c’eft de l’af- 
fujettir aux moindres obligations de la loi : 
vous le verrez dans la première Partie. J’ajoute 

3 ue nous ne pouvons mieux corriger les erreurs 
e notre elprit , ou en prévenir les fuites 
funeftes , que par une obéiffance exaéte aux 
plus petits devoirs de la loi : je vous le mon- 
trerai dans la fécondé Partie. Rendez - vous 
attentifs à Tune & à l’autre , & quoique cette 
matière n’ait pas peut-être d’abord de quoi 
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frapper vos efprits , vous en comprendrez 
néanmoins bientôt toute la conféquence. 

A Remonter jufqu’à la fource de la cor- I. 

ruptionde l’homme , il eft évident, Chré- Part, 
tiens , que le premier de tous les défordres , 
c’eft l’orgueil , & que le premier efl'et de l’or- 
gueil , c’eft l’amour de l’indépendance & de la 
liberté. Voici le vice capital Sl prédominant 
de notre nature : d’où il arrive que nous avons 
tant de peine à nous aflùjettir , que toute 
autorité fupérieure nous cft onéreufe , que le 
commandement & la loi nous tiennent lieu de 
joug , & que notre inclination nous porte tou- 
jours à le fecouer quand elle n’eft pas réglée 
par la raifon. Ce vice nous eft fi naturel , qu’il 
ne faut pas même l’imputer au péché d’origine 
comme à fa caufe , puifqu’il eft vrai que )uf- 
ques dans l’état d’innocence le premier homme 
non-feulement y fut fujet , mais y fuccom- 
ba, & que ce bienheureux état qui l’exemp- 
toit de toute autre foiblelTe , ne l’exempta pas 
de celle-ci , je veux dire , de cet orgueil fecret 
qui le poufla à s’émanciper de l’obéiflance due 
à fon Souverain & à fon Dieu. Car , comme 
remarque laint Ambroife , l’homme n’eft pas 
tombé dans ce défordre d’aimer la liberté & 
l’indépendance , parce qu’il a défobéi à Dieu ; 
mais il a défobéi à Dieu , parce qu’il étoit 
fujet à fon défordre : & l’on ne peut pas dire 
que fon orgueil foit une fuite de fon péché , 
puifque l’Ecriture nous apprend au contraire 
que fon péché a été l’effet de fon orgueil. 

Il eft donc certain que l’orgueil nous donne 
de lui -même un penchant a nous licencier 
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& à nous affranchir des loix qui nous font 
impofées. Or quoique cela foit ainfi , il y a 
néanmoins des loix d’une autorité fi vénérable, 
& d’une obligation fi bien fondée dans les 
principes même de la raifon , que quelque 
paflion que nous ayons pour la liberté , nous 
ne pouvons prefque nous départir de l’attache- 
ment refpeétueux & de la loumiffion qu’elles 
exigent de nous ; & cés loix font celles jde la 
religion & de la confcience ; de la religion qui 
nous lie à Dieu , car c’eft delà qu’elle a pris foii 
nom ; & de la confcience qui nous affujettit à 
nous-mêmes. Oui , tout ennemi qu’eft l’hom- 
me de la dépendance, il a de la peine à ne pas 
aimer ces deux loix, parce qu’il les envifage 
comme les deux fources de Ton bonheur &ae 
fon falut éternel. Tandis qu’il eft encore dans 
l’intégrité & dans la pureté des mœurs, rien de 
plus fouple qu’il l’eft à la loi intérieure de fa 
confcience ; rien de plus attaché ni de plus fou- 
rnis au culte de la religion. Cependant il ne laiffe 
pàs d’ailleurs d’avoir toujours dans lui-même le 
fonds de cette pernicieufe liberté ou plutôt de 
ce pernicieux libertinage , qui ne peut fuppor- 
ter la gêne & la contrainte ; & lors même que 
nous propofons de nous captiver fous l’empire 
de la religion & de la confcience , l’orguéd de 
notre efprit nous fufcite une autre loi direéle- 
ment oppofée , comme dit Saint Paul , à toutes 
les loix de Dieu. Loi qui confifte à ne reconnoî- 
tre pour loi que ce qui nous plaît ; à n’écouter 
la confcience, qu’ autant qu’elle nous flate ; 
à n’avoir plus de déférence pour la religion, 
qü’autant qu’elle fe trouve conforme à nos 
vues ; c’eff-à- dire, à nous faire les arbitres 
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de Tune & de l’adtre , & à vivre en effet 
félon notre caprice & félon les defirs de notre 
cœur. 

Voilà donc comme une efpéce de combat 
-dans l'homme entre fonorgueil & fa raifon ; fa 
raifon qui veut qu’il fe foumette , & fon orgueil 
qui ne le veut pas ; fa raifon qui lui apprend à 
fe laiffer conduire &. gouverner , fur tout dans 
les chofes de Dieu, & fon orgueil qui lui 
perfuade de n’en croire que lui - meme ; fa 
raifon qui autorife la religion & la confcience 
comme ayant droit de louveraineté fur lui , 

& fon orgueil qui fe révolte contre cette fou- 

veraineté. Qui l’emporte des deux ? ni l’un ni 

l’autre. Chrétiens, îi nous avons égard aux 

commencemens. Pourquoi ? parce que d’abord 

ils font prefque l’un & l’autre de force égale , 

le refpeél de la confcience & de la religion 

étant affez fort pour foutenir quelque temps 

contre l’amour déréglé de l’indépendance & 

de la liberté , & l’amour de l’indépendance 

& de la liberté étant trop violent pour être 

jamais entièrement détruit par le refi:;ecl de la < 

religion & de la confcience. Mais voici ce qui 

arrive , quand l’homme commence à quitter 

Dieu , & que Dieu commence à fe retirer de 1 

l’homme , c’eft que dans la pratique de ces 

deux devoirs qui touchent la religion & la 

confcience , il obferve les grandes chofes avec I 

quelque fincérité , & qu’il ne fe fait plus une I 

régie de garderies petites. Il a toujours, ou il ! 

femble toujours avoir de la vénération pour ' 

ce qui lui paroît effentiel ; mais il y a d’autres 

points moins importans fur lefquels il fe re- i 

lâche fans fcrupule ; & fi vous voulez fçavoir j 

la rail'on de cette différence , elle efl claire , | 
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dit S. Grégoire Pape. Car elle eft fondée fur 
ce que les grandes chofes en ce qui regarde 
la confcience & la religion , portent avec elles 
un caraéèere fi vifible & fi éclatant de l’auto- 
rité divine , qu’il retient l’homme dans l’or- 
dre ; au lieu que les petites , où ce caraélere 
cft moins remarquable , le rebutent par la fu- 
jétion qu’elles demandent. Que faut-il donc ? 
il fe réduit aux premières ; mais celles-ci , il 
les abandonne. Pour ne pas devenir libertin, 
il veut être régulier dans les unes , & pour 
ne pasfe rendre trop dépendant, il s’accoutu- 
me à mcprifer les autres. Tel eft: le principe 
du défordre de l’homme : & cet état , quoi- 
que bien contraire aux defleins de Dieu , quoi- 
qu’infiniment éloigné de la perfection chré- 
tienne , quoique très- dangereux pour le falut , 
ne feroit pas après tout par lui-même un état 
de damnation , fi l’on en demeuroit là. Mais 
voici le progrès ; c’eft faint Bernard qui l’a 
obfervé , & qui a pris foin de nous en déve- 
lopper le myuere dans fon excellent ouvrage 
des degrés de l’humilité & de l’orgueil. Vous 
me demandez , dit-il , mes Freres , ce que 
fait dans l’homme cette liberté préfomptueiftc 

3 ui le porte à négliger certaines obligations 
e confcience moins rigoureufes & moins 
étroites ? & moi je vous réponds qu’elle pro- 
duit en lui les plus funeftes effets. Car je dis 
qu’elle lui fait perdre infenfiblement le refpeél 
& l’obéiflance qu’il doit à Dieu : je dis qa elle 
étouffe peu à peu dans lui la crainte des juge- 
mens de Dieu : je dis qu’elle le rend hardi 
à tout entreprendre contre la loi de Dieu : 
je dis qu’après lui avoir fait contraéler l’ha- 
bitude des petits péchés , & lui en avoir ôté 
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la honte , elle lui donne bien - tôt , félon 
l’Ecriture , un front de proftituée pour les 
plus grands crimes , Frons meretricis faEla ejl Jerem» 
tibi ; & que ces tranfgreflions , quoique lé- cap.^^ 
gcres , font autant de brèches fatales par où 
le démon entre dans fon cœur. 

En effet , ajoute faint Bernard , je l’ai re- 
connu , 6c l’expérience me l’a appris , que de 
même qu’un juffe qui marche avec ferveur 
dans la voie de Dieu , après en avoir elTuyé 
toutes les petites difficultés , fe joue des plus 
grandes qu’il croyoit aupararavant infurmon- 
tables ; aulîi un pécheur qui fuit le cours & 
les mouvemens de fa paffion , à force de fran- 
chir le pas dans les moindres occafions , en 
vient enfin jufqu’au point de ne trouver plus 
rien qui l’arrête dans la voie de l’iniquité : Et Ber% 
quemadmodum jujlus , afcenfis his gradibus , 
corde alacri currit ad vitam : Jîc iifdem def- 
cenfis impius jam abfque labore feJHnat ad mor~ 
re/n. Voyez- vous, dit ce Pere, comment le jufte 
& le pécheur , quoique par diffcrens princi- 
pes , âcqiîiérent cette liberté , l’un peur la vie 
& l’autre pour la mort ? La charité donne des 
ailes à l’homme jufte , & la cupidité en donne 
au pécheur : Ilium proclivem charïtas^ ilium Ideml 
cupiditas faeît. Le jufte ne reflent pas fa peine, 
parce qu’il eft animé de l’amour de Dieu ; & 
le pécheur eft infenfible à la fienne , p?ïce qu’il 
cft dans l’endurciffTement : In uno amor ^ in Idem', 
altero (luporlaboremnonfentit. Dans l’homme 
^ufte c’eft l’abondance de la grâce , & dans le 

f )écheur c’eft le comble du péché qui exclut 
es remords & la craihte : In illo perfefla Idem'* 
virtus in ijlo confummata iniquitas foras mit- 
tit ümorem. Tous deux s’avancent dans le 
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fderti. 


chemin du vice ou de la vertu , & s’y avan- 
cent de telle forte qu’ils n’en font pas même 
fatigués. 

Mais avant que le pécheur en foit venu 
là , n’a-t-il rien à fouffrir ? Ah ! rnes Freres , 
reprends. Bernard, il y en a qui fouflFrent, 
qui font-ils ? Ce font ceux qui voudroient 
tenir le milieu, c’eft-à-dire certaines âmes 
imparfaites qui voudroient fecouer le joug de 
la confcience & de la religion dans les petites 
chofes , & qui ne voudroient pas le rompre 
dans les grandes : Medii funt qui fatigantur & 
angufliantur. Car ceux-là , dit-il , foufiErent de 
tous les côtés : & du côté de la grâce à 
laquelle ils réfiftent , & du côté de leur palïion 
qu’ils ne fatisfont pas pleinement : la grâce 
les trouble & la paffion les irrite : la grâce 
leur reproche d'avoir lait de telles démarches , 
& la paflîon au contraire de n’être pas encore 
allé plus avant : la grâce leur dit, fallok-il 
méprifer Dieu pour fi peu de chofe ? &. la paf- 
. lion , lâlloit-il ne fe fatisfaire qu’à demi ? Ainfi 
ils demeurent tout à la fois expofés à la peine 
intérieure de l’une & de l’autre , ou fi vous 
voulez , ils goûtent tout à la fois & les amer- 
tumes du vice & celles de la vertu , fans en 
goûter la douceur. Mais prenez garde , pour- 
luit Saint Bernard , bien tôt la pallion & 
l’amouilde la liberté prévaut ; car cet état de 
violence ne peut pas durer , & il fau; , ou que 
de la négligence des petites chofes l’homme 
pafle jufqu’au mépris des grandes, ou qu’il 
rentre dans l’ordre dont il sert écarté , & qui 
eft celui d’une entière foumiffion à Dieu. Et 
parce qu’en matière de péché le retour eft aulli 
difficile que le progrès eft naturel , pour ui\ 
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pécheur, qui revient de cette licence préfomp- 
tueufe, il y en a cent autres qu’elle conduit à 
la perdition ; & c’eft pourquoi Saint Bernard 
en fait un degré d’orgueil li dangereux pour 
le falut. En effet , écoutez bien , s’il vous plaît , 
mes chers Auditeurs , ce que je vais vous dire , 
de là font venus prefque tous les fcandales 
& tous les defordres qui ont éclaté dans le 
monde; de là les grands attentats de l’héré- 
lie & les prodigieux égaremens de l’impiété; 
de là les affreux relâchemens de la difcipline 
de l’Eglife ; de là la décadence des ordres les 
plus religieux & les plus fervens ; de là la 
ruine d’une infinité d’ames chrétiennes qui fe 
font perdues & qui fe perdent encore tous 
les jours. Le voulez -vous voir dans une 
înduéfion également fenfible & touchante ? 
fuivez - moi. 

• J’ai dit les grands attentats de l’héréfie. Car 
de quoi étoit-il queftion, quand Luther, cet 
homme né pour la défolation du Royaume de 
Jefus - Chrift , Commença à r^andre le venin 
de fon erreur ? de quoi s’agiubit-il ? A peine 
le fçait-on , tant la chofe , ce femble , impor- 
toit peu. Il trouvoit dans les indulgences , ou 

{ )Our mieux dire , dans l’application & dans 
a concellion des indulgences certains abus qui 
le choquoient : il auroit voulu en retrancher 
l’excès & en reélifier l’ufage. Etoit-ce donc là 
des points fi eflentiels dans la religion ? Non , 
Chrétiens ; mais de quelque nature qu’ils 
fuflent , la décifion ne lui en appartenoit pas ; 
il n’en devoir point être l’arbitre, ni le juge. 
Cependant il le prétendit, & fur cet article 
il ofa traiter de fuperftitieufe la pratique 
commune des fidèles^ Où le mena ce premier 
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pas ? vous le fçavez ; jufqu’à combattre 
les plus inviolables maximes de la foi ortho- 
doxe. C’étoit peu de chofe que la matière 
qui s’agitoit; mais ce fut affez pour le rendre 
hardi à innover. De l’ufage de l’indulgence il 
en vint à la fubftance même, qu’il rejeta; 6c 
parce que la foi de l’indulgence avoit du rap- 
port & de la liaifon avec celle du purgatoire ^ 
après avoir décrié l’indulgence , il n’héfitaplus 
à attaquer la créance du purgatoire. La foi 
du purgatoire étoit le fondement de la prière 
pour les morts ; il abolit la priere pour les 
morts. Cette priere fe trouvoit autorifée par 
les liturgies & par les facrifices de la Mefle ; il 
renonça au facrifice de la Mefle , non fansjpei- 
ne , il eft vrai , mais enfin il y renonça. Cela 
l’engageoit dans le myftere de‘ la fatisfeéitioh 
de Je(us-Chrifl:, du mérite des bonnes oeuvres, 
de la juftification des hommes ; il ne refpefta 
rien ; fatistaélion , mérites , bonnes oeuvres , il 
dogmatifa fur tout. Là-deflus l’Eglilè s’élevé 
contre lui ; il ne connoît plus d’autre Eglife 
que celle des prédeftinés qui eft invifible. Le 
fouverain Pontife le déclare anathème , & il 
déclare lui-même le fouverain Pontife Ante- 
chrift. On lui oppofe les livres de l’Ecriture ; 
il défavoue pour livres de l’Ecriture tous ceux 
qui lui font contraires. On le prefle au moins 
par ceux qu’il reçoit ; & il s-’obftine à n’en 
point recevoir dont il ne foit lui-même l’inter- 
prète pour en déterminer le fens. On convo- 
que des Aflemblées & des Conciles ; mais U 
protefte contre les Conciles, & fine veut pour 
régie que l’efprit intérieur qui le gouverne. 
Voilà le dernier emportement del’héréfie. Pen- 
foit-il en venir là ? non : il confefla lui-même 
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cent fols qu’il étoit allé plus loin qu’il ne vou- 
loit , & il s’étonnoit le premier des progrès de 
{a feéle & de fes erreurs. Mais il n’en devoit 
pas être furpris , puifque le caraélere de l’ef- 
prit de l’homme eft de fe licencier toujours , 

3 uand il a pris une fois l’eflbr. Ce feul point 
e l’indulgence fut comme un levain , Modi- 1. Cor\ 
cum fermentum ; mais un levain , qui venant à cap. 
s’enfler par l’oreueil de cet héréfiarque , cor- 
rompit en peu de temps , félon l’expreflion de 
l’Evangile , toute la mafle , & fit de ce Catho-, 
îique , de ce Religieux , un apoflat. 

J’cû dit les prodigieux égaremens de l’im- 
plété. Voyez , mes Preres, ces libertins de pro- 
feflion dont le monde eft rempli , qui prenant 
pour force d’efprit l’endurcilTement de leur 
cœur , font gloire de n’avoir plus ni foi ni loi. 

Ne croyez pas que cet état d’irréligion où ils 
vivent, fc foit formé tout à coup , ni qu’ils aient 
d’abord effacé de leur eforit ces notions géné- 
rales de l’exiftence & de la providence d’un 
Dieu : c’eft ce qui ne peut être , & ce qui ne fut 
jamais. En effet , leur libertinage, je dis liberti- 
nage de créance , commence d’abord , par où ? 
que fçais-je ? par quelques railleries qu’ils font 
de certaines dévotions populaires : cela leur 
femble léger , & peut-être eft-il tel qu’il leur 
paroît. Mais laifïez croître ce petit grain? 
bientôt ils ne craignent point de cenfurer les 
dévotions reçues & approuvées de toute l’E- 
^life : c’eft quelque chofe de plus. Enfuite ils 
etendent leur cenfure jufqu’à nos plus faintes 
cérémonies: témérité encore plus grande. Delà 
ils paffent au mépris des Sacremens : autre degré 
de préfomption. Ce mépris eftfui\â d’une ré- 
volte fecrette & intérieure contre nos myfteres 
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même : difpofition prochaine à l’extinêlloit 
de la foi. Enfin , ils ne confiderent plus la 
religion que comme une police extérieure , 
néceflaire .pour contenir les peuples , maxime 
pleine d’abomination. Cela, joint aux réflexions 
qu’ils font fur les événemens du monde , les 
, fait douter s’il y a une providence.: furcroît 
«' d’aveuglement , dont Dieu les punit. Nefça- 
chant plus s’il y a une providence , ils ne 
i^avent pas trop , ni s’il y a un Dieu , ni s’ils 
ont une ame fpirituelle capable de le poflTéder, 
parce que tout cela leur devient incertain : 
dernier comble de l’impiété. Or remontez au 
principe du mal , & tâchez à le découvrir ; ce 
n’eft rien , ou prefque rien mais votre 
Prophète l’a dit. Seigneur, & il eft vrai que 
l’inlolence de ceux qui fe retirent de" vous 
|P/* 75» va toujours croiflant ; Superbia eorum qui te 
oderunt , afeendit femper. 

Eft-ce ainfi qu’il va à l’égard des mœurs ? 
oui. Chrétiens, & plus même à l’égard des 
mœurs qu’à l’égard de la foi. Car, comme 
dit S. Ambroife , les loix qui nous obligent 
à bien vivre, nous tenant encore plus dans 
la dépendance que celles qui nous obligent à 
croire , nous avons plus de penchant à les 
violer. Tant de relâcliemens que nous déplo- 
rons , d’où ont-ils pris leur origine , demandoit 
S. Bernard ? finon de la liberté démefurée 
avec laquelle les Chrétiens lâches & les mon- 
dains n’écoutant que leur amour propre & leur 
orgueil , ont négligé premièrement les petites 
obTervances , & puis le font peu à peu déchar- 
gés des grandes. Ces relâchemens fe font-ils 
jamais introduits par un fqulevement fublt & 
général des fidèles, & par une rébellion formée 

de 
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de leur part contre les faintes loix que 
i’Eglifc leur prefcrivoit ? Non , répond S. Ber- 
nard ; mais ils ont toujours commencé par des 
exemptions en apparence refpeélueufes , que 
chacun fous divers prétextes a voulu s’accor- 
der au préjudice du droit commun , préten- 
dant qu’en telle & telle circonltance la loi 
n’étoit pas faite pour lui , & fe fouciant peu 
des conféquences que fon mauvais exemple 
devoit produire dans les autres. D’où vient 
que le monde chrétien s’eft vû quelquefois 
avec étonnement plongé dans l’abyfme d’un 
défordre univerfel , fans qu’on pût dire , ni 
quand ni comment il y étoit tombé ; fi ce n’eft, 
ajoute le même Pere, parce qu’il y étoit tom- 
bé par des degrés &. par des chutes prefque 
infenfibles F Dépravation énorme dans fes ac- 
croifTemens , mais fi imperceptibles dans fa 
naifiance, qu’à peine l’a-t-on pu remarquer. 
Pourquoi tant de Synodes & tant de Conciles 
afiemblés pour la réformation, non pas delà 
foi , mais de la difcipline qui s’affoiblit & qui 
dégénéré toujours ? n’étoit-ce pas pour réfré- 
ner cette licence fi funefte & li contagieufe , 
qui fe glifle auffi-bien dans le chrifiianilme 6c 
dans les ordres les plus falots , que dans les 
focictés les plus proianes ? Et pourquoi l’E- 
glife , malgré le foin continuel qu’elle a apporté 
à réformer fes enfans & à fe réformer elle- 
même, a-t-elle néanmoins été comme forcée 
de confentir à l’abolition de ces loix fi falu- 
taires & fi fages qui furent autrefois en vi- 
gueur, & qui n’ont cefîe d’^ être, que parce 
que l’abondance de l’inlquite a prévalu ? n’eft- 
cc pas par de légères tranfgrefiions que ce 
changement a commencé ? Ce n’eft pas afiec 
Carême. Tome ~ H 
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Pourquoi Saint Bernard écrivant à un grand 
Pape, fe plaignoit-il hautement d’une el'péce 
de corruption dont il rejetoit en partie le blâ- 
me fur la Cour Romaine , & qui confiftoit à 
accorder aifcment toutes fortes de difpenfes ? 
N’en apponoit-il pas la raifon; fçavoir, que 
cette facilité des Prélats &. des Supérieurs à 
difpenfer,augmentoit de plus en plus l’inclina- 
tion violente qu’ont les hommes à s’émanci- 
per? Hé quoi, Saint Pere, lui difoit-il avec 
un zele refpeélueux, mais tout évangélique, 
falloit-il donc faire des loix, s’il devoit y 
avoir tant d’exemptions & tant de difpenfes ? 
ne fçavez-vous pas que vous avez des hom- 
mes à conduire , c’eft-à-dire des créatures en- 
nemies de l’affujettiflement , & qu’il faut à 
leur ^ard , non point de la tolérance .& de la 
molefm pour relâcher , mais de la force & du 
courage pour leur réfifter ? ne voyez - vous 
pas jufqu’à quel point s’eft accru cet abus des 
difpenfes, enforte qu’après les avoir autrefois 
reçues comme des grâces, on les exige main- 
tenant comme des dettes , & qu’au lieu qu’el- 
les ne fe donnoient que pour des fujets im- 
portans , on les obtient aujourd’hui pour les 
raifons les plus, vaines & les plus frivoles ? 
Quoi donc , pourfuivoit-il , vous défend - on 
Bernar. P^*^ difpenfer?non, mais de dilTiper : Quid 
‘ ergo y inquis ; prohibes dîfpcnfare? noriyfeddif- 
Jîpare. Là où la néceflité aura lieu , la difpenfe 
eft excufable : là où l’intérêt public & la gloire 
de Dieu fe trouveront engagés , elle eft loua- 
ble ; -mais hors de la neceflité & de l’uri- 
lité commune , ce n’eft plus une difpenfe , mais 
Idem, dilfipation : Ubi neutrum , jam non dif- 
penfaiio , feJ dijjîpatïo crudelis ejl, Dilfipatioa 
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cruelle : pourquoi ? parce qu’elle damne éga- 
lement, & le lupérieur qui dilpenl'e , & 1 in- 
férieur qui eft difpenfé; parce qu’elle fomente 
dans les efprits cet amour de l’indépendance , 
qui des plus petites fautes conduit aux plus 
grands defordres. 

Que feroit-ce maintenant fi j’examinois en 
détail d’où vient la réprobation particulière de 
tant d’ames qui périflent, & qui fuivant le 
cours du monde s’égarent de la voie du falut ? 
n’eft-ce pas ordinairement des moindres pé- 
chés ? Car voit-on des juftes fe pervertir dans 
un moment ? voit-on des pécheurs commencer 
àfe déclarer par les derniers fcandales ? Non, 
difoit S. Grégoire Pape , il n’en va pas ainfi ; iî. 
y a un apprentiffage pour le vice auffi bien que 
pour la vertu ; quelque difpofition que nous 
ayons au mal , il faut même livrer des com- 
bats avant que d’être tout-à-fait méchant. 
C’eft par la vanité , ajoute ce faim Doéleur, 

& retenez bien cette parole, elle eû belle; 
c’eft par la vanité que nous parvenons à l’ini- 
quité , & nous y parvenons infailliblement 
lorfque notre volonté' accoûtumée à de petits 
péchés; n’eft plus touchée de l’horreur des cri- 
mes, tellement que par cette habitude dont 
elle s’etT; en quelque façon nourrie & forti- 
fiée , elle acquiert enfin dans fa malice ; je ne 
dis pas feulement de l’impunité, mais de l’auto- 
rité ? vanitate ad iniquîtatem mens nojlra _ 
•ducitur y fi afjueta malis levibus graviora non 
perhorre/cat f & ad quamdam auEtoritatem ne- 
quitice per culpas nutrita perveniat. Rien déplus 
vrai , Chrétiens , ni de plus folide que la pen- 
fée de ce Pere. Car c’eu par exemple la vanité 
d’une converfation trop libre qui fera U 
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fource de la damnation de ce jeune homme 
C’eft la vanité des habits & des ajuftemens 
qui fervira d’entrée au démon pour féduire 
& pour perdre cette femme : c’en la vaine cu- 
rioutc de lire tel livre, qui entamera l’inno- 
cence de celui-ci : c’eft une vaine complaifance 
pour le monde qui deviendra la ruine de celle- 
là. Je m’explique. 

Vous voulez être vêtue comme les autres, 
& en cela vous ne comptez pour rien de vous 
affranchir d’une certaine régularité à quoi 
vous réduit le chriftianiline ; voilà la vanité : 
mais cette vanité vous rendra idolâtre de 
vous-même, mais cette vanité vous infpi- 
rera des defirs de plaire aufti funeftes que crimi- 
nels, mais cette vanité fera périr avec vous 
je ne fçais combien d’ames créées pour Dieu , 
& rachetées du fang d’un Dieu : voilà l’ini- 
quité : yé vanitate ad inïqaitatem. Vous vou- 
lez vous fatisfaire en lifant ce livre profane 
& dangereux , & fur cela vous étouffez les 
remords de votre confcience ; voilà la vanité : 
mais ce livre vous fera perdre le goût de 
la piété, mais ce livre vous remplira l’efprit 
de folles imaginations & même des plus 
fales idées du vice , mais ce livre fera naî- 
tre dans votre cœur des tentations aufquel- 
les vous ne réftfterez pas; voilà l’iniquité : 
A vanitate ad iniquitatem. Il vous plaît d’en- 
tretenir encore quelque commerce avec cette 
perfonne , de lui écrire, de la voir , de con- 
verfer avec elle , & vous êtes fur de vous- 
même comme fi tout cela étoit innocent ; 
voilà la vanité : mais ce refte de commerce 
rallumera bientôt le feu que la grâce de la 
pénitence avoit éteint, & fera revivre toute 
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la paflion ; voilà riniquité : A vanîtate ad 
iniquitatem. D’abord ce n’eft qu’enjouement, 
que galanterie , que belle humeur , & c’eft 
ce que faint* Grégoire appelle vanité : mais 
de là s’enfuit ce que Guillaume de Paris 
appelle les troupes les légions du démon ^ 

de la chair; Excrcitus & acies ‘ carnis ; c’eft- 
à-dire , de là les premiers fentimens^ du pé- 
ché , de là les confentemens criminels aux 
defirs du péché j de là les aélidns honteufes 
qui mettent le comble au péché , de là les at- i; 

tachemens opiniâtres à l’habitude du péché * ; 

de là les prétendues juftifications dont on jj 

s’autorife dans l’état du péché , de là la gloire 
impie & fcandaleufe que l’on tire ou que l’on i 

veut tirer du péché, de là l’infolence avec j 

laquelle on fo\itient le péché. Car tout cela, îj 

thrétiens , a une liaifon ■& un enchaînement i, 

néceflaire ; & dire , j’irai jufques-là & je ne J 

pafTerai pas outre, je me permettrai telle chofe, ,1 

& je ne m’accorderai rien davantage , c’eft |j 

h*avoir pas les premiers principes de la con- l| 

noiffance de foi-même : pourquoi ? parce que , 

la régie eft infaillible , que de la vanité nous 
allons à l’iniquité ? A vanîtate ad iniquita- 
tem. 

C’eft à quoi , mon cher Auditeur , vous ne ’ 

pouvez trop prendre garde , & ce qui demande 
toute votre étude & tous vos foins. Je n’igore 
pas qu’une parfaite obfervation de la loi : je 
dis de toute la loi & des moindres devoirs 
qu’elle nous impofe , a fes peines, & qu’il faut 
Içavoir pour cela prendre fur loi-même en 
bien des rencontres & fe contraindre : mais 
l’Evanigle ne nous enfeigne point une autre ' 

voie du falut que la voie étroite : arfta yia Matt.yi i 

H iij 


Digitized by Google 



174 Sur la parfaite Observaticn 

, ejl quce. ducit ad vïtam. Et voilà pourquoi le 
Sauveur du monde nous a tant avertis de nous 
faire violence à nous- mêmes, parce que le 
Royaume des cieux ne s’emporte que par la 
Matih- violence : Regrium codorum vïm patitur , 6» 
c. n. violenti rapiunt illud ; voilà pourquoi il nous - 
a tant exhortés à faire effort: Contendite. De 
croire que la porte du cîel s’élargiffe ou 
qu’elle fe rétrecilTe à votre gré , c’eft une er- 
reur, dit faint Chryfoftome , puifque faim Jean 
dans fon Apocalypfe nous déclare qu’elle eft de 
bronze & d’airain. Et en effet, prenez telles 
libertés qu’il vous plaira , accordez-vous à 
vous-mêmes tels privilèges que vous voudrez, 
jamais la loi de Dieu ne changera ni ne pliera, 
&. tous les adouciffemens dont vous uferez ne 
la feront pas relâcher d’un feul point de fa 
fcvérité ; au contraire , plus vous entrepren- 
drez fur elle , plus vous tâcherez à vous la 
rendre favorable, & plus elle deviendra re- 
doutable pour vous; car alors bien loin de vous 
iavorifer , elle s’élèvera contre vous , & elle 
vous condamnera. Or, cela fuppofé, comment 
devons-nous agir, fi nous femmes fages? com- 
ment devons-nous raifonner ? n’eft-ce pas de 
la forte ? Le chemin du falut eft étroit ; U 
faut donc que je refferre aufli ma-confcience, 
car il n y a point de danger pour moi de me 
reftreindre dans les bornes de mon devoir * 
mais je dois tout craindre , fi je viens jamais à 
les franchir. Je ne puis être trop fournis à 
N Dieu ; mais je cours rifque de me perdre fl 
je ne le fuis pas affez ; & cet efprit d’indépen- 
dance , qui pourroit peut-être me réuflir en 
traitant avec les hommes , ne fçauroit m’at- 
tirer de la part de Dieu que le fouveraia 
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malheur. Ah, Chrétiens! on cherchoit au- 
trefois des relhedes efficaces pour bannir les 
fcrupules du monde, & moi par un fentiment 
bien oppofé, je voudrois que ce qui s’appelle 
le monde fut aujourd’hui rempli de fcrupules. • 
Oui , plût au ciel que tant d’ames libertines 
fuffent converties en fcrupuleufes I Dieu y 
trouveroit fa gloire , &. elles y trouveroient 
leur sûreté ; ce feroit en elles une foibleffe ^ 
mais donc il feroit bien plus aifé de les guérir , 
que de la malheureufe préfomption qui les 
rend fi hardies à trangreuer la loi. Il ne s’a- 
git ici que de petites chofes ; j’en conviens : 
mais parce que nous fommes fuperbes , c’eft 
une première raifon pour être en garde, jufques 
dans ces petites choies, contre nous -memes. 

A quoi j’ajoûte que nous fommes aveugles 
& peu éclairés; fécondé raifon qui va faire 
le lu] et de la fécondé Partie. . 

P Our peu que nous prenions foin de nous U; 

étudier nous-mêmes, nous reconnoîtrons 
bientôt que l’ignorance &' l’aveuglement font 
les appanages du péché ; l’expérience ne nous > 
l’apprend que trop. Mais puifque nous mar- 
chons dans les ténèbres , conclut admirable- 
ment Saint Auguftin , il faut donc que nous 
mefurions tous nos pas , & (lue notre cir- 
confpedion'fupplce au défaut ae nos lumiè- 
res. Or elle n’y peut fuppléer qu’en nous fai-, 
fant obferver inviolablement cette maxime, 
d’être exaéfs & religieux jufques dans les plus 
petites chofes. Voilà , dit ce grand Doéfeur , le 
corredif néceflaire de notre ignorance en ce 
qui regarde la conduite du falut. Jeconfidére, 
ajoûte-t-il , ces ténèbres de l’efprit hum^n 
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en deux manières differentes; en tant que ce 
font les peines du péché , & qu’tlles ont rap- 
port à la juffice de Dieu ; & en tant qu’elles 
nous font volontaires , & qu’elles Viennent de 
la malignité de notre cœur. Comme peines 
du péché , je les déplore ; comme effets de 
notre volonté , je les détcfte : mais dans l’une & 
dans l’autre vue , elles me caufent de faintes 
frayeurs , & après avoir bien examiné, je ne 
trouve point d’autre voie pour en éviter les 
fuites funeftes , que d’être fidèle à Dieu dans 
les plus légères obligations & dans l’accom- 
pliffement des moindres devoirs. Sans cela il 
eft impoflible que je ne m’égare ,& que je ne 
tombe dans des abyfmes d’où peut-être je ne 
me retirerai jamais. 

Ce fentiment n’eft-il pas bien raifonnable , 
& n’eft-ce pas celui que nous devons prendre.^ 
Rien , mes chers Auditeurs , où les hommes 
foient plus fujets à fe tromper & plus expofés 
à l’erreur , qu’en ce qui regarde la conf' 
cience & la religion. Ecoutez Ta raifon qu’en 
apporte Saint Grégoire Pape ; elle eff re- 
marquable & digne de lui : c’eft dans fes 
morales fur Job. Un objet , dit ce grand 
Pape, pour être vû clairement & diftinéle- 
ment, doit être à l’égard de l’œil qui le voit , 
dans une jufte diftance ; c’eft-à-dire, qu’il n’en 
doit être ni trop proche, ni trop éloigné : car 
dans une trop grande proximité il empêche 
fon aélion , & dans un trop grand éloignement, 
il épuife fa vertu : enforte que l’œil tout 
clairvoyant qu’il eft , ne peut appercevoir les 
chofes les plus vifibles , quand elles font par 
rapport à lui dans l’une ou dans l’autre de 
ces fituations. Il en eft de mime de notre 
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efprlt & de fes connolffances : & voilà , dit le 
même Saint , ce qui nous rend^ aveugles dans 
les devoirs de la confcience & de la religion. 
Car les matières de la religion font infiniment 
élevées au-deflus de nous , & c’eft pour cela 
aue nous les perdons de vûe , parce qu’elles 
lont, pourainfi dire, hors de lafphère & de 
l’aélivité de notre efprit , & celles de la conf- 
cience font au dedans de nous-mêmes: car 
au’eft-ce que la confcience, dit faint Bernard 
clans le traité qu’il en a fait , finon la fcience 
de foi-même r Confcientia quafi jui ipfiiis 
fcieptia. Comme donc il arrive que l’œil 
deftiné à voir tout ce qui eft hors de lui 
ne fe voit point néanmoins lui-même , ainfi 
l’efprit de l’homme eft-11 yénétrant , fubtil , 
plein, fl j’ofe employer ce terme, de faga- 
cité pour tout le reue , hors pour la conf- 
cience qui eft fon œil , & par où il doit fe 
connoître. 

Mais que s’enfuit-il de là ? ah ! Chrétiens,’ 
vous prévenez déjà ma penfée , & plaife au ciel 
qu’elle vous ferve de régie dans la pratique : 
c’eft que ' l’homme étant aveugle dans ces 
deux chofes, je dis en ce qui regarde la reli- 
gion & la confcience , il eft inévitable pour 
lui de s’y tromper , s’il n’apporte un foin ex- 
trême à fe préferver des illufions où fon aveu- 
glement le peut conduire : de s’y tromper , 
dis-je , ne perdez pas la réflexion qu’ajoute 
faint Bernard, non ‘pas en fuppofant pour 
grandes les fautes qui font légères de leur na- 
ture , car il eft rare que fon erreur le mène là, 
mais en fuppofant pour légères celles qui font 
en effet importantes : illufion qui lui eft très- 
ordinairej c’eft-à-dire, qu’il eft fu jet à traiter 
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de bagatelles en matière de confcience & de 
religion , des chofes où la religion néanmoins^ 
& la confcience fe trouvent notablement inté- 
reffées ; à ne compter pour rien ce qui devant 
Dieu doit être cenfé pour beaucoup ; à juger 
pardonnable & véniel ce qui de foi- même eft 
criminel & mortel ; à diminuer par de faulTes 
opinions la rigueur des plus étroites obliga- 
tions ; car tout cela ce font autant d’effets de 
l’aveuglement de l’homme. Et parce que cet 
aveuglement ne le juftifie pas, parce que c’eft 
un aveuglement, ou affeéié par malice, ou 
formé par négligence , ou fomenté par paflion, 
qu’arrive-t-il encore ? ce que nous éprouvons 
tous les jours : que pour connoître mal les 
petites chofes , l’homme efl expofé à manquer 
dans les plus effentielles ; que fuivant les er- 
reurs dont il fe prévient fur ces fautes préten- 
dues légères , il lui eft aifé de commettre de 
véritables crimes, & que penfant ne faire 

3 u’un pas dont les fuites font peu à craindre , 
court rifque de fe précipiter & de fe perdre 
s’il ne s’impofe cette loi, d’avoir pour Dieu 
une fidélité entière , & de ne rien négliger juf- 
qu’aux plus menues pratiques. Car cette loi 
bien obfervée le met à couvert de tout, & fait, 
pour parler de la forte , qu’il peut être aveugle 
en aflurance , puifqu’il eft certain que tant 
qu’il s’attachera à cette maxime , quand il fe— 
roit du refte rempli d’erreurs, quand fon efprit 
fèroit obfcurci des plus épaiffes ténèbres, il ne 
s’égarera jamais , & que toujours il marchera 
aufli droit que s’il avoir pour fe conduire tou- 
tes les lumières d’une fouveraine prudence r 
pourquoi ? parce que la loi qu’il s’eft prefcri-<! 
te lui fèrvira de guide ; & voilà le fecon4< 
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principe fur lequel j’ai fondé ma propontion ^ 
que dans ce qui touche la religion & la conf- 
cience, il eft d’une importance extrême de fe 
reflerrer toujours , plutôt que de fe licencier 
en aucune manière & de fe relâcher. 

En eltet ; ne l’avons-nous pas vii & ne le 
voyons -nous pas encore, que le relâchement 
lur certains points eflimés peu nécefl'aires , eft 
un des pièges les plus dangereux pour nous 
furprendre &. pour nous faire tomber dans les 
plus grands defordres ? En voulez-vous des 
exemples par rapport à la religion ? Souvenez- 
vous, mes chers Auditeurs, de ce qui eft 
rapporté par S. Auguftin dans un de fes traités 
fur St. Jean, & de la fameufe difpute émue 
' entre un Manichéen & un Catholique au fu-^ 
jet d’une mouche , qui par hazard fervit d’oc- 
cafion à la plus célébré des controverfes qui 
partageoient alors les efprits. Eft-il croyable , 
difoit au Catholique le Manichéen, qu’un fi 
petit infeéle , & d’ailleurs fi importun à l’hom- 
me, ait été créé de Dieu ? Non , lui répondit 
celui-ci avec fimplicité , je ne le puis croire. 
Prenez garde , dit S. Auguftin , il étoit Ca- 
tholique de profeflion , bien intentionné pour 
la vraie créance, & fort éloigné de cet efprit 
fuperbe & préfomptueux qui conduit au liber- 
tinage & à l’impiété ; mais il étoit ignorant , 
& il ne concevoit pas que la produétion d’une 
mouche fût quelque chofe dont fon adverfairc 
pût fe prévaloir & prendre avantage fur lui,. 
Que fit le Manichéen; on vous l’a dit cent fois: 
de lamouche il lui perfuada d’accorder le meme 
pour l’abeille , de l’abeille il le poufia juf- 
qu’à l’oifeau, de l’oifeau à la brebis.de la brebis 
à l’éléphant, çnfia U Iqi fit avouer que Dieu 
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n’étoit pas le créateur de rhorame. D’où pro- 
céda une fl grolTiére erreur ? de l’aveuglement 
d’efprit , qui féduifant le Catholique, lui fit né- 
gligér & compter pour peu , ce qui néanmoins 
étoit un point fondamental.. 

En faut-il un exemple encore plus fenfible 
& plus connu P De l’héréfie Manichéenne , 
panons à l’héréfie Arienne ; & voyez fur quoi 
•rouloit en ces premiers temps le fchifme de 
inonde chrétien. 11 fe réduifoit tout à un feul 
mot: fçavoir fi le Verbe devoir être appellé 
confubftantiel , c’eft-à-dire de même fubftance 
cpje fon Pere , comme le vouloient les défen- 
feurs de la vérité; ou s’il étoit feulement fem- 
blable en fubftance à fonPere , comme le fou- 
tenoient les partifans d’Arius. Cette quefiion, * 
remarque Saint Hilaire , fans parler des Schif- 
matiques , partageoit même entr’eux les Or- 
thodoxes ; les uns prétendant que c’étoit peu 
de chofe , & les autres en faifant un article 
capital. Pourquoi , difoient les premiers , tant 
de chaleur & tant de bruit Que ce foit con~ 
fubjlantiel qui l’emporte , ou Jemblable en fub- 
flance , une différence fi légère doit- elle trou- 
bler le repos de l’Eglife ? Eft-il-jufte qu’un fi 
petit fujet caufe une divifion fi univerfelle , & 
que pour unefyllabe, pour une lettre dont on 
ne convient pas , plus de la moitié du monde 
foit retranchée de la communion des fidèles ? 
C’eft ainfi qu’ils parloient avec un zele aveu- 
gle & indifcret, & parce qu’ils ne connoiflbient 
pas affez ce myflere de la divinité du Verbe , 
en négligeant une fyllabe dont il s’agiflbit , 
ils ruinoient le fondement de la religion chré- 
tienne ; an lieu que Saint Athanafe & les vrais 
fidèles avec lui , mieux inflruits & plus éclairés^ 
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vouloîent qu’on facrifiât tout pour ce fcul mot 
confubjlantiel , prêts à mourir eux - mêmes 
& à le maintenir par refFufion de leur fang ; 
tant ils le jugèrent néceflaire pour confcrver la 
pureté de la Religion Catholique. N’elVce pas 
ainfi qu’en mille rencontres , lorfque l’Eglife 
ufant de fon autorité, a voulu décider & ré- 
gler des points de foi , fes ennemis pour élu- 
der des décifions oppofées à leurs fentimens 
& aufquelles ils refulbient de fe foumettre , 
les ^raitoient de queftions vaines & inutiles ? 
Je ne dis point combien cette conduite répugne 
à l’humilité de la foi & à la prudence évangé- 
lique : c’eft aïïez que vous compreniez par là 
l’obligation indifpcnfable que nous avons de 
refpeaer jufques aux plus petites chofes , par 
tout où la religion eft mêlée , puifqu’il eft vrai 
que notre ignorance nous expofe à de fi fu- 
neftes égaremens. 

Que n’ai-je le temps , pour la perfeélion de 
ce dilcours, d’appliquer aux mœurs & à la conf- 
cience , ce que j’ai dit de la foi & de la reli- 
gion } (^ue ne puis-je produire ici certains gen- 
res de péchés , toujours griefs en quelque fujet 
que ce folt dès qu’ils font volontaires , mais 
que l’ignorance nous fait mettre fouvent au 
nombre des petits péchés?Combien en pourrois- 
je compter d’autres dont nous melurons la 
griéveté ou la legereté , non fuivant ce qu’ils 
font en effet dans les conjonélures préfentes , 
mais félon nos idées & les defirs de notre 
cœur ? Seneque difoit un beau mot , que nous 
n’eftimons grands certains dons de la fortune 
& certains établiffemens du monde , que parce 
que nous fommes petits : Ideb magna ajli- 
mamus « quia parvi fumus. Mais ici au 
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contraire II y a mille chofes qui ne nous paroi{^ 
fent petites , que parce que notre aveuglement 
cft grand. Ce n’eft point une fimple réflexion 
que je fais, c’eft une régie que je vous pro- 
pofe , & une régie néceüaire dans la conduite 
'' delà vie. Oui, Chrétiens, je dis qu’il y a 
certains genres de péchés où nous nous trom- 
pons toujours quand nous les fuppofons le- 
vers , parce qu’ils ne font jamais tels dans 
1 idée de Dieu, Ainfi cet aboininalde péché, ce 
péché honteux que St. Paul nous défend de 
nommer , efl-il toujours mortel & toujours un 
fujet de damnation dès qu’il eft accompagné 
d’un confentement libre. Opinion confiante & 
fl autorifée parmi les Théologiens, que ce ne 
feroit pas feulement une témérité de la contre- 
dire, mais un fcandale. Dans l’impureté, dit 
le f^avant Guillaume de Paris , rien de leger , 
rien de véniel. Cependant qui jefçait/qui de 
vous en cfl pcrfuadé.^ qui de vous a pris foin 
de s’en inflruire ? combien y a-t-il là-deflùs 
d’erreurs répandues dans le monde ? & par une 
fuite néceflaire , combien de crimes fe com- 
mettent tous les jours , dans la faufTe & mal- 
heureufe prévention , que ce ne font point des 
fautes qui attirent la haine de Dieu ? J’ajoute 
qu’il y a d’autres péchés , tantôt griefs , tan- 
tôt légers, mais dont nous ne mefurons la 
malice que félon les divers intérêts qui nous 
gouvernent. Avons-nous fait au prochain l’in- 
jure la plus atrocePce n’eft rien, à nous en croi- 
re : mais nous a-t-il offenfés ? la moindre in- 
jure que nous en avons reçue , eft un monftre 
à nos yeux. Jamais l’aggrefléur. a-t-il recon- 
nu tout le tort qu’il a jamais l’offenfé eft-il 
convenu du peu de tort qu’on lui 9 faitv.^ 
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Tun Taugmente , l’autre le diminue , chacun 
comme l’amour propre & fa palüonTinfp'rent. 
Jufques dans le tribunal de la pénitence , ou 
nous prétendons agir avec Dieu de bonne foi, 
combien de railleries ik. de médifances , com- 
bien de paroles piquantes que l’on compte pour 
des bagatelles , & fur quoi l’on ne daigne pas 
même s’expliquer ? Efl-ce qu’elles font toutes 
en effet de ce caraélère , & qu’il n’y en ait pref- 
que aucune qui puiffe nous caufer de juftes 
remords ? Eft-ce que nous voulons mentir au 
Saint Efprlt, & les dilîimuler malgré les remords 
de la confcicnce ? Non, Chrétiens : maisc’eff 
que nous femmes aveugles, & que notre aveu- 
glement nous empêche de les appercevoir & 
d’en être touchés. 

Quel remède, mes chers Auditeurs , &quel 
parti prendre pour fe garantir des fuites d’un 
aveuglement h pernicieux? Ah ! Seigneur, vous 
me l’avez appris ; c’eft de me contenir dans les 
bornes d’une exaûe & entière foumiflion à vo- 
tre loi; c’eft de ne me permettre quoi que ce 
fbit qui puifte en quelque* forte bleffer votre 
loi; c’eft de n’affeéler jamais une fauffe li- 
berté , qui fl fouvent , lors même que je l’igno- 
rois , & parce que je l’ignorois , m’a rendu pré- 
varicateur de votre loi. Voilà le moyen, ô 
mon Dieu , dont vous m’avez pourvu 8c que Je 
dois mettre en œuvre ; fans cela ma perte eft 
inévitable. Car il faudroit pour me garantir des 
chutes fatales dont je fuis menacé , ou que mon 
aveuglement ceflat , ou qu’une étude conftante 
8c aflidue de mes devoirs , fuppléât aux lumiè- 
res qui me manquent. De n’être plus aveugle, 
ni expolè aux erreurs de mon efprit , c eft ce 
que je ne puisefpérer : car étant pécheur , telfe 
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eft ma trifle deftinée ; & comme il ne dépend 
pas de moi d’être exempt de toutes les foiblef- 
îes de la concuplfcence , aufli ne puis-je être 
dans cette vie abfolument dégagé des ténèbres 
de l’ignorance, puifque c’eft une peine de mon 
péché. De combattre cette ignorance par des 
réflexions continuelles fur le nombre & la 
qualité de mes devoirs , il eft vrai que je le 
puis : mais le ferai-je toujours ? & quand je le 
ferois, aurai- je toujours afle* de lumières pour 
y réüflir, c’efl-à-dire , pour connoitre claire- 
ment & diftinélement ce qui eft d’une obliga- 
tion rigoureufe , & ce qui ne l’eft pas ? & 
quand enfin je le connoîtrois , aurai-je tou- 
jours aflez de force & aflez de réfolution pour 
agir félon mes connoiflances ? Ah ! Seigneur , 
il eft bien plus court & bien plus fûr de m’in- 
terdire tout péché, de quelque nature qu’il puif- 
fe être. Outre que j’aurai l’avantage d’en être 
plus agréable à vos yeux , outre que je me 
ferai un mérite de vivre dans un plus parfait 
attachement à vos volontés, outre que ce 
fera une confolation pour moi de penfer que je 
fuis du nombre de vos fidèles lerviteurs , ou 
que je tâche au moins à vous fervir comme 
eux; (motif à quoi je dois être plus fenfible 
qu’à toutes les récompenfes que je pourrois 
attendre de vous ) je n’aurai plus befoin quand 
il s’agira de votre loi , de l’examiner de fi 
près , ni de chercher tant d’éclairciflemens & 
d’aller à tant de confeils, qui fouvent me fla— 
tent au lieu de m’înftruire , ou qui m’embaraf- 
fenr au lieu de me calmer. Cette exaélitude, 
cette régularité dans les ‘plus petites chofes 
me tien^a lieu de tout le refte. Avec cela je 
pourrai compter fur vous ôc fur moi-même ; 



fur vous , parce que vous vous êtes engagé à 
combler de vos grâces une ame qui vous 
donne tout fans rére^rve ; fur moi-même, parce 
que j’aurai le plus afluré préfervatif contre ma 
fragilité naturelle & contre le penchant de 
mon cœur. 

Heureux, mes Freres , fi vous entrez dans 
ces fentimens ! Méditez bien cette maxime de 
Saint Bernard , que ce feroit un miracle , fi 
celui qui fe permet tout ce t|ui lui eft permis, 
ne fe laiflbit pas emporter a ce qui lui eft 
défendu. Souvenez-vous de cet oracle du Saint 
Efprit, que quiconque méprife les petites cho- 
fes , tombe peu à peu , & même fans y pren- 
dre garde, dans les grandes. N’oubliez jamais 
que vous êtes foibles & que vous ne pouvez 
mieux vous précamionner contre le péché , 
qu’en évitant jufqu’à l’ombre même du péché 
Enfin , mettez- vous en état d’entendre de la 
bouche de Jefiis-Chrift cette confolante parole ; 
venez , bon ferviteur , parce que vous m’avez 
été fidèle en peu de chofe , prenez pofTefTion 
de mon Royaume célelle ; & goûtez- y 
une félicité éternelle. Puifîlons - nous tous y 
parvenir , Chrétiens : c’eft ce que je vous 
fouhaite'* &c. 
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DE LA TROISIEME SEMAINE. 

Sur la Religion & la Probité. 

Omnes qui habebant infirmes variis languorî- 
^ ribus, ducebant illos ad Jefum. At ille lingu- 
lis manus imponens, curabat eos. Exibant 
autem dæmonia à multis , clamamia & di- 
centia: Quia tu es Fiüus Dei. Et increpans, 
non finebat ea loqui , quia feiebant ipfum 
. effe Chriftum. 

Tous ceux qui avaient des malades de diverfes 
maladies les amenaient à Jejus^ & il les piè~ 
rijfoit tous en les touchant. Or les démons 
fortoient de plufieurj pojfédés , criant & 
difant : Vous êtes le Fils de Dieu. Mais il les 
reprenait ^ & ne leur permettoit pas de par- 
ler , parce qu ils fçavoient qu il était U 
MeJJie. En Saint Luc , chap. -4. 

C ’Eftle témoignageque rendentau Sauveur 
du monde dans notre Evangile ces Efprits 
de ténèbres à qui il faifoit fentir fon fouveraia 
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pouvoir en les chafTant des corps; & dont il 
ctoit venu fur la terre renverfer l’injufte do- 
mination. Témoignage certain, pullqu’ils fça- 
voient & qu’ils avoient appris par de fi fenfibles ^ 
épreuves ce qu’il étoit : Quia fciebant iüfum^^^* A* 
ejfe Chrijlum. Témoignage public, puif^’ils 
Je difoient & qu’ils le faifoient fi hautement 
entendre : Clamantia 6» dicentïa : quia tu es Fi- Ihiii '' 
lins Dei. Témoignage d’autant plus glorieux 
au Fils de Dieu , que c’étoient fes ennemis mê- 
me qui reconnoiflbient fa toute-puiflànte vertu, 

& qui publioient fa divinité, Exilant autem 
dtzmonia. Mais témoignage que cet Homme- 
Dieu méprife , & qu’il rejette , parce que ce 
n’étoit après tout qu’un témoignage forcé , & 
qu’il ne partoit pas d’un vrai fentiment de reli- 
gion : Et increpans non Jînebat ea loqui ; car Jbiâi 
s’ils obéïflbient à fes ordres en fortant des pof- 
fédés , c’eft qu’ils ne pouvoient réfifter à fa pa- 
role , & tandis qu’ils l’honoroient d’une part , 
ou qu’ils fembloient l’honorer en l’appellant 
Fils de Dieu , ils le blafphémoient de l’autre & 
lis le renonçoient, en s’oppofant de toutes leurs 
forces à rétablilTement de fa loi. En vain donc« 
ines Freres, pour en venir à nous-mêmes, ado- 
rons-nous Dieu . ou prétendons-nous l’ado- 
rer, fl nous ne l’adorons en efprit & en vérité : 
en vain lui rendons-nous un culte apparent, 

Cl dans la pratique nous démentons par nos 
mœurs ce que nous confeffons de bouche i 
en vain fommes-nous Chrétiens , ou nous di- 
ons-nous Chrétiens, fi nous ne le fommes que 
le nom, & fi nous n’en devenons pas plus fidé- 
es à nos devoirs; & quand je dis nos devoirs , 
e n'entends pas feulement certains devoirs de 
eligion, mais les devoirs les plus communs 
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de la fociété & les plus ordinaires dans l’ufage 
de la vie & dans le commerce du monde. C’eft 
de là meme auffi que je tire le fujet de ce dif- 
cours; & prenant la matière en général, je 
veux vous taire voir le rapport néceflaire qu’il 
y a entre la religion & la probité : je veux 
vous donner une parfaite idée de l’une & de 
l’autre , en vous montrant la dépendance 
mutuelle qii’elles ont l’une de l’autre. Puif- 
fiez-vous fur ce plan régler déformais toute 
la conduite de votre vie ; c’eft pour cela que 
j’implore le fecours du ciel , & que je m’a- 
drelîe à Marie , en lui difant , Ave Maria^ 

A Voir de la probité félon le monde, & avoir 
de la religion , ce font deux chofes qu’on 
a de tout temps diftinguées , & qui font en ef- 
fet très- différentes , toit qu’on les confidére 
dans leurs principes, foit qu’on en juge par leurs 
objets, foit qu’on ait égard aux fins qu’elles fe 
propofent; car la probité félon le monde femble 
n’être tout au plus qu’un effet de la raifon , & 
la religion eft le grand ouvrage de la grâce. 
La probité félon le monde , eu bornée à quel- 
ques devoirs de fociété qu’elle régie entre les 
" hommes , & la religion eft occupée aux plus 
faints exercices du culte de Dieu. La probité 
félon le monde, n’envifage rien que de mortel, 
de périffable , & la religion porte fes vues & 
fes efpérances jufques dans l’éternité. Cepen- 
dant j’ofe avancer une propofition dont quel- 
ques-uns ne comprendront pas d’abord toute 
la vérité , mais dont j’efpère que la fuite de 
ce difcours les convaincra : car je prétends 
que la probité 6e la religion , toutes différen- 
tes & quelquefois mêmQ tçutes oppofée» 
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qu elles paroiflent , ont néanmoins entr elles 
une liailon très - étroite ; jufques-là , qu’à les 
prendre dans toute l’étendue qu’elles doivent 
avoir , on peut dire ablblument qu’elles font 
inféparables. Pourquoi ? concevez , s’il vous 
plaît, ces deux penfées: parce qu’il eft im- 
po/Tible qn’un homme qui n’a point de reli- 
gion , ait une véritable probité , & qu’il n’eft 

f )as plus poflible qu’un homme qui n’a pas 
e fonds d’une vraie probité , ait une folide 
religion. Ces deux maximes ont befbin d’éclair- 
ciffement; mais l’éclairciffement que je vais 
leur donner , en doit être la preuvé. Point de 
probité fans religion , c’eft la première Par- 
tie : point de religion fans probité , c’eft la 
féconde. Mais la probité avec la religion ou 
la religion avec la probité , voilà ce qui fait 
félon Dieu & félon le monde l’homme de bien, 
& ce que j’ai préfentement à développer. 

J E l’ai di*, Chrétiens, & il faut que le monde 
malgré lui le reconnoifte , que fans la 
vertu de la religion qui nous affujettit à Dieu 
à fon culte , il n’y a point de véritable 
probité parmi les hommes. Voici les raifons* 
fur quoi je fonde cette importante maxime. 
Premièrement , parce qu’il*n’y a que la reli- 
p'on qui pulfte être une régie certaine , un 
rincipe univerfel , un fondement folide de 
>us les devoirs qui font ce caraélère de pro- 
itc dont je parle. Secondement , parce que 
•lit autre motif que celui de la religion , n’eft 
)int à l’épreuve de certaines tentations déli- 
tes où la vraie probité fe trouve fans cefle 
pofec. Enfin parce que quiconque a fecoué 
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le joug de la religion, n’a plus de peine à 
s’émanciper de toutes les autres loix qui pou- 
voient le retenir dans l’ordre , ni à fe défaire 
de tous les engagemens qu’il a dans la fociété 
humaine , & fans lefquels la probité ne peut 
fubfifter. Je vais vous faire entendre ces trois 
penfées. 

Je dis que la religion eft le principe fur 
quoi tous , les devoirs qui font la vraie pro- 
bité , peuvent être furement établis. C’eft la 
doétrine du Doéleur angélique faint Thomas , 
dans fa Seconde fécondé, queftion quatre-vingt- 
unième : Car la religion , dit-il , dans la pro- 
priété même du terme , n’eft rien autre chofe 
qu’un lien- qui nous tient attachés & fujets à 
Ùieu comme au premier être : or dans Dieu, 
ajoûte ce faint Doéleur , font réunis , comme 
dans leur centre , tous les devoirs & toutes les 
obligations qui lient les hommes entr’eux par 
le commerce d’une étroite fociété ; il eft donc 
impoflible d’être lié à Dieu par aucun culte 
de religion , fans avoir en meme temps avec 
/• îe prochain toutes les autres liaifons de cha- 
rité & de jiiftlce , qui font même , félon l’idée 
du monde , ce qui s’appelle l’homme d’hon- 
neur. Ainfi , Chrétiens , quand L>ieu nous 
commande de l’adorer & de ne fervir que lui 
feul , Dominum Deum tuum adorabîs , & ilU 
foU fervïes ; bien loin que cette reftriftion , lui 
feul , exclue aucun des devoirs de la vie civile, 
elle les embrafle tous ; bien loin qu’elle lès affoi- 
blifle, elle les affermit tous; bien loin qu’elle 
préjudicie à ce que les hommes font en pofief- 
Iron d’exiger les uns des autres , elle le main- 
tient dans toute fa force, & elle l’autorife 
: dans toute fon étendue. Car en vertu de la loi 
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(ue j’ai reçue & que je me fuis faite de fer- 
'iram Dieu , je rends à chacun pat une con- 
equence néceffaire ce qui lui eft du, l’hon- 
leur à qui appartient l’honneur , le tribut à 
ui je dois le tribut; je fuis tidéle à mon Roi, 
béiflant à mes fupérieurs, refpedtueux envers 
:s grands , modefte envers rn?s égaux , cha- 
itable à l’égard des pauvres; j’ai du zele pour 
tes amis, de l’équice pour mes ennemis , de 
i modération pour moi - meme ? pourquoi ? 
arce que dans Dieu feul je trouve ce qui 
l’oblige à tout cela , mais d’une manière qui 
e peut être qu’en Dieu , &C qui ne fe trouve 
oint hors de Dieu. 

En effet, je confidere en Dieu tous ces de- 
oirs, comme autant de dépendance du culte 
iprcme dont je lui fuis redevable, & parconfé- 
uent, comme autant de points de confcience 
Tentiels à mon falut : or cette vue de conf- 
ence & de falut eft la grande régie qui fait 
le je me foumets,que je me captive,que j’ufe, 
l eft befoin , de févérité & de rigueur contre 
oi-même , pour me réduire à la pratique de 
utes ces obligations. Et voilà , Chrétiens , 
fainte & divine morale que Tertullien pro: 
)foit aux infidèles & aux payens pour leur 
ire comprendre la pureté de notre religion , 
. pour effacer les fauffes idées qu’ils en 
'oient. Il leur faifoit voir que bien loin qu’ils 
i duftent former aucun loupçon , ni av'oir 
icun ombrage , ils la dévoient regarder com- 
e une religion utile à la sûreté & au bien 
■mmun : car c’eft , leur remontroit-il , cette 
ligion qui nous apprend à faire tous les jours 
s voeux à notre Dieu pour la profpérité de 
•s Céfai's , lors même qu’ils nous perfé- 
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cutent , & à offrir pour eux le facrifice de nos 
Autels , au même temps qu’ils facrifient le 
fang de nos freres à la rigueur de leurs édits. 
C’eft cette religion qui nous apprend à fervir 
dans vos armées avec une fidélité fans exem- 
ple , puUque vous êtes obligés de reconnoître 
que vous n’avez point de meilleurs foldats que 
les chrétiens. C’eft cette religion qui nous 
apprend à payer exaélement & fans fraude les 
tributs & les impôts publics , jufques - là que 
les bureaux de vos recettes , ( c’eft l’expreflion 
de Tertullien , ) rendent grâces de ce qu’il 
y a des chrétiens au monde , parce que les 
chrétiens s’acquittent de ce devoir par prin- 
Xertull. cipe de confcience & de piété : Hinc eji quod 
vefîigalia veflra gralias ckrijlianis agunt, utpotc 
’debitum ex fide pendentibus. Ces paroles font 
admirables. En effet, fi dans un Etat toutes 
chofes fe traitoient félon les loix du chriftia- 
nifme ; fi les peuples y obéiffoient en chré- 
tiens , & fl ceux qui les gouvernent les gou- 
vernoient en chrétiens ; fi la juftice y étoit 
rendue , fi l’on y exerçoit le commerce , fî 
les emplois & les charges s’y adminiftroient 
félon la conduite toute pure & l’infpiration 
de l’efprit chrétien , quel ordre n’y verroit-on 
pas & quelle paix ? Marque évidente , dit 
Saint Auguftin, non feulement de la vérité , 
mais de la néceftité de notre religion. Et 
c’eft encore par là qu’entre les différentes fec- 
tes de la religion chrétienne , le parti catholi- 
que , qui eft le parti de la vérité , s’eft de tout 
temps diftingué du parti de l’erreur. Car pour- 
quoi , par exemple , les héréfies ont-elles tou- 
jours tait naître les défordres, & pourquoi ont- 
elles fufeité dans tous les lieux où elles fe font 
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élevées, la révolte des fu'jets contre les puif- 
lances légitimes , fmon ; dit le fçavant Pic de 
la Mirancîole, parce qu’il eft impoflible de dégé- 
nérer de la vraie Religion fans dégénérer de la 
vraie probité. Or quel eft le premier devoir 
de la probité , fi ce n’eft de fe foumettre à 
l’autorité ? 

Il faut donc confidérer la Religion dans le 
cœur de l’homme , comme le premier mobile 
dans l’univers. Prenez-garde , s’il vous plaît , 
Chrétiens : ce ciel que nous appelions pre- 
mier mobile , a une vertu fi puiflante , qu’il 
fait rouler avec foi tous les autres deux, qu’il 
répand fes inTluences jufques dans le fein de la 
:erre , & qu’il entretient par fon aélion & par 
bn mouvement toute l’harmonie du monde* 
>i ce premier mobile s’arrêtoit , difent les Phi- 
ofophes, toute la nature feroit dans le trouble 
k. dans la confufion. De même, quand le 
)rincipe de la religion vient une fois à être 
lérruit ou altéré dans un efprit, il n’y faut 
dus chercher de régie ni de conduite , plus 
’honnêteté de mœurs, du moins confiante 8c 
énérale : remarquez bien ces deux termes ^ 
onfiante & générale, qui comprennent tout* 
^ar fur quoi feroit fondée cette honnêteté ? fur 
•s feules vues de la raifon ? Ah ! Chrétiens , 
ous êtes trop éclairés & trop bien infiruits du 
lérite des chofes , pour croire que la raifon 
ule , dans l'état où elle efi réduite , c’efi-à- 
re , corrompue par le péché , affoiblie par 
s pallions , fu jette comme elle efi à fe préve- 
r & à s’aveugler, puilTe maintenir l’homme 
ms une innocence entière & irréprochable. 
Vous avez trop de pénétration, pour ne 
s voir les fcandales qui arnv'eroient , fi les 
Carême^ Tome //, I 
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devoirs de la fociété humaine dépendoient 
uniquement de l’idée que chacun s’en forme ; 

& l’horrible renverfement qui s’enfuivroit , û 
chacun félon fon caprice & félon fon fens fe 
faifoit l’arbitre de ce qu’il peut , de ce qu’il 
doit, de ce qui lui appartient , de ce qui lui eft 
permis , enforte que fa raifon lui tînt lieu d’un 
tribunal fouverain au deflus duquel il n’en 
reconnût point d’autre, & dont il n’y eût aucun 
appel. Je ne veux que vous-mêmes pour en 
juger. Cette raifon fans religion, combien d’in- 
juftices n’autoriferoit-elle pas ? combien de tra- * 
hifons & de fourberies ne trouveroit-elle pas 
moyen de juftifier ? à combien de cr'unes ne 
donneroit-elle pas le nom de vertu ? 

C’eft pour cela, dit S. Chryfoftome, ceci 
eft remarquable , c’eft pour cela que dans les 
affaires du monde les plus importantes, dans les 
traités d’alliance & de paix , dans les premiè- 
res" charges d’un état, dans l’adminiftration 
même de la juftice ordinaire , on exige des 
fermens qui font des proteftations publiques 
& folemnelles de religion : pourquoi ? parce 
que fans le fceau de la religion , on ne croit 
pas pouvoir s’aflurer de la raifon des hommes, 

& parce que les hommes même qui connoif^ 
fent fort bien le foible de leur raifon , fe défient 
toujours les uns des autres, à moins que cette 
raifon qu’ils ont pour fufpeéle, n’ait , pour 
ainfi dire , une caution fupérieure & un garant, 
qui eft la religion. Car qu’eft-ce en effet que 
le ferment & le jurement dans la doélrine des 
Théologiens , finon une efpéce de caution que 
nous fournit la religion meme, pour pouvoir 
répondre aux autres de notre raifon ? Or cela 
6'eft pratiqué généralement dans toutes les 
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nations & dans tous les flfcles. Autre preuve, 
dit faintChryfoftome , pour confondre le liber- 
tinage , & pour détruire cette prétendue fuffi- 
fance de la raifon, dont Timpiété fe glorifie* 
Auffi , Chrétiens , confultez votre propre expé- 
rience ; y a-t-il perfonne de vous qui voulût 
eue fa vie & fa fortune fufTent entre les mains 
a’un homme fans religion ? Quelques lumières 
qu’il ait , quelque raifon qu’il faÎTe paroître , 
oès-là que je Içais qu’il n’a point de Dieu, 
ne m’eftimerois-je pas malheureux qu’il fût le 
maître de mes intérêts; & n’éviterai-je pas 
toujours, autant qu’il efl en moi, d’avoit 
aucun engagement avec lui ? Au contraire , fi 
je fuis convaincu que celui avec qui je traite , 
a de la foi & de la confcience , ie ne crains 
rien ; & un athée , tout athée qu’il eft , fê con« 
fiera plutôt à un homme qui croit un Dieu, 
qu’à un libertin & un impie comme lui. Pro- 
vidence adorable, c’eft auifi que vous éclate* 
jufques dans l’impiété , & que malgré nous , 
nous concevons de l’horreur pour l’irréligion , 
qui non feulement fe contredit & fe condamne, 
mais s’abhorre elle-même. 

Vous me direz qu’indépendammentde toute 
religion , il y a un certain amour de la juflice 
que la nature nous infpire & qui fufHt an 
moins pour former un caraéfere d’honnête 
homme félon le monde. Je fçais , Ghrétien* , 
que cela fe dit, & que c’eft le prétexte fpé- 
cieux dont le libertinage le plus raffiné fè fêrt 
pour conferver encore quelque refte d’eftime 
& de bonne opinion parmi les hommes. Mais 
c’eft un prétexte qui n’a jamais trompé que les 
(impies , dont il eft aifé d’appercevoir l’illu- 
fion* Car fans examiner quel feroit cet amour 
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de la juftice abandonné à la difcrétion de la 
bonne ou mauvaife foi de chaque particulier , 
je vous dejnande , Chrétiens , où l’on trouve- 
roit dans le monde des hommes qui fe piquaf- 
(ênt d’un grand zélé pour la juftice , s’ils 
étoient une fols perfuadés qo’il n’y a ni Dieu 
ni religion ? Y en .aurqit-il beaucoup ? un 
ambitieox , un fenfuel , un avare feroit-il beau-, 
çoup touché de ce.tte idéç dç juftice féparée de 
la connoiflance de Dieu; & ces honnêtes gens 
prétendus de monde comment en uferoient-ils ? 
Car enftn , s’il n’y avoir point de religion , 8c 
que je n’eufle plus devant les yeux ce pre- 
mier être qui me .régit & qui me gouverne, 
je me regard^rois moi* même comme ma fin ; 
& par un déréglement deraifon, qui deyien- 
droit néanmoins alors comme raifonnable, je 
rapporterois tout à moi : mon intérêt , mon 
plaifir , ma fatisfaâlon , ma gloire feroient 
mes divinités , & je prétendrois avoir droit de 
leur facrifier- toutes chofes : pourquoi ? parce 
que je ne rerrois plus rien au-deflùs de moi, 
fii hors de moi , tje meilleur que moi. Et 
n*eft-ce pas ainfi que vivent Les athées qui 
n’ont plus nulle créance de la divinité , fe fub» 
ftituant en quelque forte à la place de Dieu, 
& n’aglflant que pour eux - mêmes , parce 
qu’lis n’ont point d’autre Dieu qu’eux-mêmes ? 
Of dîtes- moi s’il peut y avoir avec çela quel- 
que probité .? le moyen qu'un homme préoc- 
cupa de cette maxime eût de la charité pour 
le prochain ? le moyen qu’il pût fe faire une 
vertu d’obéir & de dépendre, & qu’il fe fou- 
rnît autrement quç p>ar contrainte & par baC- 
^efle de coetir^ 

Et ç'éft Chrétiens, que je dois voui 
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^ire remarquer non pas l’impiété, mais l’extra- 
vagance de cette politique malheureufe , dont 
un faux fage de ces derniers fiécles s’eft glori- 
fié d’être l’auteur. Politique qui ne reçoit de 
religion , qu’autant qu’il en faut pour bien faire 
fon perfonnage félon le monde, & qui n’erl 
retient que l’apparence & la figure pour garder 
précifement les bienféances de fon état. Car 
fans entreprendre de réfuter une maxime fi 
déteftable ; fans m’arrêter à la penfée de Guil- 
laume de Paris , qu’une religion feinte &. hy- 
pocrite eft dans un fens pire que l’irréligion 
même; fans dire qu’elle eft plus dangereufe 
que ne feroit un athéïfme déclaré , parce qu’on 
le défie moins d’elle , & qu’elle peut fervir à 
cacher toutes fortes de crimes ; fans vous faire 
obferver que c’eft parmi les peuples où cette 
doélrine s’eft répandue , que les plus noires per- 
fidies ont été plus communes; & Dieu veuille 
flue bientôt il n’en foit pas ainfi de nous : 
ians parler das defijrdrcs qui s’eriuiivjûicriî,- 
fi les peuples n’avoient de religion qu’autant 
que leurs Intérêts le demandent : defordres 
qui montrent bien jufqu’où va l’égarement des 
hommes quand ils fe détachent une fois de 
Dieu, &- combien ce que dit faint Paul eft 
vrai , que Dieu les livre à un fens réprouvé ; 
fans, dis- je, infifter là-delfus, il me fufiit. 
Chrétiens, que cette damnable politique, en 
raifonnant contre Dieu , fe détruife par elle- 
même par fon propre raifonnement. Car 
toute impie qu’elle eft , elle reconnoît au 
moins la néceüîté d’une religion apparente, 
pour contenir les peuples dans le devoir, & 
par là même elle convient que la ralfon feule 
n’cft pas capable d’entretenir dans le njonde 
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cette probité qui le doit régler : d’où je con- 
clus moi la néceflîté d’une vraie religion; 
pourquoi ? parce que la vraie probké ne peut 
pas être fondée fur le menfonge. Si donc il 
faut une religion , & s’ils font eux-mêmes for- 
cés de l’avouer, ils en doivent conféquem- 
ment admettre une viaic, à moins qu’ils ne 
veuillent faire de l’univers ce que Jefus-Chrift 
reprochoit aux Juifs qu’ils avoient fait du 
temple de Dieu , c’e(l-à-dire , une caverne 
de voleurs. . 

Allons encore plus avant. J’ai dit , Chré- 
• tiens , qu’il n’^ avoit que le motif de la reli- 
gion qui fut a l’épreuve de certaines tenta- 
tions délicates , auiquelles le devoir & la pro- 
bité fe trouvent fans cefle expofés. Je m’expli- 
que , & fuivez-moi. J’appelle tentations déli- 
cates celles qui attaquent le cœur par ce qu’il 
a de plus fenfible. , qui oppofent un interet 
, puiflant à l’intégrité d’une confcience foible, Sc 
'qui rnétFent la raifon en compromis avec une 
forte paffion. Tentation délicate, par exemple, 
lorfqu’il ne dépend pour avoir l’approbation ÔC 
l’eftime du monde , que d’embraffer le parti 
de rin'uiftice ^ & qu’en tenant ferme pour la 
vérité en s’attire le mépris & la haine : tenta- 
tion délicate , quand pour agir en homme de 
bien, il faut réfifter à l’autorité & au crédit, 
& rifquer même fa fortune & toutes fes efpé- 
rances : tentation délicate, quand on voit 
entre fes mains un profit confidérable , mais 
Mîjufte , & qu’en donnant à telle affaire une 
fàufTe couleur , ou en prenant certaines me'fu- 
res , on la peut faire réuflir à fon avantage : 
tentation délicate, lorfqu’aux dépens d’un mifé- 
caWe ou d’un inconnu, on peut fervir un ami. 
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«U que pour perdre un ennemi , on n’a qu’à 
s’écouter un peu plus , & qu’à fuivre les fen- 
timens de fon cœur : tentation délicate , lorf* 
que franchilTant un pas hors des bornes de 
cette raifon févere & lcrupuleufe qui nous arrê- 
te, on fe met en état d’être tout & de parvenir 
à tout : en un mot , tentation délicate , lorf- 
qu’on fe trouve en pouvoir de faire le mal 
(ans en craindre les conféquences , ou parce 
que l’on eft au deflus des jugemens du monde 
& de la cenfure, ou parce que la corruption 
étant fl générale , on fe promet d’avoir des 
approbateurs & des flateurs jufques dans le 
crime. N’eft-ce pas là & en mille autres con- 
jonélures que nous voyons la raifon la plus 
droite , à ce qu’il paroît , fuccomber nean- 
moins à la tentation , fi elle n’eft foutenue par 
la religion ? Car il eft aifé , comme remarque 
faim Ambroife, de trouver dans le monde .des 
hommes religieux fur leur devoir, quand leur 
devoir n’eft combattu par nul intérêt contraire. 
C’eft alors qu’on parle hautement, qu’on pro- 
nonce des oracles; qu’on fe déclare pour la 
▼ertu & la probité , & je conçois bien que 
cette probité peut être un fruit de la raifon 
humaine : mais devoir des hommes d’unfe pro- 
bité & d’une vertu qui fe foutienne fans excep- 
tion contre tout intérêt , des hommes d’hon- 
neur quand il en doit tout coûter pour l’être, 
des hommes équitables contre eux-mêmes , 
& auffi déterminés à faire aux autres juftice 
d’eux-mêmes qu’à ne fe la pas faire à eux- 
mêmes des autres ; ah I Chrétiens , fc’eft une 
elpéce de miracle où la religion doit venir au 
fecours de la raifon , & fans ce miracle point 
de probité. 

I iv - 
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De là vient que dans le frécle où nous vi- 
vons , pardonnez-moi cette réflexion , que je 
fais non par un elprit de critique , mais par 
nnfentiment de zélé, delà vient que dans notre 
fiécle on fe laiffe aller à tant de defordres dont 
auroient rougi les payens même. De là vient 
que prefque tous les états font aujourd’hui 
décriés , & qu’on ne s’étonne plus de voir des 
juges pouverncs par celui-ci ou gagnés par 
cellc-lL De là vient qu’un homme parfaite- 
ment irréprochable dans le maniment des de- . 
niers publics , & qui fort les mains pleinement 
nettes de certains emplois , eft prefque main- 
tenant pour nous un prodige. Le dirai-je , de 
à vient qu’une femme vraiment fidelle com- 
mence à devenir bien rare dans le monde, que 
dans les conditions les plus honorables il y a 
tant de pratiques & de menées , tant d’artihces 
& de détours-, à qui Jen’oferois, par refpeél 
pour cet auditoire, donner le nçm qui leur con- 
vient, mais que là voix, ou fi vous voulez,. 

3 ue l’indignation publique traire tous les jours 
e friponneries. De là vient que le facerdoce, 
tout Iplritue! & tout faint qu’il eft , eft. Ibu- 
vent profané par des commerces & des négo- 
ces , non feulement criminels & défendus de 
Dieu , mais fordides même félon l’opinion 
commune ; enfin , que le vrzi caraélere de 
l’honneur eft prefque eflFacé par tout. Pourquoi 
cela ? je vous l’ai dit : parce que dans la plupart 
des états & des conditions de la vie , il y a 
peu de religion. Car encore une fois, comment 
voulez veus que cette feramé, que ce juge, 
que cet homme d’affaires en telles rencontres 
«ù je puis me les figurer , ne foient pas empor- 
tés par la pafTion qui les domine , fi chacun 
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d’eux n’a quelque chofe qui l’élevc au delTus 
de ce milieu fi jufte & fi précis de la raifon ? 

Or c’eft ce que fait la religion , qui clans la vûe 
de Dieu non feulement nous empêche d’atten- 
ter fur le bien d’autrui, mais nous fait même 
abandonner le nôtre, cjui non feulement triom- 
phe de l’ambition , mais nous porte encore 
a l’abbaiflement & à l’humiliation, qui non 
feulement réprime les defirs criminels de la 
chair, mais ncxis détache même des commo- 
dités & des aifes de la vie; c’eft-à-dire, qui 
faifant faire à l’homme au-delà de ce que la 
raifon lui comrnande, le rend viélorieux de 
tout ce que la tentation lui peut fuggçrer. 

Et voilà , Chrétiens , ce que nous avons vû 
dans la perfonne de Jefus-Chrift. Le démon 
lui montrant tous les Royaumes de la terre, 
lui promit de l’en rendre maître , s’il vouloit 
fe proflerner feulement une fois devant lui. 

C’etoif une tentation bien forte : mais cjue fît 
le Sauveur ? il fe fervit de la religion contre 
une attaque fî dangereufe & fans autre dé- 
fenfe que celle-ci : Scriptum eft, Dominum Matth'i 
Deum tuum adorabis , il eft écrit , vous ado- 4» 
rerez le Seigneur votre Dieu ; il confondit fon 
ennemi. Il ne lui dit point tout ce que la phi- . 
lofophie & le monde auroient pu réponclre à 
la propofition que lui faifoit cet efprit tenta- 
teur : car de quel fecours peut être la morale 
& laphilofophie, quand il s’agit d’un Royaume 
& même de plufieurs? mais parce que le 
r Royaume du Fils de Dieu n’étoit pas de ce 
monde , il l’arrêta par ces paroles ; Dominum Ibîdi 
Deum tuum adorabis ; & par là il triompha de 
lui , Tune reliquït eum diabolus. Ayons de la 
religion, Chrétiens; il n’y a point d’intérêt', 
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point de tentation que nous ne puiflions aifé- 
ment lurmonter ; n’en ayons pas, il n’y a point 
de tentation , point d’intérêt qui ne nous fur- 
monte. Or fl cette maxime eu abfolument & 
généralement vraie de tout homme qui n’a 
point de religion , beaucoup plus l’eu - elle 
d’un déferteur de la foi , lequel après avoir eu 
autrefois de la religion, n’en a plus mainte- 
nant, mais a fecoué le joug, ôcdans fa révolte 
a dit auffi-bien que l’infidèle Jerufalem : Non 
ferviam. Car que ne peut-on pas craindre 
d’un homme qui s’eft défait de la crainte de 
fon Dieu, & de quoi n’eft-il pas capable, puif- 
qu’il a été capable même de s’élever contre le 
Tout-puiflant? fi le relpeél dû à ce premier 
être n a pû le retenir , qui l’arrêtera ? que ne 
méprifera-t-il pas , après avoir méprifé ce que 
fous les autres révèrent ? & quelle confcience 
ne fe formera-t-il pas, ^rès avoir pu s’e» 
former une qui femble l’affranchir du plus in- 
violable de tous les devoirs qui eft le culte 
de fon créateur. 

De là , & c’eft la troifiéme raifon que j’aî 
ajoutée, de là plus de loix fi facrées qu’il ne 
foule aux pieds . plus d’engagemens fi étroits 
à quoi il ne renonce. Engagemens de dépen- 
dance : il fe foulevera, fi Poccafion le permet 
contre les puilfances les plus légitimes. Enga- 
gemens de juftice ; il ne refpeaera ni l’inno- 
cence ni le bon droit , & s’il eft néceflaire 
ilfacrifiera le foible & le pauvre. Engagemens 
de fidélité: il ira , fans héfiter, à la race du 
Magiftrat & devant les Autels démentir fa pa- 
role & fe parjurer. Engagemens du fang & de 
la nature : il vendra, su Te faut, amis, parens, 
^èies, pere mêmci B«Ue leçon pour vour» 
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Rois de la terre, qui vous apprend que rien 
n’efl plus pernicieux dans la cour d’un Prince 
ces hommes fans religion. Belle leçon , 
(jrands du monde, quivous apprend à éloigner 
de vous l’impiété & l’impie. Belle leçon. Maî- 
tres du fiécle, qui vous apprend à ne IbufFrir 
point auprès de vous des domeftiques liber- 
tins. Belle leçon pour nous, mes cners Audi- 
teurs , & pour nous tous , qui nous apprend 
à n’àvoir jamais de liaifon avec les gens fuf- 
peéls en matière de créance , & à ne compter 
pas plus fur eux que fur leur foi. Si le libertin 
ofe paroître devant nous , s’il ofe en notre 
préfence tenir des difcours fcandaleux , ne le 
ménageons en rien; mais foyons auffi cou- 
rageux à lui réfifter, à le décréditer, à dé- 
fendre le Dieu que nous adorons, qu’il eft 
hardi & infolent à l’attaquer. Honorons notre 
religion ; honorons-la par tout & en tout , 
dansfes myftères, dansfon facrifice , dans fes 
Sacremens , dans fes cérémonies , dans fes ob- 
fervances : tandis qu’elle fubfiftera dans nous , 
Dieu fera avec nous ; ou ft le péché nous le 
fîdt perdre, nous aurons toujours une voie 
pour le retrouver. La religion, jufques dans 
notre péché, nous parlera, nous rappellera, 
nous tracera le chemin & nous ramènera. Mais 
fl nous lailTons éteindre cette lumière , oh fera 
notre reflburce ? marchant dans les ténèbres, 
& dans les plus profondes ténèbres , quelles 
chutes ne ferons-nous pas ? en quels abyfmes 
ne nous précipiterons-nous-pas ? tous une vaine 
montre de probité , à quelle corruption de 
mœurs & à quels excès ne nous porterons- 
nous pas ? Point de probité fans religion, mais 
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aufli point de religion fans probité , c’eft la 
fécondé Partie. 

R- Omme il y a une efpéce d’hypocriüe dont 

Part, l’effet elî: de tromper les autres, auffi y en ^ 

a-t-il une bien plus fubtile & plus déliée qui 
conüfte à fe tromper foi-même en matière de 
religion : & quoique la première femble avoic 
plus de malignité , puifqu’elle abufe de ce 

Î u’il y a de plus laint qui efl le culte de 
)!eu , pour nous faire paroître aux yeux des 
hommes ce que nous ne fommes pas , il faut 
néanmoins reconnoître que la fécondé eft plus 
dangereufe dans un fens , puifqu’elle ruine le 
principe fondamental de toute la conduite de 
l’homme , qui eft la jufte connoiflance des 
cliofes , en nous donnant une faufle idée de la 
religion , &, une idée fouvent plus difficile à 
corriger que l’irréligion meme. C’eft cette 
■’ fécondé efpéce d’hypocrifie que j’attaque pré- 

lêntement, & que je réduis à un certain genre 
de chrétiens , dont ma feule propolition 
vous marque le caraétere ^ & qui fans un 
dcfféin prémédité d’impofer au public , font 
eux -mêmes dans l’erreur,, fe datant qu’ils 
ont de la religion , & cependant n’ayant pas 
ce fonds de probité , d’intégrité , de fincérité 
que le monde même exige de ceux qui veulent 
vivre félonies loix & avec honneur. Car il n’y 
en a que trop dans cette illufion , & ce font là 
ceux à qui je parle. Je prétends qu’une religion 
fans probité , je dis fans probité dans le fens 
que le libertinage même & le paganifme l’en- 
tendent, c’eft-à-dire, fans une conduite irrcpro- 
ciiablc devant les hommes j & fans une exaâs 
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régularité à remplir tous les devoirs de la vie 
civile , n’eft qu’un phantôme de religion & 
qu’un fcandale de religion: qu’on phantôme de 
religion , parce que le fonds de la religion lui 
manque; qu’un fcandale de religion, parce 
qu’elle ne fert qu’à deshonorer la vraie religion. 
L)eux vérités terribles pour tant de faux chré- 
tiens : i’expofe l’une & l’autre en peu deparoles. 

Non , mes chers Auditeurs , ce n’eu qu’un 
phantôme de religion qu’une religion fans 
probité: ainfi l’Ecriture le déclare- t-elle dans 
un point particulier, mais dont la déclfion 
jufte & fülide , quoique d’alx)rd elle femble 
outrée, peut s’étendre à tous les autres. Le 
voici : Si quis putat fe religiofum ejfe, non refrx- 
nans linguam fiiam^fed feducens cor fuum^hujus 
vnna eji religia : ce font les paroles de faint 
Jacques dans fon Epître canonique : Mes Frè- 
res , difoit ce grand Apôtre , ü quelqu’un de 
vous croit avoir de la religion, & que néan- 
moins il ne réprime pas fa langue , & qu’il lui 
donne toute liberté de parler, qu’il fçaeheque 
fa religion eft vaine. Prenez garde , Chré' 
tiens , il ne dit pas ; fi quelqu’un de vous fe 
licencie en quelques rencontres à parler contre 
le prochain ; car cela peut quelquefois arriver 
par foiblelTe, par imprudence, par emporte- 
ment , lors même qu’on a de la religion : 
mais l’Apôtre dit ; li quelqu’un de vous ne 
mettant jamais un frein à fa langue , fe fait 
une habitude de railler l’un , de meprifer l’au- 
tre , de cenfurer celui-ci , de décrier celui-là, 
& qu’il croie pouvoir accorder cette licence 
eflfrenée avec la vraie religion , c’eft un aveu- 
gle qui s’égare : & quoique peut-être il ne 
s’en eftime ai moins fpiritilel ni moins paf- 
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fait, quoique peut-être il fe fafle de fes médî- 
fances même un point de religion & de piété, 
comme fi c’étoit un zélé chrétien qui l’inlpirât, 
je foutiens moi, & je conclus qu’il n’a qu’une 
religion imaginaire : Hujus varia efi religio. 
(Quelle conféquence, reprend S. Chryfoftomeî 
n étoit-ce pas affez de aire que cet homme en 
ne retenant pas fa langue , olFenfe la religion , 
qu’il blefle la charité, qu’il engage fa confcience, 
oc qu’il fe rend criminel devant Dieu ? non ; 
mais prenant la chofe dans fa fource, l’Apôtre 
piononce abfolument que c’eft un homme fans 
religion ; Hujus varia efi religio. 

Or, Chrétiens, comprenez toute la force 
de ce raifonnement : s’il eft de la foi qu’une 

{ tareille erreur , une erreur pratique touchant 
es fa llies & les libertés d’une langue médi- 
fante & fans retenuë , fuffit pour détruire dans 
nous l’efprit de la religion , que fera-ce de ces 
defordres elTentiels qui détruifent entièrement 
la probité dans le commerce des hommes , & 
que certains hommes prétendroient néanmoins 
pouvoir accommoder avec la religion ? Que 
fera-ce de ces duplicités accompagnées de mille 
proteftations d’amitié & de bonne foi ? Que 
fera-ce de ces avarices fordides, & couvertes 
d’un voile de defîntéreflement dont onfe pare ? 
Que fera-ce de ces animofités profondes & 
invétérées , fi contraires à la charité & à la 
paix, mais à qui l’on donne une faufle cou- 
leur de juftice? Que fera-ce de ces excès, de ces 
emportemens , de ces duretés envers le pro- 
chain , que l’on juÇifîe par une intention pré- 
tendue droite ? Que fera-ce de ces fraudes, de 
ces chicanes, de ces vexations qui ruinent non 
feulement des familles > mais des villes > maût 
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des provinces entières ? Que fera-ce de mille 
autres defordres qui ne font que trop connus. 
&c qui rompent tous les liens de la fociété hu- 
maine ? tout cela eft-il compatible avec une 
religion toute fainte , avec une religion toute 
carl'aite , avec une religion toute mvlne ? Le 
leroit-il même avec le paganiftne ? Hé quoi. 
Seigneur , un payen eût cru par là renoncer 
à la religion quil profeflbit: avec de telle» 
pratiques on l’eût, parmi des payens, traité 
d’anathême , & dans un fi monftrueux déré- 
glement de mœurs, nous nous flaterons d’être 
chrétiens. * 

Remontons au principe. V ous me demander 
pourquoi la religion a une dépendance fi né- 
ceflaire de la probité; & moi je vous réponds 
que c’eft un ordre établi de Dieu , & que 
Dieu lui-même en quelque forte ne peut pas 
changer. Car comme la grâce fuppofe la nature 
& que la foi eft entée , pour ainfi dire , fur la 
raifon , aufli la religion a-t-elle pour bafe la 
probité. Détruifez la nature . il n’y a plus de 
grâce ; pervertiflez la raifon , il n’y a plus de 
foi, & ôtez de la fociété des hommes ce que 
nous ^pelions probité , il n’y a plus de reli- 
gion. En effet, la religion , dit S. Jerôme , veut 
un fujet digne d’elle & digne de Dieu. Elle 
nousperfeÆonne en nous élevant à Dieu ; mais 
elle uippofe dans nous , ou plutôt elle com- 
mence dans nous une certaine perfeélion qui 
nous rend tels que nous devons être à l’égard 
des hommes ; & fi nous n’avons ces quali- 
tés & ces difpofitions , Dieu ne peut agréer 
notre culte, ni s’en tenir honoré: car ce qui 
n’eft pas même bon devant les hommes , 
fcnunent le feroit'U deyaiu Dieu > dont le 
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jugement eft bien encore au deffus du jugement 
des hommes? Etrejufte, être fidèle, être défin- 
térefle , être fans reproche dans l’efiime du 
monde, ou du moins le vouloir être, travail- 
ler à l’être , & pour foutenir, pour fanftifier 
toutes ces vertus , avoir de la religion & être 
chrétien, voilà l’ordre invariable , & auquel if 
faut que la religion fe conforme. Mais que fai- 
fons-nous ? nous renverfons cet ordre , & par 
rUlufion la plus déplorable nous nous formons 
de grandes idées de religion & de chrifiianifme 
qui ne fe trouvent appuyées fur rien parce 
qu’e^ même tempj nous négligeons les pre- 
miers devoirs de la fidélité & de la juftice, c’eft- 
à-dire, que nous bâtiflbns fans fondement , ou 
pour m’exprimer avec S. Paul, que nousbâtif- 
Ibns fur un fondement de paille. Nous voulons 
conftruire un édifice de pierres précieufes ; 
mais nous paroiflbns devant Dieu femblables 
à cette ftatue de Nabuchodonofer dont parle 
le Prophète Daniel: elle avoit la tête d’or & 
les pieds de terre ; cette tête d’or répréfente la 
religion, &. ces pieds de terre nos aaions. Or 
qu’efl-ce que cela, finon un phantôme & une 
chimère ? car une chimère dans la fignification 
même du terme marque un compofé d’efpé- 
ces différentes , qui n’ont enferable nulle liai- 
fon & nul rapport ; un vifage d’homme avec 
un corps de bête. C’eft ainfi que les fables 
l’ont figurée, & ce qui eft impoflible dans la 
nature , n’eft-ce pas ce que nous voyons & ce 
que nous déplorons dans la conduite de là 
plupart des chrétiens ? Combien peuvent dire 
comme làint Bernard, mais avec tout un 
autre fujet que faim Bernard. : je fuis la< chi- 
niére de mon fiécle, ou plutôt la chimère du 
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cKriftianirme : j’honore Dieu , mais j’offenfe 
les hommes ; j’ai des fentimens de piété, mais 
je parle, j’agis en mille occafions avec moins 
de droiture & moins de raifon que les plus 
impies ; j’ai du zèle pour certaines œuvres ^ 
d’ éclat & de furérogation , & je n’en ai point 
pour des œuvres de néceflité & d’obligation ; 
je fuis éloquent fur la difcipline de l’Eglife & 
fur lafévérité de l’Evangile, &. toute ma vie 
fe paffe à former des partis , a nouer des intri- 
gues , à répandre des calomnies , à déchirer 
l’un , à détruire l’autre : chimère de religion. 

Il faut que la religion , la vraie religion , com- 
mence par les devoirs généraux a’équité , de 
charité , de reconnoiffance , de foumilTion & 
d’obéiffance, parce que c’eft ainfi, dit l’Apôtre 
S. Jacques, que l’on fe défend de la malignité 
& de la contagion du frécle , & que c’elt en 
quoi confifte la religion pure & fans tache : 
Religio munda & immaculata h<zc efi , imma- J^c. 
culatum fe cujlodire ab hoc fæculo. 

Sans cette probité fincere & reconnue , non- 
feulement phantôme de religion, mais fcan- 
dale de religion. Je m’explique. J’appelle fcan- 
dale de religion , ce qui expofe la religion au 
mépris & à la cenfure : j’appelle fcandale de 
religion ce qui lui ôte le crédit &. l’autorité 
qu'elle doit avoir dans les efprits ; j’appelle 
fcandale de religion , ce qui donne au libertina- 
ge une efpéce de fupériorité & d’afcendant fur 
elle. Or n’eft-ce pas là ce que fait la conduite 
d’un chrétien fans probité ? Si le chriftianifme 
peut devenir méprifable , par où le devien- 
dra - 1 - il plus naturellement que par là ? Je 
fçais que nous ne manquons pas de réponfes 
pour luire taire le monde j je fçais qu’il faut 
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bien diftinguer la religion, & ceux qui lapro- 
felTent ; qu’il ne faut pas confondre la fainteté 
qui lui eft propre & tju’elle ne perd jamais, 
avec nos defordres qu^elle eft la première à 
condamner & à nous reprocher. Mais le monde 
eft-il aflez équitable pour faire ce difcerne- 
^ment ? eft-il aftez bien difpofé pour le vouloir ^ 
ne cherche-t-il pas au contraire des prétextes 
contre elle , & pour peu qu’ils autorifent fon 
impiété, ne fe fait-il pas un plaifir de les rele- 
ver & de les exagérer ? Quand donc on voit 
des chrétiens infidèles dans leurs paroles, inté- 
refles dans leurs vues, inflexibles dans leurs 
colères , impitoyables dans leurs vengeances, 
/ans modération dans leurs excès, fans pu- 
deur dans leurs débauches , dilfimulés , arti- 
ficieux, fourbes & impofteurs, qu’en peut 
«enfer le libertinage, & qu’en penfe-t-il en effet? 
N’en tire-t-il pas avantage , & n’eft - ce pas 
un triomphe pour lui ? Allez alors lui vanter 
l’excellence de la loi deDieu : que n’aura-t-il 
pas ou que ne croira-t-il pas avoir à lui oppo- 
fer? il la traitera, ou d’hypocrifie & de jeu, 
ou de fpéculation impraticable : d’hypocrifie 
& de jeu, puifqu’avec de fi belles leçons^ 
avec de ft hautes maximes , elle ne rend pas 
meilleurs ceux qui l’embraffent : de fpécula- 
tion impraticable , puifqu’en faifant même 
profeflion de la fuivre, on n’enobferve pas les 
régies, & qu’on n’en accomplit pas les devoirs. 
Il raifonnera mal , j’en conviens ; mais enfin 
il raifonnera de la forte ; & voilà les impreftions 
que feront fur fon efprit les exemples qu’il aura 
devant fes yeux. Car c’eft à ces exemples 
qu’il s’attachera, c’eft fur ces exemples qu’il 
s’appuiera, c’eft par ces exemples qu’il jugera* 
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Que ne dït-on pas tous les jours de la dévo- 
tion ? vous le içavez : que pour être dévot 
par état , on n’en eft fouvent que plus déguifé, 
que plus vindicatif, que plus fâcheux aux 
autres , que plus amateur de foi-même. On le 
dit , & pourquoi ? parce qu’on voit en effet 
des dévots , j’entends de prétendus dévots , 
trompeurs, des dévots ulcérés & envenimés 
les uns contre les autres , des dévots aigres , 
chagrins , bizarres , des dévots fenfuels & déli- 
cats. Or ce qu’on dit en particulier de la dévo- 
tion , on le dira en général de la. religion» 
Ainfi, mes Freres, s’il nous reffe encore quel- 
que zélé pour notre religion , vivons d’une 
maniéré , non feulement qui lui faffe honneur, 
mais qui la faffe aimer de ceux même qui 
lui pourroient être les plus oppofés. Or je 
vous en ai appris le moyen : qu’ils voient en 
nous de la probité, c’eft ce qui les édifiera Nos 
dévotions, nos ferveurs, nos pénitences, tout 
cela eft faint; mais à peine en feront-ils tou- 
chés : leurs vues ne vont point encore jufques- 
là , & ils attendent que nous les attirions par 
quelque chofe de plus proportionné à leurs 
idées, & à l’imperfeélion de leur état. Soyons 
bienfaifans, doux, affables, prévenans, hum- 
bles dans nos penfées , intègres dans nos fen- 
timens, modeffes dans la fortune ; patiens 
dans l’adverfité , fans détours , fans artifices, 
fans offentation ,'fans hauteur: alors aidés de 
la grâce nous les gagnerons, nous les converti- 
rons , nous les fan^ifierons & nous nous fanc- 
tifierons nous-mêmes avec eux. Tel eft. Sei- 
gneur, le témoignage que vous demandez de 
nous. Les martyrs pour la même religion que 
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nous profeflbns , ont verfé leur fang & donné 
leur vie. Nous devons être dans la même dif- 1 

pofition de vous facrifier tout; mais nous ne 
nous trouvons plus dans les mêmes occafions* 

Ah! mon Dieu , quelle honte pour un chré- 
tien de ne pas faire au moins en partie par 
Tinnocence de fes mœurs, ce que tant d’autres 
ont fait par leur inébranlable confiance au 
milieu des plus rigoureux tourmens ! Ce ne 
fera pas en vain , Seigneur, que nous vous 
glorifierons , puifque vous avez promis à ceux 
qui vous honorent une gloire immortelle , où 
nous conduifej Sic* 
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SERMON 

POUR 

LE VENDREDI 

DE LA TROISIEME SEMAINE. 

Sur la Grâce. 

' Refpondit Jefus , & d\xit ei ; Si feires donum 
I Dei. 

: * 

^ Jefus-Chrijl lui répondit : Si vous connoijjîe^ le 
don de Dieu, En liiint Jean , chap. 4. 

Sire, .. 

C E don de Dieu que ne connoiflbît pas en- 
core cette femme Samaritaine dont il eft 
parlé dans notre Evangile , & que le Sauveur 
f des hommes lui fit connoîtte , c’eft félon tous 

^ les Peres de l’Eglife & tous les intetprétes ae 
) l’Ecriture, la grâce même de Jefus -Chrift. 

j -Cette grâce fans laquelle nous ne pouvons 

rien, & avec laquelle nous pouvons tout ; cette 
j grâce, par où , comme dit l’Apôtre , nous fom- 

' mes tout ce que nous fommes , fi nous font- 
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mes quelque chofe devant Dieu ; cette grâce 
qui nous éclaire, qui nous attire, qui nous per- 
fuade, qui nous convertit; cette grâce qui nous- 
porte au bien , & qui nous éloigne du péché ; 
cette grâce qui nous met en état de gagner le 
ciel & d’y parvenir ; cette grâce qui opère en 
nous & avec nous tout ce que nous faifons 
pour Dieu , & qui dans l’ordre du falut , nous 
donne par fon efficace , non feulement le pou- 
voir, mais la volonté & l’aélion : voilà, dis-je, 
mes chers Auditeurs, l’excellent don qu’il nous 
cft fi inmortant à nous-mêmes de bien con- 
noître. Don parfait, qui nous vient d’en-haut,' 
& qui defcend du Pere des lumières : don au- 
deflus de tous les dons de la nature , & auprès 
duquel S. Paul regardoit comme de la boue 
tous les dons de la fortune : don des dons, que 
Jefus-Chrift feul a pu nous mériter, & que nous 
recevons de la miféricorde infinie de Dieu. 

Cependantpar une ignorance groffière, nous 
ne le connoifions pas , & par une ingratitude 
encore plus criminelle , nous ne prenons pas 
foin de le connoître. De là vient que fi fou- 
vent nous le recevons en vain , & que bien loin 
de nous en fcryir pour glorifier Dieu , & pour 
nous fanélffier nous-memes, nous en abufons 
jufqu’à nous pervertir nous-mêmes & à mépri- . 
1er Dieu. Car c’eft pour cela que Jefus-Chrtft 
nous dit comme à la Samaritaine ; Si fcires 
dqnum Dei^ fi vous connoifliez le don de Dieu. 
Tâchons donc aujourd’hui. Chrétiens, à nous 
en former une jufte idée : entrons dans ce thré- 
for immenfe des miféricordes divines : mefu- 
rons-eii , s’il eft poflible , & la hauteur & la 
profondeiu*; & puifque Marie en a reçu la 
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plénitude, pour parlsr utilement de la grâce, 
implorons le fecours du S. Efprit par l’inter- 
ceuion de cette Mere de grâce , en lui adref* 
fant les paroles de l’Ange , Ave Maria, 

D Ifpofer tout avec douceur, & tout exécu- 
ter avec force, ce font les deux excellentes 
propriétés que l’Ecriture attribue à la fageffe. 
Mais il n’y a, dit S. Auguftin, que la fageffe de 
Dieu à qui ces deux propriétés conviennent 
tout à la fois dans le degré de perfeftion qui 
nous eft exprimé par ces paroles : Sapientia at- 
tingit à fine ujque ad finem former^ 6* difponit 
•mnia Jüaviter. En effet, la fageffe des hommes 
étant aufli bornée qu’elle eft, fe trouve fujette 
à deux défauts tout contraires. Eft-elle douce 
dans fa conduite ? il eft à craindre qu’elle ne 
devienne foible dans l’exécution. Eft-elle effi- 
cace & ferme dans l’exécution ? il y a danger 
qu’elle ne foit dure dans fa conduite. Sa dou- 
ceur, quand elle pré.^om'me, fe tourne en mol- 
leffe , & Ùl force dégénère dans un excès de 
févérité. Mais il n’appartient qu’à la lâgeffe de 
Dieu de réunir parfaitement ces deux vertus , 
ce fcmble , fi oppofées : car elle a feule l’avan- 
tage , non feulement de ne féparer jamais la 
•douceur de la force , mais de trouver fa force 
dans la douceur, & par un fecret inconnu à tout 
autre qu’à elle , de faire confifter fa force dans 
fa douceur même. Or ce que l’Ecriture nous dit 
de la fageffe de Dieu , je puis le dire également 
de la grâce , puifque la grâce dont je parle, 
n’agit en nous que comme l’inftrument de cette 
fageffe fouveraine qui eft en Dieu la cauiè 
principale de notre falut. 


Sap, 
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Et voilà. Chrétiens , l’idée la plus jufte que 
je puiffe vous donner de la grâce de ‘Jeuis- 
Chrift : en voilà les deux caraéleres, douceur & 
force. Douceur de la grâce , dans la maniéré 
engageante dont elle mfpofe le pécheur à fa 
converfion. Force de la grâce, dar-s les éton- 
nantes viétoires qu’elle remporte fur le pécheur • 
au moment de fa converfion. Or fans chercher 
d’autre preuve , il me fuffit de vous propofer 
pour exemple de l’un & de l’autre cette femme 
de notre Evangile. Car vous verrez d’abord 
qu’elle fut l’aimable conduite de la grâce pour 
gagner le cœur de cette pécherelTe. Vous juge- 
rez enfuite quel fut le merveilleux pouvoir de 
la grâce , par l’admirable changement qu’elle 
opéra dans le cœur de cette pécherelTe : Attin- 
gens à fine ufqiie ad finem fortiter , & dlfponens 
omnia fuaviter.. La grâce de Jefus-Chrift em- 
ployant tout les charmes de fa douceur pour 
convertir la Samaritaine ; ce fera la première 
Partie. La grâce de Jefus-Chrift parfon efficace 
& par fa force , convertilTant en effet la Sama- 
ritaine , & de l’abyfme du j éché où elle étoit 
plongée, l’élevant tout à coup au comble de 
la fainteté, ce fera la fécondé Partie. L’une 6c 
l’autre renferment tout mon deftein, & va faire 
le partage de ce difcours, 

I. TL ne faut pas s’étonner que la grâce, qui eft le 

X RT. J- principe de notre converfion , ait pour pre- 
mier caraélere la douceur, puifqu’elle procède 
immédiatement du cœur de Dieu , & que c’eft 
le terme de fon amour le plus pur pour nous. 

Mais il nous importe de bien fçavoir en quoi 
confifte cette douceur de la grâce , quels en 

font 
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fdlît les traits les plus infmuans , ce qu’elle doit 
faire en nous ^ de ouelle maniéré Dieu veut 
que nous y répondions, & c’eft ce que le 
Saint- Efprit a vifiblement entrepris de nous 
faire cohnoître dans la converfion de cette 
femme Samaritaine , dont il ell aujourd’hui 
Gueftion de nous appliquer l’exemple. Car que 
fait la grâce pour triompher pleinement d’un 
cœur rebelle, & pour le foumettre à Dieu ? 
Saint Auguftin & les Théologiens après lui 
r^pellent grâce viâorieufe, & elle l’eft en 
effet. Mais voici une conduite bien différente 
de la conduite ordinaire des conquérans. Pour 
triompher de nous, elle paroît en quelque 
forte s’affujettir à nous : ne vous offenfez pas 
de ce terme , qui ne déroge en rien , comme 
vous le verrez , ni à la dignité , ni même à 
l’efficace de la grâce , & qui dans ma penfée 
ne ffgnifie rien autre choie que fa douceur. 
Elle paroît, dis-jejs’afllijcttirànous, com- 
ment.^ Le voici. Car elle nous attend, jufqu’à 
. nous fupporter des années entières. Elle prend 
les temps favorables , & par une ,condefcen- 
dance que nous ne pouvons alTez reconnoître, 
elle ménage les occafions pour nous gagner. 

, Quelque intérêt que nous ayons à la recher- 
cher , elle eft toujours la première à nous pré^ 
venir. Au lieu de nous arracher par violence 
ce qu’elle veut obtenir de nous , elle nous le 
demande , & au lieu de nous le demander avec 
empire , elle ne l’obtient que par voie de fol- 
licitation & d’invitation. Elle ne nous demande, 
dit Saint Profper , que pour avoir lieu de 
nous donner, oc elle nous demande peu, pour 
nous donner beaucoup. Elle s’accommode à 
nos inclinations, à nos taleos, aux qualités 
Carême, Tome II, K 
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de notre efprit , & fou vent même de la ma- 
niéré que je rexplirmerai , à nos imperfeélions 
& à nos foiblefTes. Elle ne nous engage à rien 
de difficile , où elle ne nous fafle trouver de 
l’attrait , & dont , malgré nos répugnances , elle 
n’excite en nous le deltr. Elle ne nous oblige 
à méprifer les biens de la terre , qu’à mefure 
qu’elle nous en fait voir le néant. Elle ne 
nous fait entreprendre de grandes chofes pour 
Dieu , qu’en nous imprimant une haute idée 
de fes perfeftions & des récompenfes qu’il 
nous promet. Elle ne nous porte à nous renon- 
cer nous-mêmes & à nous haïr nous-mêmes , 
qu’en- nous f^nt convenir par la confeffion 
de nos propres defordres , que ce renoncement 
eftau moins jufte & cette haine bien fondée. 
Car telle eft. Chrétiens , la conduite de la 
grâce, telle en efl la douceur ; & c^^^ aulfi ce 
que nous voyons bien clairement dans les dé- 
marches que fait le Sauveur du monde , pour 
convertir la Samaritaine. Converfion que 
Jefus-Chrift nous propofe comme une image 
fenfible de ce qui le pafle encore tous les jours 
entre Dieu & nous par les faintes opérations 
de fa grâce. Ecoutez - moi ; & reprenons 
chaque article par ordre : vous y trouverez 
abondamment de quoi vous inftruire & de 
quoi vous édifier. 

Je dis que fouvent la grâce attend les 
pécheurs juiques à lalTer la patience de Dieu. 
Voyez Jefus - Chrift i' ia force & la vertu de 
Dieu même , fatigué néanmoins , épuifé , alfis 
fur le bord d’une fontaine. Qu’attend - il ? 
une ame infidelle qu’il veut fauver , une pé- 
cherefie qu’il a. choifie. Et de quoi eft -il 
ftitigué ? fi nous nous en tenons à la lettre , c’eft 
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de la longueur du chemin qu’il a fait : Fati- Joan, 

Î atus ex itinere : mais comme cet Hoimne- cap, 4. 
)ieu difoit dans le même Evangile à fes Apô- 
tres , -qu’il avoit une viande à manger bien 
plus exquife que celles qu’ils lui préfentoient ,■ 
une viande myftérieufe & divine qu’ils ne con- 
noilToient pas : Ego cihum habeo manducare pjjhhfff • 
quem vos nejcitis : aufli éprouvoit-il alors une 
toute autre laffitude que celle qu’il faifoit pa- 
roître , & cette laffitude lui venoit fans doute, 
d’avoir fi long-temps fuj^orté cette malheu- 
reufe dans le déréglement de fa vie & dans 
l’habitude de fon crime. Car voilà , dit 5 . Au-, 
mifiin , ce qui devoit, tout Dieu qu’il étoit^ 
l’avoir fatigué, ce: qui fdëvoitr avoir prefque 
épuifé. fa patience. Cependant il ne le rebute 
point , & quelque éloignée de Dieu , quelque 
endurcie dans fon péché que foit cette femme , 
il eft réfolu de l’attendre ; ufant pour elle , fi 
je puis me fervir du terme de l’Ecriture , de ces 
lenteurs adorables qui arrêtent les coups de , \ 

fa juftice , & qui fufpendent fa colere & fes 
yengea.nces:Supentationes Dei. C’efi pour cela 
qu’il eft affis , & qu’il fe repofe , Fatigaïus EcclU 
Jedebat. Or ce repos d’un Dieu dans les empor- cap, u 
temens & les révoltes de fa créature , c’eft ce Joan» 
que j’appelle la douceur de la grâce. Ah I cap, 4, 
Chrétiens , combien de pécheurs dans le mon- 
de , & peut-être parmi ceux à qui je parle , font 
aéluellement dans' le même- état que cette 
femme criminelle & obftinée ? c’eft-à-dire, 
combien de pécheurs opiniâtres ont laflë 
Dieu , ont outragé la bonté de Dieu , ont irrité 
le courroux de Dieu , & à force d’accumuler 
péché fur péché , rechute fur rechute & d’aug- 
menter par là chaque jour le poids de leur 
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îni^ité font devenus pour Dieu comme de 
pefants fardeaux , mais dont néanmoins , par 
un effet de fon inépuifable miféricorde il veut 
bien attendre le retour ? A juger de Dieu par 
nous-mêmes , peut-être cette patience feroit- 
clle pour nous un fcandale ; peut - être nous 
viendroit-il dans l’elprit que Dieu manque de 
lele pour fa gloire , & qu’il ne foutient pas 
affez hautement la .fouveraineté de fon être. 
Mais c’eft en cela même , difent les Peres , 
qu’il la foutient , & qu’il fait éclater fa gloire ; 
car il n’y a que là patience d’un Dieu qui puiffe 
aller jufques - là ; celle des hommes qui n’a 
pas plus d’étendue que. la petiteffe xle leur 
cœur, eft bientôt à bout; mais la mefure de 
la patience de Dieu eft la grandeur de Dieu 
meme. 

, En effet , continue S. Auguftin , Dieu eft 
patient , parce qu’il eft étemel ; il eft patient , 
parce qu’il eft fort ; il eft patient , parce qu’il 
, eft Dieu : Patiens eft quia ceternus eft, quia 
fortis eft , quia Deiis eft. Et rien , à le bien 
prendre , ne nous marque mieux fa divinité, & 
n’en eft un témoignage plus invincible , que 
cette tranquillité lurprenante avec laquelle il 
diffimule & il tolere les offenfes des hommes. 
Mais de ce principe quelle conféquence , mes 
chers Auditeurs , devons-nous tirer ? s’enfuit-il 
quelecpécheür ait droit de différer faconver- 
Hon* & de faire attendre Dieu, parce que Dieu 
veut bien l’attendre? C’eft ainfi qu’ont toujours 
ràifonné, &-qüe raifonnent encore les liber- 
tins & les mondains, & c’eft ce faux raifon- 
nement & cette damnable préfomption qui 
de tout temps les a confirmés & les confirme 
lousles jours dans leur libertinage & dans leurs 
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dérordres. Mais à Dieu ne plaife , Chrétiens, 
que nous taillons un tel abus de Tes miféricor- 
des ; & quand il s’agit de pénitence , l’erreur la 
plus pemicieufe où nous puüTions tomber , eft 
de nous attendre que Dieu nous attendra : 
pourquoi ? par mille raifcns qui ne foiiifrent 
point de réplique , & que vous ne pouvez igno- 
rer fans ignorer au même temps les plus ellen- 
tielles maximes de votre religion ; écoutez- 
les : parce que fi Dieu nous attend , c’eft uni- 
quement à fa grâce que nous en femmes 
redevables : or il n’eil rien de plus impie ni 
rien de plus infenfé que de compter fur cette 
• grâce , jufqu’à s’en prévaloir contre Dieu mê- 
me ; An cculus tuus nequam ejl , quia e^o bonus Matthl 
fum? Parce qu’il y en a plufieurs que Dieu caf.zo. 
n’attend pas, & lùr qui peur l’exemple des 
autres il lui plaît d’exercer fa jufle colere , en 
les lailTant mourir dans leur péché : E^o vado , Joani 
6* quare fis me , 6* in peccato vejiro moriemini. cap, 8. 
Parce qu’à l’égard même de ceux que Dieu 
attend , il y a un teiine , après lequel il ne les 
attend plus. Adhuc quadraginta dies , 6» Ni- Jona^ 
vive juhvertetur. Parce que nous ne pouvons cap. y, 
fçavoir jufques à quand Dieu nous attendra , 
ni même s’il nous attendra , & que c’eft le 
fecret le plus impénétrable pour nous & le plus 
caché : Quis feit fi convertatur , & ignofeat ? Ihideml 
Parce que notre feule préfomption, en nous 
aftiirant que Dieu nous attendra , fufîit pour 
l’engager à ne nous attendre pas ; de peur , 
comme remarque Tertullien, que fa patience 
qui eft un de fes plus faints attributs , ne fer- 
vît à autorifer &. à fomenter nos crimes. 

Tout cela , Chiétiens , autant de vérités in- 
conteftabJes , qui doivent nous tenir dans un 
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fage tempérament de crainte & de confiance.- 
Vérités qui nous laifTent tonjours dans l’efpé-' 
rance d’une grâce affez confiante pour nous 
attendre , mais qui nous empêchent bien de 
faire fonds fur cette efpérance pour vivre dans 
l’impénitence. -Vérités dont le merveilleux en- 
chaînement nous oblige à ne pas faire atten- 
dre Dieu trop long-temps, perhiadés qu’il nous 
attend encore , mais du refie qu’il n’eft rien 
de fl terrible qu’nn Dieu dont la patience ou- 
trée fe lafle enfin d’attendre un pécheur , ni 
rien défi puniflable qu’un pécheur qui volontai- 
tairement Si de plein gré fait attendre un Dieu, 
Cette morale demanderoit un difcours entier : 
je la laifle & je pafle à un autre point. 

Non-feulement le Sauveur du monde attend 
la Samaritaine , mais par un nouveau trait 
de douceur que je découvre dans fa grâce , 
il prend une occafion commode pour trai- 
ter avec cette pécherefle ; un lieu féparé du 
bruit & du tumulte , où il fçait qu’elle doit 
fe rendre ; un temps convenable à fon defiein , 
où elle vient puifer de l’eau , & où rien ne 
pourra interrompre les leçons toutes divines 
qu’il fe prépare à lui faire. Non pas que Dieu , 
pour nous communiquer fa grâce , ait befoin 
de ces ménagemens, ni que la grâce de Je- 
fus-Chrift dépende abfolument des temps & 
des occafions, pour produire en nousfon effet, 
puifqu’au contraire c’efi plutôt la grâce qui 
fait ces temps précieux pour le falut , & ces 
occafions à quoi notre converfion eft atta- 
chée. Mais en cela même ne devons-nous pas 
admirer l’ineffable bonté de notre Dieu , qui 
pour nous attirer à lui & pour nous fauver , 
veut bien ménager ainfi les occafions j qui 
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dans cette vûe fe fert avantageufement de^ 
celles que nous lui préfentons ; qui lui -même 
en fait naître auxquelles nous ne penfons 
pas; qui desévénemens les moins prémédités, 
fait pour nous des coups de providence , & 
qui méritant d’être également fervi dans tous 
les lieux & dans tous les temps , ne dédaigne 
pas d’attacher fa grâce à certains temps & 
a certains lieux ? Quand nous lifons dans la 
Genèfe , que Rebecca allant abreuver fes 
troupeaux à une fontaine, y rencontra le fer- 
viteur d’ Abraham , qui lui annonça fon 
bonheur & le choix que Dieu faifoit d’elle 
pour être l’époufe d’Ilaac ; ou dans le livre 
des Rois, que Saül cherchant les âneffes de 
fon pere , trouva le Prophète qui lui déclara 
les vûes de Dieu fur lui, & lui apprit que 
le Seigneur l’avoit deftiné pour être le chef 
de fon peuple & pour régner en Ifraël , nous 
béniflbns l’aimable conduite de la Providence. 
Mais cette conduite fi aimable , Chrétiens , 
n’étoit encore qu’une figure de ce que Dieu 
vouloir faire & de ce qu’il fait tous les jours 
en faveur de fes élus. Car n’eft - ce pas ainfi 
qu’il leur offre fa grâce en de favorables con- 
ionéhires ? N’eft-ce pas ainfi, fi j’ofe m’ex- 
primer de la forte , qu’il leur drefle de faintes 
embûches , dans les occafions que fa fageffe a 
difpofées pour leur converfion & pour leur 
fandification ? Et n’eft - ce pas de là que de 
fçavans Théologiens , entre lefquels on com- 
pte même cet incomparable Dofteur de l’E- 
glife Saint Auguftin , ont fait confifter une 
partie du myftere de la grâce , je dis de cette 
grâce que nous appelions efficace , en ce qu’elle 
cft donnée dans l’occafion où Dieu a prévu 
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qu’elle feroit falutaire ; au, lieu ajoûtent- 
ils , qu’il donne les grâces communes indif- 
féremment, c’eft-à-dire, indépendamment 
de ces occafions ÔL des difpofirions particu- 
lières où nous pouvons nous trouver en les 
recevant ? Ceci eft fondé , fur ce que. Dieu 
dit d an.s l’Ecriture à l’homme jufte , ou fi vous 
J. Cor. voulez, au pécheur converti : Tempore accepta 
6. exaudivite^ c’eft dans le temps propre que je 
Ibidem, vous ai exaucé ; Et in die falutis adjuvi te , 
& c’eft au jour du falut que je vous ai aidé.NU 
y a donc , concluent - ils , & non fans raifon , 
dans l’ordre de la prédeftination des hom- 
mes, des temps de grâce & de faveur, où le 
falut eft non - feulement plus poflible & plus 
facile , mais plus infaillible & plus fûr. Nous 
le voyons dans la femm^e Samaritaine : mais fi 
nous y prenons bien garde, ce que nous voyons 
dans elle , c’eft ce qui fe paffe encore tous les 
jours dans nous. (Jar y a-t-il perfonne que 
I)ieu ait autrefois touché & qu’il ait ramené 
de fes égaremens, qui n’attribue en partie fa 
converfion à certaines rencontres, & qui ne 
fe fouvienne que ce fut là où Dieu lui ouvrit 
les yeux & lui parla au cœur ? Ainfi l’a 
reconnu Saint Auguftin, & l’aveu qu’il en 
fait eft une efpece d’hommage qu’il a cru 
devoir à la grâce. C*eft dans fes confeffions 
qu’il a pris loin lui- meme de nous marquer 
jufqu’aux moindres particularités du combat 
qu’elle lui livra ; le trouble , l’agitation où il 
le trouva, le jardin où il fe retira , le faim ami 
qui l’y accompagna, l’exemple des folitaires 
qui le confondit , l’endroit de Saint Paul qu il 
lut J & dont il fe fentit frappé quand cette 
grâce toute - puifTante le transforma dans un 
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homme tout nouveau & le Ibumit enfin à Dieu. 
Ainfi , dis-je , l’a-t-il publié ; & fi nous faifions 
tous une pareille • confeflion de notre vie , ne 
pourrions-nous pas tous par proportion rendre 
de nous - mêmes un témoignage à peu près 
femblable ? 

Quel eft donc pour nous le point capital 
& la grande maxime de la fagefle chrétienne ? 
retenez-la bien , mes chers Auditeurs , & ne 
1 oubliez jamais : c’eft d’obferver avec foin ces 
occafions & de ne les pas manquer. Car com- 
bien de chofes dont vous ne voyez pas les con- 
fequences , & qui vous femblent venir du 
hazard , font autant de moyens que Dieu a 
choifis pour vous retirer du monde y & dont 
peut-etre il lui a plû de taire dépendre votre 
prcdeftination même ; par exemple l’cnt^age- 
ment que vous avez avec ce ferviteur de Ôieu , 
ce liVre de piété que vous goûtez, cefermon 
édifiant & convainquant que vous entendez 
cette mort fubite qui vous effraye , cette perte 
de biens qui vous afflige , cette difgrace qui 
vous humilie , cette infirmité qui malgré vous 
vous réduit à mener une vie plus régléc°& vous 
empêche de vous porter aux mêmes excès. 
Si les deffeins de Dieu vous étoient pleine- 
ment connus, & que vous fçuffiez avec certitu- 
de que c’eft à cela qu’il a voulu attacher votre 
’falut , ne les ménageriez-vous pas ces occafions 
fl importantes ? Or vous n’en fçavez que 'trop , 
pour y adorer au moins les confeils lecrets de 
cette providence toute paternelle qui vous 
gouverne , & fi vous n’en fçavez pas davanta- 
ge, c’eft ce qui vous oblige encore à vivre dans 
une dépendance plus abfolue de cette grâce en 
qui vous VOUS confie?, Mais fi c’eft une occa^ 
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flon de falut , me direz- vous , & que Dieu y 
ait attaché la grâce de ma converlion , il eft 
fur que je me convertirai. Je le veux , Chré- 
tiens : mais il n’eft pas moins fûr que vous 
ne vous convertirez jamais fans un bon ufage 
de cette grâce & de l’occafion où elle vous 
eft préparée. Car de quelque nature que foit 
cette grâce , il eft de la foi que fon effet ne 
peut être féparé de votre fidélité, & de quelque 
maniéré qu’elle agiffe , il en faut toujours 
revenir aux deux paroles du Sauveur des hom- 
’Matth, m*es , Vigilate & orate, veillez & priez. Priez , 
parce aue vous ne pouvez rien fans la grâce ; 
& veillez , parce que la grâce toute puilTante 
qu’elle eft , ne fait rien fans vous. Priez , afin 
qu’il y ait pour vous un temps & un jour de 
falut ; & veillez , afin que ce jour de falut ne 
vous échappe pas. Voilà en deux mots les 
deux points fixes , & tout le précis de la 
Théologie d’un chrétien. Pourfuivons. 

J’ajoute que la grâce qui opéré notre 
converfion , quelque intérêt que nous ayons 
à la rechercher , eft toujours la première à 
nous prévenir ; & c’eft dans la doélrine des 
Peres , ce qu’elle a. de plus effentiel ; car fi je 
la pouvois prévenir , dès là elle ne feroit plus 
grâce, parce qu’elle fuppoferoit en nous le 
mérite de l’avoir prévenue. Je fçais que nous 
pouvons, quoique pécheurs, thercher Dieu 
par fa grâce , & le trouver. Mais, reprend 
S. Bernard, nous ne chercherions jamais Dieu 
par la grâce , fi Dieu par une autre grâce ne 
iPern, nous avoit lui - même cherchés : Nifi enîm 
prihs queefita , non qu<zreres , fient nec eligeres 
nifi eUEli. Or c’eft ce qui paroît fenfiblement 
la converfion de cette fem.iie de Samarie, 


Digitized by Go0g[t 



Sur la ,Gra c b.' 


«7 


Le Fils de Dieu n’attend pas qu’elle fafTe 

S uelque avance pour venir à lui : il l’aborde , 
lui parle , il l’engage , fans qu’elle y penfe , 
dans un entretien qui doit être le principe de 
fon falut. Tel eft le myftere & le prodige tout 
enfemble de la charité de mon Dieu , de vou- 
loir bien prévenir lui-même des pécheurs, c’eft- 
à-dire , de vouloir bien rechercher lui-même 
de viles créatures , de vouloir bien appeller 
lui-même des âmes ingrates & rebelles, des 
âmes criminelles & dignes de toutes les ven- 
geances , des âmes foibles & inconfiantes , dont 
peut-être il prévoit les infidélités & les rechu- 
tes, de les rechercher, dis- je, & d’aller au 
devant d’elles , dans un temps où elles ne pen- 
fent point à lui , je dis plus , dans un temps 
où elles s’éloignent de lui ; où elles fe foule- 
vent contre lui"; où même elles ont en quel- 
que forte horreur de lui. Ah , Seigneur ! puis- 
je m’écrier ici , touché du fentiment de Saini 
Bernard , & en m’appliquant ce dogme de 
. notre Religion fi oppofé au Pélagianifme : ah , 
Seigneur ! eft-il donc vrai que, tout aimable 
que vous êtes, je ne puifle de moi -même 
vous aimer , & que ma mifere aille encore 
jufqu’à ne pouvoir defirer d’être aimé de vous 
fi vous n’excitez en moi ce defir ? Eft-il donc 
vrai que , tout Dieu que vous êtes , vous foyez 
dans la néceflité de faire les premières démar- 
ches pour me réconcilier avec vous, ou de 
m’avoir éternellement pour ennemi ? ne feroit- 
ce pas aflez que vous fufliez difi^ofé à me 
recevoir ? Mais du moins , 6 mon Dieu , puif- 
que vous voulez bien commencer, ne répon- 
orai-je point à votre amour ? Ajouterai - je à 
l’impuiflance malheureufe de vous prévenir, 
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le crime impardonnable de ne vous pas fécon- 
der.^ Non, Seigneur, & vous me t'aites trop 
bien comprendi^ ce que je vous dois , pour que 
mon cœur demeure dans une fi mortelle indif- 
férence. Puifqu’il eft de l’honneur de votre 
grâce que ce foit elle qui me recherche , je veux 
bien me foumettre à cette loi. Oui , mon 
Dieu , je veux bien m’humilier dans cette 
vue ; je veux bien reconnoître devant vous 
ma foiblefle , & me confondre dans la penfée 
que de moi - même je ne puis faire un pas 
pour aller à vous , & qu’avec toutes vos per- 
feélions; je ne puis vous aimer fi vous ne 
m’aimez , & fi vous ne m’aimez avant que je 
vous aime. Mais durefte. Seigneur, ce fêta 
pour moi en puiflant motif de rcconnoiflance 
& de fidélité ; & le fouvenir de votre infinie 
miféricorde en me recherchant malgré toute 
mon indignité, en me prévenant, en me remet- 
tant dans vos voies , m’attachera déformais 
à vous d’un lien fi étroit , que la nature, que 
la paffion , que le monde avec tous fes char- 
mes , que rien , quoi cjue ce puiffe être , ne le 
pourra rompre. Tel ell le fruit que l’ame chré- 
tienne doit tirer de ce point de foi utilement 
& folidement médité. 

Mais encore , comment eft-ce que la grâce 
nous prévient? Eft-ce avec’ autorité & avec 
empire ? Non , dit le Prophète royal , mais 
20. par des bénédiélions de douceur ; Prxvenîfli 
cum in benediElionibus dulcedinis^ Car ft elle 
nous prévient, c’eft en nous demandant ce 
qu’elle veut obtenir de nous , & en cela , 
remarque Saint Profper , confifte la différence 
de la grâce & de la loi : la loi commande , &. 
la grâce invite , la loi menace , & la grâce 
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attire ; la loi contraint , & la grâce engage. 
Qr c’eft ce mélange de la loi & de la grâce 
qui fait tout le myftere de l’aimable & fouve- 
raine domination de Dieu fur nos coeurs. Il ne 
tenoit qu’au Sauveur du monde d’ufer de tout 
fbn pouvoir , & d’obliger la Samaritaine à lui 
rendre d’abord & fans répliqué une obéiflance 
forcée : mais parce que c’eft fa grâce qui agit 
en elle, il veut quelle obéiffe non-feulement 
fans répugnance , mais avec joie & avec 
amour. Par où donc commenCe-t-il ? Il la prie 
de r écouter & de le croire. Muller^ crede mihi, 
'Car quoique Dieu par l’efficace de fa grâce 
foit maître de nos volontés , &. qu’il puifTe , 
comme il lui plaît, difpofer de nous, il n’en 
'difpofe néanmoins qu’avec réferve , & fi j’ofe 
me fèrvir du terme de l’Ecriture, qu’avec ref 
peét, c’eft-à-dire , en nous infpirant, en nous 
perfuadant , en nous demandant ce qu’il veut 
nous faire vouloir : Tu autan , dominator vir- 
tutis y cum magna reverentiâ difponis nos. Je 
dis plus : quoique maître abfolu , il nous de- 
mande peu pour nous donner beaucoup. Que 
demande Jefus - Chrift à cette Samaritaine ? 
un peau d’eau ; Da mihi bibere. Et pourquoi de 
l’eau ? pour lui faire naître le defir d’une eau 
bien plus excellente qu’il lui veut donner ; de 
cette eau falutaire & vivifiante , dont la fource 
réjaillit jufques dans la vie éternelle : Fons aqutz 
Jaluntis ïn vitam tzternam; de cette eau qui doit 

E our jamais étancher notre foif,- & nous éta- 
lir dans une paix & dans une félicité parfaite : 
Qui biberit ex aqua quam ego dabo ei , uon fitiet 
à înaternum. Belle idée, mes chers Auditeurs, 
de ce que nous éprouvons tous les jours dans 
la conduite de la grâce. Que demande-t-elle 
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d’abord prefque rien. Un peu d’attention fur 
nous-mêmes , un peu de régie dans nos aftions , 
un peu de difcrétion dans nos paroles , un peu 
d’aflujettiflement à nos devoirs. Donnez- moi 
cela , nous dit Dieu : c’eft bien peu ; mais de 
ce peu dépendent toutefois les grâces les plus 
abondantes. Et en effet, c’eft fouvent par ce 
peu, je veux dire, par cette petite viéloire rem- 
portée fur lapaflion, par cette petite violence 
faite à l’humeur , par ce petit facrifîce de l’in- 
térêt, par ce petit effort de la charité, par ce 
petit retranchement d’une vanité moncfaine , 
que nous nous mettons en état de recevoir la 
plénitude des dons céleftes & des miféricordes 
du Seigneur. C’eft par là que commencent les 
grands changemens, les grandes converfions; 
& ne fommes-nous pas bien coupables, fi 
nous refufons à Dieu ce qu’il exige de nous , 
quand l’avantage qu’il nous promet eft telle- 
ment au deffus de ce qu’il attend ? 

Difons néanmoins encore quelque choie de 
plus touchant. Je prétends avec S. Chryfol^ 
tome , que la grâce pour agir avec plus de 
douceur , s’accommode à nos inclinations, à nos 
goûts , à nos talens , & même en quelque forte 
à nos foibleffes, à nos imperfeoions , à nos 
défauts. J’en ai la preuve dans cette femme de 
notre Evangile. Un autre que le Fils de Dieu 
qui l’eût entendue difputer &. raifonner fur les 
points les plus imponans de la religion , l’au- 
roit rebutee ; un autre lui eût dit qu’il ne 
lui appartenoit pas de pénétrer dans ces ma- 
tières, que ces queftions épineufes & fubtiles 
n’étoient pas de ion reffort , & que la grande^ 
fcience d’une femme devoir être de n’en 
point trop f^avoir , ou de ne point affeéter 
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<îe paroître en trop fçavoir ; car c’eft la- 
r^onfe commune qu’ont eu de tout temps à 
effuyer les femmes curieufes, & qu’on a tou- 
jours fait valoir contre elles. Mais notre divin 
Maître n’ignoroit pas que ce n’eft point ainfi 
qu’on les convertit & que cette réponfe 
mortifiante pour elles , bien-loin de les corri- 
ger , ne fert qu’à les aigrir & à les irriter. Que 
fait-il donc ? 11 tient une conduite toute op- 
pofée. Cette femme eft vaine & curieufe , il 
l’engag.* par fa curiofité même ; elle fe pique 
d’être fçavante , il ne dédaigne point de rai- 
fbnner avec elle fur ce qu’il y a dans la reli- 
gion de pi us profond & de plus fublime. En 
inftruil^t les peuples , il fe fervoit de parabo- 
les , c’eft-à-dire , de comparaifons fimples & 
familières pour s’accommoder à la grolilereté 
de leurs efprits; mais il n’entretient celle-ci , 
toute pécherefle qu’elle eft, que de matières 
élevées & en des termes proportionnés à la 
grandeur des fujets dont il veut bien conférer 
avec elle ; de la nature de Dieu , de la perfec- 
tion de fon être , de la pureté de fon culte , de 
l’adoration en efprit ; & par là il la détrompe , 
fans l’ofFenfer , des fauffes idées dont elle^ 
étoit prévenue touchant la divinité & les 
hommages que nous lui devons. Or n’eft- 
ce pas ainfi que la grâce agit , & fur nos 
efprits , & fur nos cœurs ? N’eft-ce pas ainfi 
qu’elle fe conforme à nous , ne nous fanéfifiant 
prefque jamais ( remarquez ceci , je vous prie^ 
ne nous fanéfifiant prefque jamais d’une ma- 
niéré contraire à nos inclinations naturelles ; 
mais perfectionnant félon Dieu nos inclina- 
tions naturelles , pour nous fanCUfier. Som- 
mes-nous ardens & agifians î elle nous anime 
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d’un faint zèle , & nous porte à la pratique 
des bonnes œuvres. Sommes nous tendres &C 
affedlueux , elle nous infpire pour Dieu une 
tendrefle d’amour qui nous fait quelquefois 
répandre à fes pieds des torrens de larmes. 
Sommes-nous d’une humeur facile , elle refti- 
fie cette facilité d’humeur , & la convertit en 
charité pour le prochain. Sommes-nous d’un 
efprlt rigide & févere, elle tourne cette févérité 
en ferveur de pénitence. Elle prend , dit l’Apô- 
tre S. Pierre , par rapport à nous autant de 
différentes formes, qu’elle trouve en nous de 
t. Vetr. dirpofitionsdifférentes:Af«/r/yô/-/nijgrâriÆZ)ei, 
(ap. 4. Grâce qui nous engage à être fain^comme 
on voudroit l’être , fi Dieu nous en donnoit 
le choix , & que nous n’euffions qu’à en dé- 
libérer avec nous -mêmes ; afin, dit Saint 
Chryfoftome , qu’il ne nous relie nul pré- 
texte , pour nous difpenfer de la fuivre, 
puifqu’elle veut bien fe fervir'de notre fonds 
pour l’accomplilTement de fes defleins , puis- 
qu’il n’y a rien dans nous qu’elle ne mette 
en œuvre pour l'ouvrage de notre falut , 
puifqu’elle ne demande point d’autre naturel 
que le nôtre , point d’autre complexion que 
la nôtre , paint d’autres talens que les nôtres , 
pour faire de nous ce que Dieu veut que 
nous foyons ; enfin , puilque dans un fens 
que vous entendez alTez , nous pouvons , en 
ne ceflant point d’être ce que nous Sommes ^ 
devenir par elle tout ce que nous ne Sommes pasi. 

Il ell vrai , Chrétiens , que par cette grâce 
Dieu nous oblige à mépriSer tout ce que le 
monde ellime , a renoncer de cœur aux hon-. 
neurs du monde , aux plaifirs du monde , aux 
biens du monde ; mais içi même yoyez 
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encore & goûtez combien le Seigneur eft^ 
doux J Gujlate & videte y quoniam juavis efl 
Dominas. 11 ne nous oblige à mépriferle monde 
qu’après qu’il nous en a fait connoître par fa 
grâce rillufion , qu’après nous avoir convaincu 
que le monde ne peut jamais nous rendre heu- 
reux. Il ne nous oblige à renoncer au monde, 
qu’après nous avoir ôté par l'a grâce l’ellime & 
l’amour du monde. Or il cft aifé de renoncer 
à ce que l’on n’eftime & que l’on n’aime plus ; ' 
tS’eft la fainte leçon que Jefus-Chrift fait a la 
Samaritaine : Omnis qui biberit ex aqua hdc , Joan.^i 
fitiet iterum ; quiconque boira de cette eau 
aura encore foif ; c’eft - à - dire , quiconque 
aura de l’ambition dans le monde , quelque 
grand qu’il puifle être , ne fera jamais con- 
tent de ce qu’il eft ; quiconque voudra s’en- 
richir dans le monde , quelques biens qu’il 
polTéde , n’en aura jamais aflez à fon gré ; qui- 
conque fera efclave de fes fens , quoiqu’il ne 
leur refufe rien , ne les fatisfera jamais. Quand 
je fuis une fois perfuadé de ce principe , je 
mé* détache de tout fans peine ; ôc n’en fem- 
mes - nous pas invinciblement perfuadés par la 
divine imprelîion & les faintes lumières de 
la grâce ? 11 eft vrai que cette grâce m’oblige 
quelquefois à faire pour Dieu des chofes diffi- 
ciles & pénibles : mais en même temps elle 
m’y fait trouver de l’attrait ; & comment } par , 

la grandeur des motifs qu’elle me propofe , 

& par l’efpérance des biens ineftimables 
qu’elle me promet. Si feires doniim Dei , & Joan.41 
quis efl qui dicit tibi, da mihi bibere : li vous 
fçaviez, dit le Sauveur à cette femme, quel 
eft celui qui vous parle ; c’eft-à-dire fi vous 
fçaviez , Chrétiens , ce que c’eft que Dieu , û 
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vous fçaviez ce que Dieu a fait pour vous , & 
ce qu’il mérite de vous : fi vous fçaviez ce que 
vous aviez à attendre de Dieu , fi vous fçaviez 
les magnifiques récompenfes qu’il réferve aux 
humbles , qu’il réferve aux pauvres , qu’il ré- 
ferve à ceux qui fouffrent & qui fe mortifient 
pour lui ; fi vous le fçaviez , ah ! il n’y auroit 
rien à quoi vous ne fufîiez déterminés , & les 
croix les plus pefantes vous deviendroient non- 
feulement fupportables, mais aimables , dans la 
feule vûe de lui plaire. Or qui nous apprend 
tout cela ? la grâce de Jefus- Chrift. Il eu vrai 
que cette grâce va, félon l’Evangile, jufqu’à 
nous infpirer la haine de nous - mêmes ; mais 
pour nous l’infpirer cette haine évangélique ; 
elle nous fait convenir nous -mêmes de notre 
baflefle , de notre indignité , de notre corrup- 
tion , de nos defordres ; d’où nous concluons 
nous - mêmes aifément , que notre véritable 
intérêt efi de nous haïr dans cette vie , fi nous 
voulons nous aimer pour la vie éternelle. Auffi 
le Fils de Dieu pour faciliter la pénitence à 
cette pécherefTe de Samarie , lui fait - il faire 
à elle - même la confeffion de fon crime ; & 
par la honte falutaire qu’elle en conçoit , la 
réduit - il prefque fans qu’elle l’apperçoive , à 
la néceffité de s’accufer , de fe condamner , &. 
par conféquent de fe convertir , puifque c’eft 
dans une fincere accufation & dans une par- 
faite condamnation de foi-même que confifle 
la vraie converfion. 

Telle efi , Chrétiens , la conduite de la grâce: 
voilà comment Dieu fe rend maître de nos 
cœurs. Ce n’efl point par la fouveraineté de 
fon empire ; ce n’eft point par les hautes 
lumières de fon entendement divin,, mais par 
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la douceur de fa grâce & de fon elprit. Il a 
fallu , pour gagner le cœur des hommes , que 
fa majefté s’abaifsât, &que dans laperfonne 
du Sauveur la fageffe incréée de Dieu s’hu- 
miliât. Or à l’exemple de Dieu , c’eft par là 
même que nous nous infinuerons dans les 
âmes, & que nous y exercerons un pouvoir 
d’autant plus abfolu qu’il le paroîtra moins : 
ce ne fera point par l’autorité, beaucoup moins 
par l’efprit de domination ou par l’alcendant 
que nous prendrons & que nous affeélerons 
de prendre ; ce ne fera pas même par l’habile- 
té , ni par la fupériorité de génie , & d’intel- 
ligence , mais par les fages ménagemens de 
la charité. H faut pour engager le prochain 
& pour le toucher, que nous fupportions fes 
défauts , que nous compatilTions à fes foiblef- 
fes , que nous condefeendions à fes humeurs , 
que nous foyons fenfibles à fes miferes ; que 
nous entrions avec zèle dans fes befoins , & 

? ue fuivant la régie & l’exprelîîon de faim 
'aul , nous'prenions comme élus de Dieu des 
entrailles de miféricorde : Induite vos , ficut 
eleEli Del , vij'cera mifêricordia. Cette inftruc- 
tion nous regarde tous ; mais nous en parti- 
culier , mes hreres , nous , dis-je , que Dieu a 
fpécialement appelles au minillere de la con- 
verfion & de la fancKfication des âmes; nous 

a ui , comme Prêtres du Seigneur , fommes les 
ifpenfateurs de fa grâce , & qui devons par 
conféquent conformer notre conduite à celle 
de la grâce même ; c’eft à nous encore une 
fois que cette morale s’adrefle : fouffrez que 
je vous l’applique , & que je me l’applique 
à moi-même. Car voilà votre modèle & le 
mien : c’eft par la douceur de notre zèle que 


Colojf, 
cap. 3, 
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nous devons toucher les pécheurs ; autrement 
nous n’y réuflirons jamais. Ayez, fi vous vou- 
lez , toute la fcience des Doéteurs , ayez toute 
l’éloquence des Prophètes , parlez le langage 
des Apôtres , & même des An^es ; fi tout 
celan’eft alTaifonné de la douceur évangélique, 
vous ne ferez rien. C’eft elle qui doit nous pré- 
parer les voies , & nous faire entrer dans les 
cœurs : fans elle on nous écoutera , & nous vien- 
drons à bout de tout le refte , nous inftruirons , 
nous convaincrons, nous confondrons , nous 
épouvanterons ; mais nous ne convertirons 
pas ; fans elle nous troublerons les confcicn- 
ces , nous défefpérerons les foibles, nous révol- 
terons les opiniâtres ; mais nous ne les attire- 
rons jamais à Dieu. Le Sauveur du monde ne 
parut févere qu’à l’égard des Fharifiens , de 
ces hypocrites qui fous un mafque de piété 
impofoient au peuple & le trompoient ; & 

Î iar un fecret jugement de Dieu , ce fut à 
'égard des Pharifiens que fon zele demeura 
fans effet. Je ne dis pas , mes Freres , que nous 
devions dater les pécheurs par de lâches com- 
plaifances ; vous n’ignorez pas combien j’ai 
ce fcntiment en horreur. Je ne dis pas que 
nous ne devons point obliger les pécheurs à 
tout ce que l’Evangile a de plus auftere , aux 
rigueurs de la pénitence , au crucifiement de la 
chair, à la mortification de l’efprit : malheur à 
moi , fi j’en rabatois un feul point. Mais je 
dis qu’à cette févérité qui pourroit feule éloi- 
gner les pécheurs , il faut joindre cette dou- 
ceur qui les ramène. Je dis qu’il faut propor- 
tionner cette févérité aux difpofitions des fujets 
comme la grâce elle-même s’y accommode, 
& non pas l’appliquer fans difeernement 
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ikns prudence , aux uns trop , aux autres trop 
peu , à ceux-ci hors de leur état , à ceux-la 
par-deffus leurs forces. Je dis qu’il faut avoir 
de faintes adrefles , pour faire embrafler cette 
févérité & même pour la faire goûter ; mon- 
trant qu’elle eft praticable , & na portant 
jamais les chofes- à des excès qui donnent 
' lieu aux mondains de les traiter d’impoflibles. 

Je ne dis pas encore une fois qu’il ne faille 
jamais ufer de févérité dans la conduite des 
âmes : mais je dis que ce doit être une févé- 
rité difcrette , une levérité qui fe falTe aimer , 
une févérité qui rende le joue de Dieu fup- 
portable , & non point une levérité Pharifai- 
que , une févérité fans onébon , une févérité 
- impérieufe , une févérité féche & rebutante , 
une févérité qui ne pourroit convenir qu’à des 
' efclaves , mais qui ne convient nullement aux 

• enfans de Dieu. Plût au ciel, mes Frétés, que 
-nous fuflions tous bien perfuadés fde cette 
, vérité , puifque rien ne contribueroit davan- 

• tage à la lanétification du Chriftianifme ! Quoi 
qu’il en foit , voici , mes chers Auditeurs , ce 

Î ui nous rendra inexcufables au Jugement de 
)ieu , ll’infinie douceur avec laquelle Dieu 
nous gouverne. Si les puiffances de la terre 
, dont nous dépendons fe comportoient de la 
• forte envers nous , nous en ferions idolâtres : 

' Dieu veut nous gagner par fa grâce , & nous 
• lui fommes rebelles ! 11 me relie à vous mon- 
trer que cette grâce , quoique douce dans ta 
• maniéré dont elle engage le pécheur , n’en a ' 
pas moins de force daas fon aélion , & c’eft ' 
ce que vous allez voir dans la fuite de notre 
. Evangile , qui fera le fujet du fécond point. 
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II. 

Part. 


Exod, 
tap. 8. 


Q uelque obfcure que foit notre foi, fi 
nous la regardons en elle-même & dans 
les myfteres , elle a cependant , félon la penfée 
de tous les Théologiens , une efpece d’évidence 
dans fes motifs ; je veux dire , que ce qu’elle 
nous révéle eft au moins évidemment croya- 
ble , par la qualité des motifs qui nous obli- 
gent à le croire. Or il m’a toujours paru , & il 
me paroît encore qu’un de fes motifs les plus 
pui flans & les plus convainc ans , eft de voir 
ce que la grâce opère quelquefois en certaines 
âmes , que Dieu , comme dit le grand Apô- 
tre , a prédeftinées pour en faire des vafes de 
miféricorde. Ceci , mes chers Auditeurs , vous 
édifiera & vous conlolera. Quand les Magi- 
ciens de Pharaon virent les étonnans prodiges 
que faifoit Moyfe dans toute l’Egypte par le 
leul attouchement de cette baguette myfté- 
rieufe qui leur donna tant de terreur , ils con- 
feflTerent enfin que le doigt de Dieu étoit là , 
c’eft- à-dire , qu’ils y reconnurent le ’caraâere 
d’nne vertu divine , dont ce Légiflateur & ce 
Prophète étoit l’inftrument : Et dixeruntma-^ 
lefici ad Pharaonem : Digitus Dei ejl Hc, Et 
^moi, Chrétiens, quand je n’envifagerois que 
la converfion de cette femme Samaritaine , 
telle qu’elle eft rapportée dans l’Evangile , je 
conclurois fims, heliter , qu’il y a un principe 
fumaturel qui agit en nous ; que Dieu a de 
fecrets reflbrts pour remuer nos cœurs , & les 
tournér comme il lui plaît , que nous rece- 
vons du Ciel des impreflions qui ne peuvent 
venir que de la grâce , que par les divines 
opérations de cette grâce , notre liberté , fans 
rien perdre de fon indifférence & de fes droits. 
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èft parfaite ment foumife à l’empire de Dieu. 

Or en quoi confifte le miracle de cette con- 
verfion ? Le voici, par rapport aux deux puif- 
fances de l’ame à qui la grâce intérieure eft 
immédiatement communiquée ; fçavoir , l’en- 
tendement & la volonté ; ou fi vous voulez , 
l’eforit & le cœur. Miracle de la grâce dans la 
viétoire qu’eJle ^emporte fur refprit de la 
Samaritaine. Miracle de la grâce dans le chan- 
gement quelle fait du cœur de la Samaritaine. 
Miracle, dis- je, opéré d’une façon toute 
miraculeufe , & avec des circonftances qui ne 
permettent pas de douter que ce ne foit l’ou- 
vrage de la main tome puiffante de Dieu : 
Dïgitus Dei ejl hîc. Ecoutez - moi , Chrétiens , 
& fuppléez par une attention tome nouvelle à 
la nécefîité où je me trouve d’abréger en peu 
de paroles ce qui demanderoit un difcours 
entier. 

Miracle de la grâce & de fa force dans la 
viûoire qu’elle remporte fur l’efprit de la 
Samaritaine. Suivez le texte facré , & vous en 
allez convenir : c’étoit tout enfemble une infi- 
dellé & une hérétique , puifque félon la remar- 
^que d’Origene , les Samaritains étoient dans le 
fond idolâtres & adoroient les faufles divini- 


tés de leurs ancêtres , & que néanmoins ils ne 
lalflbient pas de pratiquer au même temps une 
efpéce de Judaïlme, mais de Judaïfme cor- 
rompu par leurs opinions particulières : ce qui 
les diviloit , & par un fchilme déclaré les fépa- 
roit du refte des Juifs : Non enim coütuntur Joan,j^i 
Judcd Samaritanîs, C’étoit une hérétique , 
vaine & fuffifante , opiniâtre & indocile , 
préoccupée de fon erreur & déterminée à la 
ibutenir, qui fe piquoit de raifonncr & d’être 
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fubtlle en matière de religion : car tout cel» 
paroît dans l’entretien que Jefus-Chrift eut 
avec elle. Or vous fçavez l’extrême difficulté , 
pour ne pas dire l’impoffibilité morale de 
réduire un efprit, encore plus l’elprir d’une 
femme , quand elle eft de ce caraétere. Vous 
fçavez combien il eft rare de voir une femme 
entêtée d’une héréfie ( je dis entêtée ; car per- 
fuadée par raifon , à peine le fut-elle jamais ) 
fe mettre en état de reconnoître la vérité , la 
chercher de bonne foi , & s’y foumettre. Soit 
que par une malheureufe fatalité l’héréfte ait 
.cela de propre , de rendre les coeurs inflexibles 
& de les endurcir ; foit que Dieu par une 
punition dûe à ce péché , qui de tous les pé- 
chés eft dans un fens le plus grief & le plus 
puniflfable , ait coutume de répandre dans les 
efprits d’épaiflies ténèbres qui les aveuglent 
toujours de plus en plus , & que Saint Auguf- 
lAuguJl. tin appelle pour cela, pœnales ctzcitdtes : encore 
une fois vous fçavez combien ce retour de l’hé- 
réfie à la foi , de l’orgueil de l’une à.rhumilité 
de l’autre, demande d’efforts, & combien dans 
. l’ordre même de la grâce il approche du 
miracle. Cependant c’en ce que la grâce opère 
aujourd’hui, mais par une vertu qui ne peut 
■ être que la vertu du Très-haut, Jefus-Chrift 
convertit cette femme : de Samaritaine qu’elle 
étoit , il la ramene premièrement à la pureté 
dn culte Juif, & puis il en fait une parfaite 
.chrétienne. Après' l’avoir fait renoncer aux 
, fuperftitions de fes peres , & au fcblfme où 
elle a été élevée ; après lui. avoir fait con- 
damner les erreurs qu’elle foutenoit avec tant 
d’obftination & tant de zèle , il lui fait con- 
noître ce qu’il eft 6c pourquoi il eft venu , le 

fujet 
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fujet & la fin'^e fa miflidn , fa qualité de 
Chrift & de Sauveur , fa divinité meme : 
myftères naturellement incroyables , & quelle 
ne pouvoir découvrir qu’à la faveur des plus 
pures lumières de la grâce qu’il lui commu- 
nique. Non feulement il lui révéle ces points 
fi importans& fl fublimes , mais il les lui per- 
fuade , mais il les lui fait goûter. Quoiqu’elle 
eût refufé d’abord de traiter avec lui , elle 
l’écoute enfin avec docilité & avec refpeft : 
quoique tout ce qui venoit des Juifs lui fût 
odieux , elle veut bien , tout Juif qu’il eft , le 
reconnoître & l’adorer comme auteur de fon 
falut : quoiqu’elle ne vît en lui que les appa-' 
rences d’un homme , elle protefte & croit fer- 
mement qu’il eft le Chrift., vrai fils de Dieu. 

Ne faut- il pas confefler qu’une telle conver- 
fion fut l’œuvre du Seigneur , & s’écrier avec 
David ; Hczc mutatio dextera Excel fi l Pf- 7« 

Mais en changeant 1 efprit de cette .Samari- 
taine , la grâce n’agit pas moins puifi'amment 
dans fon cœur. Car outre qu’elle étoit héréti- 
que &. obftinée dans fa faulTe créance , elle 
étoit impudique 6c libertine dans fes mœurs ; 
péchés , dit S. Chryfoftome , qui malgré leur 
oppofition ne laiflent pas d’avoir comme une 
efpéce d’affinité, puilque l’héréfie , à propre- 
ment parler , n’eft autre chofe qu’une corrup- 
tion de l’efprit , comme l’adultère & l’impudi-' 
cité eft une rébellion de la chair. Or Dieu, 
ajoûte faint Chryfoftome , vengeur de l’un 
& de l’autre, punit & confond fouvent l’un 
par l’autre , en permettant que ces révoltes de 
-•efprit contre la vérité foient communément 
^uivies des plus honteux déréglemens de la 
enfualité. Et en effet, nous voyons ces âmes fl 
Carême. Tome lE L 
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préfomptueufes & fi fières fur ce qui concerne 
la religion , n’être pas. ordinairement lès plus 
fermes dans leur devoir ni les plus inébran- 
, labiés dans la tentation. Telle étoit cette pé- 
' chereffe de Samarie avec fa prétendue fcience 
& fa vaine fubtilité. Elle vivoit dans un con- 
cubinage public, dans unconcubinage auquel 
elle s’étoit abandonnée, & dont elle avoit con- 
traélé même une longue habitude : Quinque 
Joan,4t tnim viras habuifii , & nunc quem habes , non 
efi mus vir. Or s'il y a une maladie dilEcile à 
guérir , c’eft celle-la ; s’il y a un démon capa- 
ble de réfifter à Dieu & à fa grâce , il eft évi- 
dent que c’eft cet efprit impur. Mais en cela 
même la grâce de Jefus-Chrift trouve la ma- 
tière de fon triomphe : cette péchereffe, cette 
proftituée , cette femme efclave des plus fales 
pallions eft enfin purifiée & fanétifiée : il femble 
» que Jefus-Chrift lui ait donné un autre cœur ; 
qu’àprès lui avoir arraché ce cœur charnel & 
corrompu d’où procédoient tant de defordres, 
il ait créé en elle un cœur nouveau , un cœur 
épuré non feulement de toutes les fouillures 
du péché , mais de toutes les affeélions de la 
terre. Ce n’eft plus cette Samaritaine fcanda- 
leufe , qui s’étoit faire un front pour le crime , 
& qui fervoit aux âmes de démon pour les per- 
dre ; c’eft une créature toute nouvelle en Jefus- 
.cor. y Ghrift. Nova in Chrijlo creatura ; une ame trans- 
formée en Dieu , & qui ne refpire plus que l’a- 
mour de fon Dieu ; qui n’a plus rien que de 
chafte dans fes penfées, que de modefte dans fes 
paroles , que de réglé dans fes aétions ; qui par 
la conduite exemplaire eft déformais un modèle 
de vertu , & qui va répandre par tout l’odeur 
de fa fainteté. Quel prodige , mes chers 
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Auditeurs , & ne devons-nous pas toujours 
reprendre avec le Prophète : H<zc mutât» 
dextenz Excelji? 

Mais fl la grâce de Jefus-Chrift fait un 
miracle dans la converfion de cette femme, 
la manière miraculeufe dont elle le fait , mon- 
tre encore bien quelle eft fa force & fa puif- 
fance; car n’eft-il pas étonnant, Chrétiens, 
que deux changemens fi prodigieux ne coû- ' 
tent au Sauveur du monde qu’un moment ? 

Quand Dieu agit félon les loix & le cours or- 
dinaire de fa providence, il garde ou du moins 
il paroît garder des mefures ; &. dans Tordre 
furnaturel , auffi bien que dans Tordre natu- 
rel , il s’acommode à notre foibleflTe : car il ne 
fait pas les Saints dans un inftant; U les 
fanébhe peu à peu , & par des progrès quel- 
quefois infcufibles il les conduit dé degré en 
degré jufqu’au terme d’une fainteté confom- 
mée. Mais quand il agit fouveraineinent & 
en Dieu , il ne s’afluiettit point de la forte : il 
ne prépare point le fujet qui doit fervir de 
fonds à fon aélion ; une parole qu’il profère , 
fait fortir des millions d’êtres du néant, étend 
les deux , affermit la terre , donne à ce vafte 
univers toute fa perfeéfion ; Dixît^ & fa6ta Pf» 
funt. Ainfi le Fils de Dieu ne dit (^n’une parole 
à la Samaritaine : Eso fum , oui c eft moi , moi Joan,^^ 
qui fuis ce Meflie que vous attendez; & tout 
à coup la voilà convaincue , la voilà touchée, 
la voilà pénétrée des plus faims, mais des plus 
vifs & des plus tendres fentimens. Parole , re- 
prend Saint Auguftin , plus efficace que celle 
même dont Dieu créa le monde : parole , qui ^ 
par une fécondé création , mais bien plus ad- 
mirable que la première , réforma dans le coeur , 
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de cette femme.l’ouvrage de Dieu , que le pé- 
ché y avoit détrait. Je dis création plus admi- 
rable que la première , puifque dans la première 
le néant fur lequel Dieu travaille , obéit fans 
contradiétion à fa parole ; au lieu que dans 
celle-ci Dieu travailloit fur le néant du pé- 
ché, qui tout néant qu’il eft, eft capable com- 
me péché de lui réfuter. Mais encore par quel- 
le marque fenfible le Fils de Dieu s’autorifa- 
t-il dans l’efprit de la Samaritaine , & par où 
trouva-t-il une fi facile & fi prompte créance ? 
Le vit-elle en ce moment-la commander aux 
tempêtes & à la mer, guérir les aveugles nés, 
reflùfciter les morts de quatre jours i Ah, Chré* 
tiens ! voici la merveille qui furpafle toutes 
les autres. Le monde converti fans miracles, & 
fans miracles devenu chrétien , fi l’on vouloit 
ainfi le fuppofer , ce feroit , diibit faint Auguf- 
tin , le plus grand de tous les miracles : ce 
feroit le miracle des miracles , & le plus con- 
vaincant pour un payen qui ne croiroit pas les 
autres miracles. Or nous le voyons, mes chers 
Auditeurs ce miracle des miracles , accompli 
dans cette Samaritaine. Les Pharlfiens & les 
Dofteurs de la Loi voyoient tous les jours les 
miracles de Jefus-Chrift, ils en étoient les té- 
moins oculaires ; ils parloient à Lazare qu’il 
avoit publiquement reffufcité , aux malades 
qu’il avoit guéris , & cependant par une obfti- 
nation inflexible , ils perfifloient dans leur in- 
crédulité. Mais celle-ci fans miracles, non feu- 
lement croit en lui , mais s’attache à lui , fe 
donne à lui , renonce à tout pour lui. D’où 
vient cela ? de la toute-puiffance de la gface, 
qui n’a befoin que d’elle -même pour triom- 
pher du cœur de l’homme. Ce n’eft pas tout. 
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Quand le Fils de Dieu convertiflbit les autres 
pécheurs , ce n’étoit qu’àprès leur avoir donné 
pour fa perfonne , par quelque fignalé bienfait, 
un fonds de confiance & d’eflime. Pour fauver 
leurs âmes , il commençoit par guérir leurs 
corps; & par conde!cendance leur foibleïïe, 
il les engageoit à croire ce qu’il étoit, en leur 
faifant éprouver dans leurs befoins ce qu’il 
pouvoir. Mais parce qu’il a réfolu de faire pa- 
- reître dans cette péchereffe de Samarie toute 
la force de la grâce , il la convertit purement ; 
je veux dire fans autre attrait , fans autre enga- 
gement d’intérêt que celui de fa converuon 
même. Elle ne croit point en lui comme la 
femme Cananéenne , parce qu’il a délivré (a 
fille du démon , ni comme rhcmcrroïfTe parce 
qu’il lui a rendu la fanté : mais elle croit en lui 
pour lui feul ; elle s’attache à lui fans autre 
vûe que l’avantage d’être à lui & de ne vi- 
vre que pour lui. C’efi là queje reconnois le 
caraéière d’une grâce viélorieufe & toute puif- 
fante : Hæc mutatio dexteræ Excelfi. 

Enfin le miracle de la grâce, c’efi qu’en fan- 
ftifiant cette femme , elle fanftifia tout le pays 
de Samarie, & qu’elle la rendit capable de com-‘ 
muniquer aux Samaritains le don de la foi. De 
pécherèfle qu’elle étoit , dit S. Grégoire Pape, 
elle fe trouve miraculeufement transformée en 
Apôtre : Qua advenerat peccatrix^ revertïtur GrtjfJ 
prædicatrïx. Avant que les Apôtres ayent pa- 
ru , elle va annoncer Jefus-Chrift à ceux qui 
ne le connoifTent pas; & fans déroger à la di- 
gnité de S. Pierre ni à celle des autres Apô- 
tres, on peut dire que la première Apôtre du 
chriftianifme , c’eft la Samaritaine. En effet , 
fon zèle la preffe de telle forte qu’elle ne peut 
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s’arrêter un moment : elle lalfle le vaifleau 
qu’elle avoit apporté avec elle, elle ne penfe 
plus à puifer de l’eau , elle quitte Jefus-Chrift 
pour Jelus-Chrlft même, elle rentre dans la 
ville , elle invite tout le monde à le venir voir 
& à l’écouter ; aimant mieux aller travailler 

f >our fa gloire , que de goûter plus long-temps 
es douceurs de fon entretien, & relfentant 
déjà ces faintes ardeurs & ces divins cmprelTc- 
mens de l’efprit de foi , qui n’efl jamais content 
de connoître Dieu , s’il ne le lait encore con- 
noître autant qu’il le peut & qu’il le doit. 

De tout ceci, quelle conclalicn ? Ah ! Chré- 
tiens , ne dlfons donc plus dans l’état de no- 
tre péché , que nous lommes folbles , &. que 
notre foiblefle eft un obûacle infurmontable 
à notre converfion : mais dlfons avec l’Apô- 
tre , que fl nous-fommes folbles par nous-mê- 
mes, nous femmes tout-pulffants avec la grâce 
Thil, 4. & par la grâce : Omr.ïa pojfum in eo qui me 
confortât. L)éHons-nous de nous-mêmes , mais 
elbérons tout de Dieu. Je f^ ais que pour vous 
d^ager de l’efclavage où le péché vous tient 
alïervis , que pour vous interdire ce commer- 
ce , que pour renoncer à cet attachement , 
que pour étouffer cette inclination , que pour 
vaincre le monde il y a des efforts à faire & 
de grands efforts , qu’il y a des combats à li- 
vrer & de rudes combats : mais prenez con- 
fiance , puifque Dieu vous répona de fa grâce 
dès que vous la demanderez de bonne foi , & 
qu’il vous aflure que fa grâce vous fuffit : 
a. Cor. Sufîcit tibi gratia mea. C’eft dans notre in- 
e, 1 a. firmité même qu*elle fait éclater toute fa vertu ; 
& votre retour à Dieu , un retour prompt, 
un retour parfait , ne fera pas un plus grand 
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miracle pour elle que le changement mer- 
veilleux de cette pécherefle de l’Evangile : 
Nam virtus in infirmitate perficitur. Ce n’eft 
pas aflez : & voici , mes chers Auditeurs , le 
point de morale par où je finis. Si Dieu par fa 
miféricorde vous a tirés de l’abyfme, & s’il 
vous a fait fentir l’impreflion de fa grâce , imi- 
tez le zélé de cette Samaritaine ; elle n’étoit 
pas plus capable que vous d’annoncer l’Evan- 
gile de l’homme-Dieu ; elle n’avoit point de 
caraéfère particulier qui l’obligeât plus que 
vous : pourquoi ne le ferez-vous pas comme 
elle ? En qualité de chrétiens, nous devons tous 

P ar un engagement indifpenfable chacun dans 
étendue de notre condition , participer au mi- 
niftère apoftolique ; & il n’y a point de fidèle, 
de quelque proieflion qu’il foit , qui ne doive 
au moins par fes œuvres , par Tes exemples , 
par l’édification de fa vie , par fes charitables 
confeils prêcher Jefus-Chrift. Un pere le doit 

f )rêcher à fes enfans , & fe fouvenir qu’il eft 
eur premier Apôtre ; que c’eft à lui , comme 
pere , de leur infpirer la religion , de leur en 
donner la première teinture , d’employer tous 
fes foins à la conferver dans leurs âmes , & que 
fans cela il ne mérite pas le nom de pere , 
beaucoup moins celui de pere chrétien. Un 
maître le doit prêcher à fes domeftiques , per- 
fuadé qu’il eft pire qu’un infidèle s’il néglige 
un devoih fi néceflaire , & c^ue c’eft, comme le 
dit l’Apôtre en termes exprès , renoncer fa foi 
que de laifter dans fa maifon des hommes qui 
ignorent la loi de Dieu, & qui ne la pratiquent 
pas : Deiim negavit, & ejl infideli deterïor. Mais l< 
les pécheurs convertis, font ceux, entre tous<^. 
les autres, qui doivent être plus touchés de 
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.cet important dèvoir: pourquoi? parce qu’ils 
y l'ont obligés , ik par titre de reconnôilTance , 
6é par titre de juftice , & par charité envers le 
prochain , & par intérêt pour eux-mêmes : 
parce qu’ils ne peuvent autrement réparer le 
Icandale de leur vie palTée^ ni rendre à Dieu , 
ce qu’ils lui doivent pour tribut de leur con^ 
veriion. Si donc parmi ceux qui m’écoutent il 
y en avoit quelqu’un de ce caraélère , c’eft-à- 
dire, autrefois libertin & dans le delordre, mais 
maintenant changé par la grâce , & réfolu à 
vivre en chrétien : voilà , lui dirois-je , mon 
cher F^rere , le modèle que Dieu vous met au- 
jourd'hui devant les yeux, le zélé de la Sama- 
ritaine convertie : ramenez comme elle à Jefus- 
Chrift autant de pécheurs que votre exemple 
*ell capable d’en attirer , mais fur tout ceux qui 
furent les complices de vos defordres : dites 
P/. 65. leur avec David, ce Roi pénitent: Venite, 
audite ^ & narrabo y omnes qui timetïs Deum, 

Î uanta fecil animez mecz. O vous qui craignez 
)icu, ou plutôt qui par fa loi avez été mftruits 
à le craindre , venez , écoutez^ & je vous ra- 
conterai ce que peut faire la miféricorde du 
Seigneur , & ce qu’elle tait. Il ne vous en fau- 
dra point d’autre preuve que mon exemple , & 
je vous dirai ce cjue cette infinie miféricorde a 
fait pour moi. J’etois dans les mêmes engage- 
mens que vous , dans les mêmes erreurs que 
vous , dans les mêmes excès que vous : mais la 
grâce de mon Dieu a rompu les liens qui m’atta- 
choient , a dilîipé les nuages qui m’aveugloient, 
à éteint les pallions qui m’emportoient. Je pre- 
nois autTi bien que vous pour folie tout ce que 
l’on me difoit des vérités éternelles : mais la 
grâce de mon Dieu m’a détrompé, ôc m’a con- 
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vaincu moi-même de ma propre' folie. Je 
croyois comme vous que ce changement étoit 
impoflible , que jamais je ne pourrois me ré- 
foudre à fortir de mes habitudes criminelles, 
que jamais je ne pourrois foutenir une vie 
plus retirée & plus réglée, .que ce feroit un 
état trifle, ennuyeux, infupportable : mais par 
la grâce de mon Dieu toutes les difficultés 
fe font applanies , j’ai triomphé de la nature 
& de l’habitude , je me fuis arraché au monde 
& à fes enchantemens ; au lieu du trouble & 
de l’ennui que je craignois , j’ai trouvé le 
calme & la Joie. Et que ne puis-je vous ouvrir 
mon cœur ! que ne puis-je vous faire con- 
noître & vous faire fentir ce qu’il fent depuis 
que le péché n’y domine plus , & qu’il com- 
mence à jouir d’une fainte liberté ! Venite , 
audite , 6» narrabo quanta fecit animce mece. 

Ah ! Chrétiens , que ne peut pas pour la 
gloire de Dieu une ame bien convertie , & de 
quelle efficace eft Ton témoignage en faveur de 
la vertu ? La Samaritaine convertit feule pref- 
que tout un pays ; & combien de pécheurs par 
leur pénitence gagneroient des villes entières, 
& en réformeroient les abus ? Infpirez-nous ce 
zélé , Seigneur , infpirez-le à tous mes Audi- 
teurs. Répandez fur eux votre efprit ; & que 
touchés de cet efprit de douceuç , foûtenus 
de cet efprit de force , ils rentrent dans vos 
voies , & y faffent rentrer par leurs exemples 
ceux qu’ils en ont retirés par leurs fcanclales: 
enforte que nous puiffions tous parvenir un 
jour à la meme gloire, où nous conduife , Séc. 
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SERMON 


. POUR 

LE DIMANCHE 

DE LA QUATRIEME SEMAINE. 

Sur la Providence, 

Cum fublevaflet oculos Jefus , & vidiflet quia 
multitudo maxima venit ad eum , dicit ad 
Philippum : Unde ememus panes, ut man- 
ducent hi ? Hoc autem dicebat tentons eumi 

. ipfe enim feiebat quid effet fafturus. 

Jefus-Chrifl levant les yeux ^ 6* voyant quune 
grande foule de peuple venait à lui , dit à 
Philippe : D’où pourrons-nous acheter ajfe:^ 
de pain pour donner à manger à tout ce 
peuple ? Or il difoit ceci pour l’éprouver ; 
car il fçavoit bien ce qu’il allait faire. En 
S. Jean, chap. 6. 

Sire, 

S I ce qu’a dit faint Auguftîn eft vrai, que 
les miracles font la voix de Dieu, & qu’au- 
tant de fois qu’il fait paroître ces fignes vifi- 
bles de fa toute-puiffance , Ton intention eR 
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de nous parler , de nous inftruire & de nous 
découvrir quelque importante vérité ; il eft 
aifé de reconnoitre ce que le Sauveur du mon- 
de a voulu nous faire entendre par ce grand 
miracle de la multiplication des pains. Car 
que voyons-nous dans ce miracle, & que nous 
repréfente notre Evangile ? tout un peuple 

3 ui s’abandonne à la conduite de Jefus-Chrift, 
es milliers d’hommes qui fans provifion , fans 
fubfiftance , quittent leurs maifons pour le fui- 
vre ; un Dieu touché de compaflion pour eux , 
un Dieu qiii pourvoit lui-même à leurs be- 
foins , un Dieu qui lui-même leur diftribue 
fes dons libéralement , amplement, magnifi- 
quement; & cette nombreufe multitude enfin 
nourrie & raflafiée au milieu d’une folitude: 
tout cela ne nous prêche-t-il pas hautement 
la providence divine & l’obligation indifpen- 
fable de nous repofer fur fes foins & de nous 
confier en elle ? înterro^cmus , ce font les para- 
les de faint Auguftin , ipja Qhriftî miracula ; 
habent enim , p intelli^antur , lïmuam Jiiam» 
Interrogeons les miracles de Jefus-Chrifi, écou- 
tons-les , & rendons- nous-y attentifs : car 
comme Jefus-Chrift eft fubfiantiellÊment le 
verbe de Dieu , il n’y a rien dans lui qui ne 
parle , & fes aftions même ont pour nous 
leur langage &leur expreflion. Or ce que nous 
dit en parriculier le miracle de ces pains fi 
promptement & fi abondamment multipliés, 
c’eft qu’il y a une providence qui gouverne le 
monde ; une providence à laquelle nous de- 
vons tous nous foumettre , non pas comme le 
refte des créatures par une foumifiion de nécef- 
fité , mais comme des créatures raifonnables 
par un libre confentemenî de notre volonté. 

Lvj 
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vous faire voir le defordre & le malheur de 
l’homme lorlqu’il refufe à Dieu cette foumif- 
iion : le defordre de l’homme par rapport à fon 
devoir, & le malheur de l’homme par rapport 
à fom intérêt : fon defordre inféparable de fon 
malheur, puifqu’il en eft évidemment & infail- 
liblement la Iburce : fon malheur infeparable 
/de fon defordre, puifque félon les loix de Dieu, 
il en eft , comme vous verrez, la jufte punition. 

En deux mots, rien de plus criminel que 
l’homme du fiécle, qui ne veut pas fe foumettre 
à la providence , c’eft la première partie. Rien 
de plus malheureux que l’homme du fiécle, qui 
ne 7veut pas fe conformer à la conduite de la 
providence , c’eft la fécondé. Mais aufl'i par 
deux conféquences toutes contraires , rien de 
plus fage que l’homme chrétien qui prend pour 
régie de toutes fes aftions la foi de la provi- 
dence : rien de plus heureux que l’homme chré- 
tien qui fait confifter tout fon appui dans la 
foi de la providence. Deux vérités édifiantes 6c 
touchantes, qui vont partager ce difcours. 

P Our corriger un defordre , il faut d’abord E 
s’appliquer à le connoître ; &pour le con- PaRT» 
.noître, il en faut chercher & découvrir le prin- 
cipe. Je parle ici^ Chrétiens, d’un homme 
du monde, qui vit dans un profond oubli de 
Dieu , qui femble avoir lecoué le joug de 
Dieu, qui s’eft fait comme une habitude & 
un état de fe rendre indépendant de Dieu.; 
enfin qui , fans fe déclarer néanmoins ouver- 
tement , mais par la malheureufe pofleftion où 
il s’eft établi d’agir félon fon gré & en liber- 
tin, eft devenu, fi j’ofe m’exprimer ainfî , 
un déferteur , ou fi vous voulez , un apoûat 
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de la providence de Dieu : conduite la plu* 
déplorable , mais effet le plus commun de la 
dépravation du fiécle. Je veux vous en faire 
voir le déréglement ; voici comme je le con- 
çois. Quiconque renonce à la providence & 
veut fe fouftraire à l’empire de Dieu , ne le 
peut faire qu’en l’une ou en l’autre de ces deux 
manières; fçavoir, par un efprit d’infidélité, 
parce qu’il ne reconnoît pas cette providence 
& qu’il ne la croit pas; ou par une fimple 
révolte de cœur , parce qu’en la croyant même 
& ên la fuppofant il ne veut pas fe foumettre 
à elle : or examinons ces deux principes , & 
voyons dans lequel des deux l’aveuglement de 
l’impie eft plus greffier & plus criminel. 

Si c’eft par un efprit d’infidélité & parce 
qu’il ne croit pas la providence , je vous de- 
mande quel deîbrdre eft comparable à celui-là, 
de ne pas croire ce qui eft fans conteftation 
la chofe non feulement la plus croyable , mais 
le fondement de toutes les chofes croyables; 
de ne pas croire ce qu’ont cru les payens les 
plus fenfés par la feule lumière de la raifon ; 
de ne pas croire ce qu’indépendamment de la 
foi nous éprouvons nous-mêmes fans cefTe, 
ce que nous fentons , ce que nous fommes for- 
cés de • confefler en mille rencontres par un 
témoignage que nous arrachent les premiers 
mouvemens de la nature : mais fur tout de 
ne pas croire la plus inconteftable vérité par 
les raifons même qui l’établiftent & qui feu- 
les font plus que fuffifantes pour nous en con- 
vaincre. Or tel eft l’état du mondain , qui ne 
Veut pas reconnoître la providence. Suivons 
ceci de point en point, & inftruifons-nous. 
Car le mondain s’aveugle, dit faim Chry- 
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foftome , dans la fource même des lumières 
qui eft l’être de Dieu , puifque la première & 
la plus immédiate conféquence qui fe tire de 
l’être de Dieu ou de l’exiftence de Dieu , c’eft 
qu’il y a une providence. D’où il s’enfuit qu’en 
renonçant à cette providence , ou bien il ne 
connoît plus de Dieu; aflfreufe impiété ! ou bien 
il fait un Dieu monftrueux , c’eft-à-dire un 
Dieu qui n’a nul foin de fes créatures ; un Dieu 
qui ne s’intérefle ni à leur confervation , ni à 
leur perfeétion ; un Dieu qui n’eft ni jufte, ni 
lage , ni bon , puifqu’il ne peut rien être de 
tout cela fans providence. De là il fe réduit, 
ajoûte faint Chryfoftome , à être ‘plus que 
payen dans le chriftianifme , ou, tout chré- 
tien qu’il eft, à prendre parti avec ce qu’il y a 
eu dans le paganifme de plus vicieux & de plus 
corrompu : car à peine s’eft il trouvé des feéles 
payennes qui ayent nié la procvidence , ou qui 
en ayent douté , finon celles qui , par leurs abo- 
minables maximes, portoient les hommes aux 
plus infâmes excès & aux plus laies volup- 
tés, -celles pour qui il étoit à fouhaiter qu’il 
h’y eût dans le monde ni Dieu , ni loi , ni 
châtiment , ni récompenle , ni providence , ni 
juftice. 

Ce n’eft pas aflez ; comme le mérite de la 
foi eft de nous faire efpérer contre l’efpérance ^ 

même, contra fpem, in fpem^ le crime du mon- 
dain fur le fnjet de la providence eft de fe ren- 
dre incrédule & infenfé contre fa raifon même. 

Car enfin le mondain lui même , fuivant le 
feul inftinéf de fa raifon , admet fans l’apper- 
cevoir, une providence à laquelle il ne penfe 
pas. Comment cela ? Je m’e.xplîque. Il croit 
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qu’un Etat ne peut être bien gouverné que par 
la lageffe & le confeil d’un Prince ; il croit 
qu’une maifon ne peut fubfifter fans la vigi- 
lance & l’oeconomie d’un pere de famille ; il 
croit qu’un vailTeau ne peut être bien conduit 
fans l’attention & l’habileté d’un Pilote ; & 
quand il voit ce vaiffeau voguer en pleine 
mer , cette famille bien réglée , ce royaume 
dans l’ordre 8c dans la paix , il conclut fans 
héüter, qu’il y a un efprit, une intelligence 
qui y préfide. Mais il prétend raifonner tout 
autrement à l’égard du monde entier ; & il 
veut que fans providence , fans prudence, 
fans intelligence, par un pur effet du hazard , 
ce gran d & vafte univers fe maintienne dans 
l’ordre merveilleux où nous le voyons. N’eft- 
ce pas aller contre fes propres lumières, & 
contredire fa raifon ? Ajoutez les preuves fen- 
fibles & perfonnelles que le mondain, fans 
fortir hors de lui-même , trouve dans lui- 
même , mais fur lefquelies fon obftination 
l’aveugle & l’endurcit. Car il ny a point 
d’homme qui repaffant dans fon efprit les an- 
nées de fa vie , & rappellant le fouvenir de 
tout ce qui lui eft arrivé , ne doive s’arrêter 
à certains points fixes, je veux dire à certai- 
nes conjonéfures où il s’efl trouvé , à certains 
périls d’où il eft échappé , à certains événe- 
mens heureux ou malheureux , mais extraordi- 
naires & finguliers , qui l’ont furpris& frappé, 
& qui font autant de fignes vifibles d’une 
providence. Or fi cela eft vrai de tous les 
hommes fans exception , beaucoup plus encore 
l’eft-il de ceux qui font quelque figure dans 
le monde, de ceux qui ont part aux intri- 
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gués du monde, de ceux qui entrent plus 
avant dans le commerce & dans le fecret du 
monde; 6c plus enfin de ceux qui vivent dans 
le centre du monde, qui efi: la Cour. Carqii’eft- 
ce que le nionde , dil'oit Calîiodore , fmon le 
grand théâtre & la grande école de la provi- 
dence , où pour peu que l’on fafîe de réflexion, 
l’on apprend à tous momens qu’il y a dans 
l’univers une puiflance & une fagefle fupé- 
rieure à celle des hommes , qui fe joue de leurs 
defTeins, qui ordonne de leurs deftinées , qui 
élève & qui abaifl’e, qui appauvrit & qui en- 
richit, qui mortifie & qui vivifie , qui difpofe 
de tout comme l’arbitre fuprême de toutes 
choies. Il n’y a donc point d’hommes dans le 
monde qui, félon les régies ordinaires, duflfent 
croire d’une foi plus ferme la providence, que 
ceux qui lé piquent d’avoir la fcience du monde 
& d’être les fages du monde : mais par un fe- 
cret jugament de Dieu , il n’y en a point qui 
foient communément plus infidèles touchant 
la providence, & qui femblent plus la mécon- 
noître. Et comme il n’y aura jamais d’hom- 
mes fur la terre & qu’il n’y en a jamais eu à 
qui il eut été moins pardonnable de fonner 
quelque doute fur la providence qu’au Patriar- 
che Jofeph, après les miracles éclatans que 
t)ieu avoir opérés dans fa perfonne , aulfi ces 
prétendus fages du monde font-ils plus coupa- 
bles en rejetant la providence , de refufer à 
pieu l’hommage d’un attribut dans la connoif- 
fance duquel Dieu prend plaifir , pour ainfi 
dire , à les élever. 

Leur aveuglement va encore plus loin , & il 
confifle en ce qu’ils ne veulent pas rendre li- 
brement & chrétiennement à la providence 
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un aveu qu’ils lui rendent fouvent par nécef- 
fité, ou plutôt par emportement de chagrin & 
de defefpoir. Car prenez garde,- Chrétiens, ce 
mondain qui oublie Dieu & la providence , 
tandis qu’il eft dans la profpérite & que tout 
lui l'uccéde félon fes defirs , eft le premier à 
murmurer contre cette même providence & 
contre Dieu, quand il lui furvient une difgrace 
qu’il n’avoit pas prévue : comme fi c’étoit un 
loulagement pour lui d’avoir à qui s’en pren- 
dre dans fon malheur , il en accufe Dieu , ÔL 


par la plus étrange contradiélion il l’attribue à 
cette providence même qu’il nioit par une fiere 
& orgueilleufe impiété. Or qu’y a-t-il de plus 
bizarre que de ne vouloir pas reconnoître une 
providence pour, lui obéir & pour fe con- 
former à elle, d’en reconnoître une pour 
l’outrager ? Voici quelque chofe encore de plus 
furprenant : c’eft que fouvent le libertin veut 
douter de la providence par les raifons même 
qui prouvent invinciblement la providence, & 
qui feules devroient fuffire pour la lui perfua- 
der. Car fur quoi fonde-t-il fes doutes touchant 
la providence d’un Dieu ? fur ce qu’il voit lé 
monde rempli de defordres : & c’eft pour cela 
meme , dit faim Chryfoftome , qu’il doit con- 
clure néceflairement qu’il y a une providence. 
En effet , .pourquoi ces defordres dont le 
monde eft plein , font-ils des defordres ? & 
pourquoi lui paroifl’ent-ils defordres , fmon 
parce qu’ils font contre l’ordre & qu’ils répu- 
gnent a l’ordre ? Or qu’eft-ce que cet ordre 
auquel ils répugnent, finon la providence ? Il 
fe fait donc une difficulté de cela même qni 
réfout la difficulté, & il devient infidèle par ce 
qui devoit affermir fa foi, Mais s’il y avoit , 
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dit-il, une providence, arriveroit-il dans la 
fociété des hommes tant de chofes , dont les 
hommes eux-mèmes font fcandalil'és ? /Et moi 
je réponds : mais de ce que les hommes eux- 
mêmes en font fcandalifés, n’eft-ce pas une 
preuve authentique de la pravidence , <jui ne 
permet pas que ces chofes foient autorlfees, & 
qui veut pour cela que parmi les hommes elles 
palfent & qu’elles ayent toujours palTé pour 
fcandaleufes ? Si les hommes ne fefcandalifoient 
plus de rien, c’eft alors qu’on pourroit peut- 
être douter qu’il y eût une providence , & que 
peut-être l’impie pourroit dire dans fon cœur, 
qu’il n’y a point de Dieu : mais tandis qu’on fe 
(candalile de l’infolence du vice , tandis que la 
ceui'ure même du monde condamne le liberti- 
nage, tandis qu’on abhorre l’impiété, tandis 
que la haine publique s’élève contre l’iniquité, 
la providence efl à couvert , & rien d.e tout 
celle ne prévaut contr’clle. Or on fe fcanda- 
lifera toujours de tout cela, parce qu’il y aura 
toujours un Dieu & une providence. Il eft 
vrai, on commettra dans le monde des cri- 
mes honteux, des perfidies noires, des trahi- 
fons lâches ; mais ces crimes ne feront hon- 
teux, que parce qu’il y a une providence qui y 
attache un caraéière de honte 6c qui nous le 
fait voir ; ces perfidies ne feront deteftées 
comme perfidies, que parce qu’il y a une pro- 
vidence qui fait aimer la bonne foi ; ces trahi- 
fons ne feront réputées lâches , que parce 
qu’il y a une providence qui met en crédit 
l’honneur & la probité. On fera des aéHons 
dont on rougira, qu’on fe reprochera, qu’on 
defavouera ; mais ces defaveux , ces remords, 
cette confufion, feront dans ces aéüons-là 


Digitized by Google 



î 6 o Sur la Providence. 

même autant d’argumens en faveur de la pro- 
vidence. Au contraire quel avantage contre 
elle l'impie ne tireroit-il pas , fi l’on ne les 
defavouoit plus, fi l’on ne s’en cachoit plus, fi 
l’on n’en rougilToit plus ? Voilà le defordre de 
celui qui renonce à la providence par un efprit 
d’incrédulité. 

Mais fuppoldns qu’il le faffe fans préjudice 
de fa foi , 6c par une fimple révolte de cœur : 
autre defordre encore moins foutenable , de 
croire une providence qui préfide au gouver- 
nement du monde, & de ne vouloir pas fe fou- 
mettre à elle , de ne vouloir pas fe regler par 
elle , ni agir de convert avec elle ; d'être affez 
téméraire , ou plutôt aflez infenfé , non feule- 
ment pour affeéter de s’en rendre indépendant, 
mais po'jT prétendre arriver malgré elle aux 
fins qu’on lé propofe, & venir à bout de fes 
emreprifes par d’autres moyens que ceux 
qu’elle a marqués. Telefi néanmoins le defor- 
dre où conduit infenfiblement l’efprit du mon- 
de. En croyant même une providence, on 
vit dans le monde comme fi on ne la croyoit 
pas. Car on croit une providence (appliquez- 
vous, mon cher Auditeur, & reconnoifléz-vous 
ici ) on croit une providence & toutefois on 
agit dans les alîaires du monde avec les mê- 
mes Inquiétudes , avec les mêmes emprclTe- 
mens , avec les mêmes impatiences, avec le 
même oubli de Dieu dans les fuccès, avec le 
même abbattement dans les alfilftions , avec 
la même préfomption dans les entreprifes , 
que fi cette providence étoit un nom vuide 
6c qu’elle ne décidât de rien , ni n’eût part à 
rien. En effet , fi la foi de la providence en- 
troit dans la conduite de notre vie autant 
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(ju’elle y devroit entrer, c’eft-à-dire , fi nous 
ne perdions jamais cette providence de vue , 
& Il chacun de nous ne fe regardoit que com- 
me un fujet né pour exécuter les ordres, dès là 
il n’y auroit rien dans nous que de ralfonnable : 
nous ne ferions ni paflionnés , ni emportés, ni 
vains, ni inquiets, ni fiers, ni jaloux , ni in- 
grats envers Dieu, ni injuftes envers les hom- 
mes ; fournis à cette providence , nous aurions 
dans le monde des intérêts fans attachement, 
des prétentions fans ambition , des avantages 
fans orgueil; nous n’abuferlons ni des biens 
ni des maux , & nous conl'erverions en toutes 
chofes cette fainte modération de fentimens 
& de defirs, qui, félon la maxime de S. Paul, 
nous rendroit modeftes dans la profpérité & 
patiens dans l’adverfité. Pourquoi? parce que 
tout cela eft effentiellement renfermé dans 
ce que j’appelle la fubordination ou la foumif- 
fion d’une ame fidelle à la providence deDieiu 
Mais parce que l’efprit du monde qui prédo- 
mine en nous , nous fait abandonner cette 
providence, par une fuite inévitable nous 
tombons en mille defordres. Nous recevons de 
Dieu des bienfaits fans les reconnoître , &c 
des châtimens fans en profiter : ce qui de- 
vroit nous convenir , nous endurcit ; & ce 
qui devroit nous fanélifier , nous irrite Sc 
nous derefpére : nous nous élevons où il 
faudroit nous humilier , & nous nous trou- 
blons où il faudroit bénir Dieu & nous 
confoler: des fuccès d’autrui nous nous tal- 
ions par envie de honteux chagrins, & des cha- 
grins d’autrui de malignes joies. 11 n’y a pas 
un mouvement de notre cœur qui ne foit , 
pour ainfi parler, hors de fa place; & cela 
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parce que ce n’eft plus du premier mobile , jc 
veux dire de la foi d’une providence que nous 
recevons l’impreflion. Or dès-là , Seigneur , 
comment ne ferions-nous pas de toutes vos 
créatures les plus criminelles, puifqu’en nous 
retirant d’une conduite auffi fainte & auflî 
droite que la vôtre , il ne nous refte plus que 
des voles trompeufes & détournées où nous 
faifons autant de chûtes que de pas. 

Prenez garde. Chrétiens; & pour bien com- 
prendre la vérité que je vous prêche , remar- 
quez que cet homme du ftécle , qui fe détache 
de la providence pour ne plus dépendre d’elle , 
ne le fait, ou que pour vivre au hazard & 
pour fuivre en aveugle le cours de la fortune , 
dont le torrent entraîne toutes les âmes foi- 
bles , ou que pour fe gouverner félon les vues 
de la prudence humaine, dont les fages du mon- 
de prennent le parti. Or je foûtiens que l’im ÔC 
i’autre eft pour Dieu l’outrage le plus fenfible , 
& il n’y a perfonne de vous qui n’en doive 
convenir avec moi; car de n’avoir plus d’autre 
principe de fa conduite que la fortune & d’en 
vouloir fuivre le cours , n’eft-ce pas tomber 
dans l’idolâtrie des payens , qui , comme i’ob- 
ferve S. Aiiguffin , au Heu d’adorer les con- 
feils de Dieu dans les événemens du monde , 
aimèrent mieux fe faire une divinité bizarre , 

3 u’ils apellerent Fortune, jufqu’à lui ériger 
es temples , jufqu’à l’invoquer dans leurs be- 
foins , jufqu’à lui offrir des facrifices pour l’ae- 
paifer, jufqu’à lui rendre des aétions de grâces 
quand il fuppofoient qu’elle leur étoit favo- 
rable. Idolâtrie dont les fages même du paga- 
nifme ne pouvoient fupporter l’abus. Quelle 
indignité, difoit un d’entr’eux, de voir au- 
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jourd’hui la fortune adorée partout, invoquée 
par tout , & au mépris des Dieux même , 
révérée par tout comme la divinité du monde ? 

Quid enim ejl quod nunc toto orbe , Locifque om~ Plini 
nibus fortuna invocatur , una cogitatur 3 una 
nominatur y una coUtur? 

Ej n’eft-ce pas aulîl, Chrétiens, ce que Dieu 
reprochoit aux Ifraëlites , quand il leur difoit 
par la bouche d’Ifaïe : Et vos qui dereliquijhs Jfai, 6 f^ 
Domiimniy & obliti ejlis montem fanHum meunty 
qui ponitis fortunct menfam , & libatis fuper 
eam ; numerabo vos in gladio. Pour vous qui 
avez méprifé mon culte , vous qui dreflez un 
autel à la fortune , & qui par une apoftafie fe- 
crette lui faites dans le fond de vos cœurs des 
facrifices, fçachez que ma juftice vangerefle ' 
ne vous épargnera pas. Or ce facrilège n’a pas 
feulement été le crime des Juifs & des 
Payens ; on le voit encore au milieu du Chrif- 
tianifme , fur tout à la Cour, & c’en eft un des 
plus grands fcandales. Qui , mes chers Audi- 
teurs , & vous le fçavez mieux que moi ; 
l’idole de la Cour , c’eft la Fortune ; c’efl à 
,1a Cour qu’on l’adore ; c’eft à la Cour qu’on 
lui lâcrifie toutes chofes , fon repos , fa lanté, 
fa liberté , fa confcience même & ion falut ; 
c’eft à la Cour qu’on régie par elle fes ami- 
tiés , fes refpeéls , fes fervices , fes complai- 
fances , jufques à fes devoirs. Qu’un homme 
foit dans la fortune , c’eft une divinité pour 
nous; fes vices nous deviennent des vertus, 
fes paroles des oracles , fes volontés des loix. 
Oferai-je le dire ? qu’un démon forti de l’enfer 
fe trouvât dans un haut degré d’élévation & 
de faveur , on lui offriroit de l’encens. Mais 
que ce même homme qu’on idolâtroit, vienne 
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à déchoir & qu’il ne fe trouve plus en place, 
à peine le regarde-t-on. Tous ces faux ado- 
rateurs difpâroilTent , & font les premiers à 
l’oublier : pourquoi ? parce que cette idole de 
la Fortune qu’on refpeétoit en lui , ne fubfille 
plus. Je ferais qu’en tout cela l’on fe regarde 
foi-même; mais c’eft juftement le defordre , 
de fe regarder & de fe rechercher ailleurs 
foi-même qu’en Dieu & dans fa providence. 
Il n’y a pas jufques aux gens de bien & aux 
Ipirituels , qui ne fe laiflent furprendre à l’éclat 
a’une fortunc/mondaine , & qui n’ayent quel- 
que parta cette idolâtrie. Non pas , après tout, 
qu’il foit abfolument défendu de (e fervir de 
ceux qui font en crédit, pourvu qu’on leS' 
confidére comme les miniftres de la provi- 
dence ; mais alors on ne s’appuie fur eux 
que félon les vûes de Dieu ; & l’on ne les 
emploie pas , ainfi que nous le voyons tous 
les jours , pour opprimer l’un , pour fupplan- 
ter l’autre , pour foutenir l’injudice & pour 
faire triompher l’iniquité. 

Il femble que le parti de ceux qui abandon- 
nent la providence pour fe conduire félon la 
prudence humaine , devroit être expofé à 
moins de defordres ; mais c’eft en quoi nous 
nous trompons. Dans ces partifans de la for- 
tune il y 3 plus de témérité ; mais dans ces fages 
du monde il y a plus d’orgueil. Or rien n’of- 
fenfe plus Dieu que l’orgueil ; & n’eft-cepasici 
qu’il paroît évidemment? Car quel orgueil 
qu’un homme faifant fond fur foi - même , 
s’affûrant de foi-même , ne comptant que fur 
foi - même , fe croye fufhfamment éclairé 
pour fe gouverner foi-même, & pour avoir 
droit enluite de s’applaudir à foi- même de 

fes 
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fes avantages , jufques à dire intérieurement 
comme ces impies dans l’Ecriture . Manus nof- Deuti 
ira excelfa f & non Dorninus fecit hæc omnia j 32. 
c’eft moi qui me fuis fait ce que je fuis ; c’eft 
par mon induftrie & par mon travail que je fuis 
parvenu là : l’établiffement de ma maifon , le 
fuccès de mes affaires, le rang que je tiens, 
tout cela eü l'ouvrage de mes mains & non de 
la main du Seigneur. Quel orgueil , que 
n’ayant pas aflez de lumières pour nous paUer 
en mille conjonélures du confeil des hommes, 
nous penfions en avoir affez pour n’être pas 
obliges de confulter Dieu ? & afin de réduire 
cette vérité à quelque efpéce particulière , 
quel défordre , par exemple , qu’un pere fui- 
vant les feules maximes de la fàgefle mondaine, 
s’eflime capable de difpofer fouverainement 
de fes enfans , de déterminer leur vocation , 
de les engager en tels emplois , de leur procurer 
tels bénéfices , de leur faire prendre telle ou 
telle route , fans examiner fi ce font les voies 
de Dieu ? A quoi s’expofe-t-il par là , & 
quelles en font pour lui, aufîi bien que pour 
{es enfans, les affreufes conféquences ; puifque 
tout cela, & pour fes enfans & pour lui7 
même, a de fi étroites liaifons avec le falut ? Car 
enfin, du moment ‘que l’homme entreprend 
de fe gouverner indépendamment de Dieu , il 
fe charge devant Dieu de toutes les fuites. Si 
elles font malheureufes , il en prend fur lui le 
crime ; & comme la prudence humaine , même 
la plus raffinée , eflfujette à mille erreurs, qui 
peut dire combien de dettes il accumule les 
unes fur les autres , dont il faudra rendre 
compte un jour au fouverain Juge } Quand j’ai 
recours à Dieu , c’eff-à-dire, quand après avo^ 
Carême, Tome II, M ' 
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mûrement délibéré félon refprlt de ma reli- 
gion , & tâché de bonne foi a connoitre Tor- 
drç de Dieu , je viens à décider & à conclure , 
je puis alors avoir cette confiance , ou que je 
conclus (urement, ou que fi je manque, Dieu 
fuppk'ra à mon défaut : que fi je m’égare, Dieu 
aura d’autres voies pour me redrefler , & qu’il 
ne m’imputera pas mon égarement ; pour- 
quoi ? parce qu 'autant qu’il étoit en rnoi y j’ai 
iuivi les régies de la prudence chrétienne , en 
le priant de m’éclairer , & ufant des moyens 
qu il m’a donnés pour m’inftruire de fa volon- 
té. Mais quand je veux moi-même me con- 
duire , je dois répondre de moi-même , & en 
répondre à un Dieu jaloux de fes droits , & qui 
oftenfé de mon orgueil, n’eft pas dans la difpo- 
fition de me 'faire grâce. De là en quels abî- 
mes vais-je me précipiter ? Car, pour demeu- 
rer toujours dans le même exemple, qu’un pere 
difpofe de fes enfans félon les idées de cetre 
. damnable politique du monde qui lui fert de 
régie , qu’arrive-t-il ? vous le fçavez : pour en 
élever un , il facrifie tous les autres ; par pré- 
dileéHon pour ceux - ci , il ne fait à ceux-là 
nulle juftice : il defline à l’Eglife ceux^qui pou- 
Vpient faire leur devoir dans le monde , & il 
engage dans le monde ceux qui pouvoieni 
utilement fervir l’Eglife ; & parce qu’il eft 
néanmoins vrai que leur deftinée temporelle a .1 
un enchaînement prefque infaillible avec leur ' 
prédeftination éternelle , en penfant les établir 
tous , il les damne tous , & lui-même fe damne 
avec eux & pour eux. S’il s’étoit , en pere ^ 
chrétien , adrelfé à Dieu , il fe fût préfervé de 
tous ces défordres : mais il n’en a voulu croire 
que lui-même , & n’en croyant que lui-même, ' 

. t 
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ïl s’eft perdu , il a perdu fes enfans , & s’eft 
rendu devant Dieu perfonnellanent relponfa- 
ble de leur perte &, de la fienne. 

Voilà pourquoi le plusfage des hommes,' 
Salomon , failbit à Dieu cette excellente priere ; 

Da mihi fedinm tuarum ajjljlricem fapientiam , 0 

ut mecum.' fit ^ & mecum laborct y 6* ficiam 
qiiod acceptum fit apud te. Donnez-moi , Sei- 
gneur , cette fagelî'e qui eft affife avec vous . 
lur votre trône , afin qu’elle travaille avec 
moi , que fans me tromper jamais elle m’ap- 
prenne comment je dois agir & ce qui vous eft 
agréable. Priere, mes chers Auditeurs, que nous 
devons faire , chacun dans notre condition , 
tous les jours de notre vie : priere que Dieu 
étoutera , parce que ce fera un homipage que 
nous rendrons à fa providence : priere qui fera 
defcendre fur nous les plus abondantes béné- 
diétions du ciel , parce qu’en honorant Dieu 
elle engagera Dieu à s’intérefTer pour nous. 

Sans cela, fans cette foumiflion à la providence 
de notre Dieu , nous ne ferons pas feulement 
les plus criminels , mais les plus malheureux 
de tous les hommes. Vous l’allez voir dans la 
fécondé Partie. 

C ’Eft un fentîment de Saint Auguftin qui IL 
ne peut être contefté , & qui me paroît P art^ 
aulîi propre à nous imprimer une haute idée 
de Dieu , qu’à nous donner une connoifTance 
parfaite de nous- mêmes ; fçavoir, que Dieu ne 
leroit pas Dieu , fi hors de lui nous pouvions 
, trouver un bonheur folide , & que la preuve la 
plus convaincante & la plus fenfible qu’il eft 
notre derniere fin & notre foUveraine béatitu- 
de , eft qu’en nous éloignant de lui par le 
I M ij 

f 

I 
1 

L 


Digilized by Google 



5.68 Sur i.a Providence.'’ 

Augujî. péché nous devenons malheureux : Jujfifll ^ 
Domine ut omnis animus inordina- 

tus pœna fit ipfie fiibi. Vous l'avez ordonné. 
Seigneur, difoit ce grand homme faifant à 
Dieu l’humble confeïlîon de fes miferes & 
' les déplorant, vous l’avez ainfi ordonné, & 
l’arrêt s’exécute tous les jours , que tout efprit 
qui fe dérégie & qui veut fortir des bornes de 
la fujétion & de la dépendance en fe féparant 
de vons, trouve fa peine dans lui-même. Or 
c’eft là juftement; Oirétiens, la fécondé pro- 
pofition que j’ai avancée , & c’eft affez de 
, l’avoir conçue pour en être perfuadé : le plus 
grand malheur de l’homme eft de fe détacher 
de Dieu , & de vouloir fe fouftraire aux loix 
de fa prQvidence ; pourquoi cela ? en voici les 
ràifons. C’eft qu’en renonçant à cette provi- 
dence adorable , l’homme demeure , ou fans 
conduite , ou abandonné à fa propre condui- 
te, fource infaillible de tous les maux. C’eft 
qu’en quittant Dieu , il oblige Dieu pareille- 
ment à le quitter , & à retirer de lui cette pro- 

' ' ' teftion paternelle qui fait , félon l’Ecriture , 
toute la félicité des juftesfur la terre. C’eft qu’il 
fe prive par là de la plus douce , ou plutôt de 
l’unique confolation qu’il peut avoir en cer- 
taines adverfités , où la foi feule de la provi- 
dence le pourroit foûtenir. Enfin c’eft que ne 
voulant pas dépendre de Dieu par une foumif- 
fion libre & volontaire , il en dépend malgré 
lui par une foumiflion forcée ; & que refùfant 
de fe captiver fous une loi d’amour, il ne 
peut éviter d’être aftùjetti aux loix les plus 
dures d’une rigoureufe juftice. Quatre raifons 
qui demanderoient autant de difcotfrs pour 
tiiiUéss dans tgute leur étendue & toute 
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leur force , mais dont l’expofition fimple 
courte lervira pour vous convaincre & pour 
vous toucher. . ' 

Imaginez-vous donc d’abord , difoit faint 
Chryfoftome , un vaifleau en pleine mer, 
battu des vents & des tempêtes , bien équipé 
néanmoins & bien pourvu de tout le refte , 
mais qui n’a ni pilote ni gouvernail : tel eft 
rhomme dans le cours du monde , quand il n’a 
plus Dieu pour régie de fa conduite. Au dé- 
faut de la providence, fur quoi peut- il faire 
fond , & à quoi peut-il s’attacher ? S’il tron- 
voit hors de cette providence quelque chofe 
de ftable qui l’arrêtât & qui le hxât , fon état - 
peut-être (croit moins à plaindre, mais il faut 
qu’il convienne avec moi , qu’en renonçant 
à la providence & en fecouant le joug de 
Dieu , il ne lui refte que l’un ou l’autre de ces 
deux partis, je veux dire , ou de mettre fon 
appui dans les hommes , ou d’être réduit à 
n’avoir plus d’autre reffource que lui-mêitie. 

Or des deux côtés fa condition eft également 
déplorable ; & quoi qu’il fitfte , il eft inévi- 
tablement & inconteftablement malheureux. 

Car d’être réduit à n’avoir plus d’autre ref- 
fource que lui-même , qu’y a-t-il , à le bien 
prendre , de plus terrible ? & pour peu que 
l’homme fe connoilTe , eft-il rien qui (bit plus 
capable de le défoler & de le confterner ? Si 
je me trouvois feul & fans guide dans une 
folitude alïreufe , expofé à tous les rifques 
d’un égarernent fans retour , Je ferois dans des 
frayeurs mortelles. Si dans une prefTante ma- 
ladie je me voyois abandonné , n’ayant que 
moi-même pour veiller fur moi, je n’oferois 
plus compter fur ma guérifon. Si dans une 
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afFaire capitale, où il s’agiroit pour moi noii- 
feulement de ma fortune , mais de ma vie , 
tout autre confeil que le mien m.e manque^ , 
je me croirois perdu & fans efpérance. Com- 
ment donc au milieu du monde , de tant d’é- 
cueils & de pièges qui m’environnent . de' 
tant de périls qui me menacent , de tant d’en- 
nemis qui me pourfuivent , de tant d’occa-' 
fions oii je puis péiir , fans autre fecours qu'e' 
moi-même, pourrai-je vivre en paix & n’ê- 
tre pas dans de continuelles allarmes ? Aufli 
Chrétiens, ce qui fait tous les jours le mal- 
heur de l’homme , c’efl: l’homme meme obrti- 
né à ne vouloir dépendre que de lui-même : 
ce qui rend l’homme malheureux, ce n’eR 
point ce qui eft- hors de lui , ni ce qui efî 
au defTus de lui , ni ce qui paroît même plus 
déclaré contre lui ; mais il eft lui -même la 
fource de fes peines, parce qu’il veut être lui- 
même la régie de les aélions. Et il faut par 
néccllité que cela foit ainfi. Car comme , 
félon l’Ecriture , les penfées des hommes font 
incertaines , confufes , timides , fur tout à 
• l’égard de ce qui les touche , coptaiïoms mor-^ 
talium limïdæ , fi l’homrhe réduit à lul-mêmë 
ne fuit que fes propres vues , dès-lors le voilà 
dans l’inquiétude , dans l’irréfolution , dans 
le trouble , ne pouvant plus s’aflùrer de rien , 
obligé à fe défier de tout , livré à fes caprices , 
à fes inégalités , à fes inconftances , elclavé 
d’une imagination qui le joue , fujet aux 
altérations d’un tempérament qui le domine. 
Comme il eft rempli de pallions, & de paf- 
fions toutes contraires , il doit s’attendre à 
en être déchiré ; s’il fe renferme dans lui 
même, dès lors le voilà félon les difterenteS 


“ Digitirod byGt' 



/ 


Sur la Providence. 271 

fituations accablé de triftcfTe , faifi de crainte., 
envenimé de haine , iniatué d’amour, dévoré 
d’une ambition démofurée , defl'eciié des plus 
malignes envies, tranfporté de colere, outré 
dedouleur, trouvant en lui -même, non pas 
un fupplice , mais un enler. 

Je l'çais , Chrétiens , qu’il y a une raifon 
fupérieure à tout cela , dont il peut & dont il 
doit s’aider r. mais fi d’une part elle lui eft de 
quelque fecours , que ne lui t'ait-elle pas fouf- 
frir de l’autre ? A quoi lui Icrt , dit Saint 
Augu.flin , cqtte raifon non foumife à Dieu 
& bornée à fes foibles lumières , fmon à le 
rendre encore plus mallieureux, à lui décou- 
vrir des biens aufqueJs il ne peut parvenir , à lui 
repréfenter des maux qu’il ne Içauroit éviter, 
à exciter en lui des defirs qu’il ne contente 
Jamais, à lui caufer des repentirs qui le tour- 
mentent toujours , à lui donner du dégoût 
pour ce qu’il a, à lui faire fenrir la privation 
de ce qu’il n’a pas, à lui faire appcrcevoir 
dans le monde mille injuilicej qui le défefpé- 
rent & mille indignités qui le révoltent. îl 
raifonnefur tout, mais fes raifonneinens, l’af- 
fligent; il prévoit tout, mais fes prévoyances 
le tuent ; il affecte d’être prudent & fage , 
mais n’eft-ce, pas de .cette prudence même &L 
de cette vaine fageffe que nailfcnt fes amertu- 
mes. .& fes chagrins ? S’il fe lailToit conduire à 
Dieu, la feule vue d’une providence occu- 
pée à veiller fur lui , fixeroit fes penfées , bor- 
neroit fa cupidité, adouclrolt fes pallions, for- 
tifieroit fa raifon ; & dans ce calme de toutes 
les puilTances'^e fon ame il feroit heureux : 
mais parce qu’il veut l’être fans Dieu Si. par 
Jui-même, il,ne trouve hors de Dieu & dans 
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lui -même que mifére & affliftion d’efprit.' 

Que fera-t-il donc ? convaincu de fon 
infuffifance & ne voulant pas s’attacher à Dieu, 
mettra-t-il fa conhance dans les hommes ? Ah ! 
mes chers Auditeurs , autre mifére encore plus 
grande : car, dit le Saint-Efprit, malheur à 
celui qui s’appuie fur l’homme & fur un bras 
' 3 cr. 27. Je chair : MaiediElus qui confidhin homine y 6* 
fonit carnem brachium fuum. Et en effet , fans 
parler du refte , à quelle fervitude cet état 
n’engage - 1 - il pas ? quelle bafTeffe en fecouant 
le joug de Dieu , de s’impofer le joug de l’hom- 
me , c’eft-à-dire , de ne plus vivre qu’au gré de 
l’homme, de ne plus fubfifler que par fon crédit, 
de n’avoir plus d’autfes volontés que les Tien- 
nes , de ne plus faire que ce qui lui plaît , d’être 
obligé fans ceffe à le prévenir, à le ménager , 
à le dater ; d’être toujours en peine fi l’cn eft 
'dans fes bonnes grâces ou fi l’on n’y eff pas , 
s’il eft content ou s’il ne l’eft pas ? eft - il un 
cfclavage plus ennuyeux & plus fatiguant ? 
Mais dépendre de Dieu , dont je fuis sûr que 
I la providence ne me peut manquer , voilà ce 
qui fait ma félicité , & ce qui faifoit celle de 
a. Tim, Saint Paul, quand il difoit : Scio cui credidi y 
je fçais à qui j’ai confié mon dépôt. Au con- 
traire quand je penfe qu’au défaut de Dieu fur 

a ui je ne veux pas me repofer, je confie ce 
épôt, c’eft à-dire ma deninée & mon fort, 
à des hommes volages , à des hommes intéref- 
fés, à des hommes amateurs d’eux -mêmes, 
qui ne me confidérent que pour eux-mêmes, & ^ 
qui compteront pour rien de m’abandonner 
dès que je commencerai de leur être'à char- 
ge, ou que je cefTerai de leur être utile : ah ! 
Chrétiens, pour peu que j’aie de fentimenSj, 
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il faut que j’avoue qu’il n’efl rien de compa- 
rable à mon malheur. Et certes j dit S. Chry- 
foftome, fl cette providence aimable d’un Dieu 
pouvoir être fupplée à notre égard par la pro- 
teélion des hommes , ce feroit fur tout parcelle 
des Princes , que nous regardons comme les 
Dieux de la terre , ou par celle de leurs mlnif- 
tres & de leurs favoris qui nous femblent tout- 
puiflans dans le monde. Or ce font juftement 
là ceux fur qui l’Ecriture nous avertit de ne 
pas établir notre efpérance , à moins que nous 
ne voulions bâtir fur un fondement ruineux ; 

confidere in principïbus : & afin que Pf> 4f* 
l’expérience nous rendit fenfible ce point de 
'foi , ce font ceux dont la faveur opiniâtrement 
recherchée & inutilement entretenue , par une 
jufle punition de Dieu, fait tous les jours plus 
de miférables , plus d’hommes trompés , délaif- 
fés, facrifiés , &. par conféquent plus de témoins 
de cette grande vérité, que dans les enfans des 
hommes, je dis même félon le monde, il n’y 
a point de falut : In filiis hominum , in quibiis Ibidem, 
non efl /abus. 

Cependant , Chrétiens , voici le comble de 
l’aveuglement du ftécle ; quelque perfuadé que 
l’on foit d’une vérité dont on a tant de preuves 
• & qu’il nous eft fi important de bien compren- 
dre , on s’obftine à la combattre , & l’on aime 
mieux être malheureux en dépendant de la 
créature, que d’être heureux en s’affujettifTant 
au créateur. Malgré les rigoureufes épreuves 
u’on fait tous les jours de l’indifférence , 
e la dureté , de l’infenfibilité de ces fauflfes 
divinités de la terre , par une efpéce d’enchan- 
1 tement, on confent plutôt à fouffrir & à 

‘ gémir en comptant fur elles j qu’à jouir delà 
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liberté par une fainte confiance en Dîeuï 
Demandez à ces adorateurs de la faveur , à 
ces partifans & à ces efclaves du monde ce qui 
fe palTe en eux, & voyez s’il y en a un feul qui 
ne convienne que fa condition a mille dégoûts, 
mille déboires, mille mortifications inévita- 
bles , & que c’eft une perpétuelle captivité. 
N’eft-ce pas ainfi qu’ils en parlent' dans le 
cours même de leurs profpérites ? Mais quand 
après bien des intrigues , leur politique vient à 
échouer, & que par une diigrace imprévue 
qui les déconcerte & qui dérange tous leurs 
oefleins , ils fe voient oubliés , négligés , mé- 
prifés : ah ! mes Freres, s’écrie Saint Auguftin, 
c’eft alors qu’ils rendent un hommage folem- 
nel à cette providence dont ils n’ont pas youlu 
^ dépendre ; &. c’eft alors mêriie aufli que Dieu 
a fon tour , & que par une efpece d’infulte que 
lui permet fa juftice , & qui ne bleffe en rien 
fa miféricorde , il croit avoir droit de leur 
répondre avec ces paroles du Deutéronome: 
Deut. Ubi funt Dû eoriim in quibus habebant fiduciani^ 
^ 2 . Surgant j_& opitulentur vobis. Où font ces Dieux 

dont vous vous teniez sûrs & qui dévoient 
vous maintenir ? ces Dieux dont la proteftion 
Ibidem, vous rendoit fi fiers , où font - ils ? Surgant , 
6* in necejjîtatc vos protegant : qu’ils paroif- 
fent maintenant & qu’ils viennent vous fe- 
courir ; c’étoient vos Dieux , & vous faifiéz 
plus de fond fur eux que fur moi : hé bien , 
adreftez-vous donc à eux dans l’extrémité où 
vous êtes ; & puifque vous les avez fervis coiti- 
rae des divinités, qu’ils vous tirent de l’abîme 
& qu’iU vous relèvent : Surgant & opitulentur. 
vobis. 

De là, Chrétiens, quelle confolatlon pour 
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un homme ainfi abandonné de Dieu , après 
qu’il a lui - même abandonné Dieu ? quelle 
confolation, dis-je, fur tout en certains états 
de la vie où la foi feule d’une providence nous 
peut foûtenir.? Car tandis que cette foi m’é- 
claire , &. que je fuis bien perfuadéde ce prin- 
cipe ; qu’il y a un Dieu difpcnfateur des biens 
& des maux , enforte qu’il ne m’arrive rien 
que par fon ordre & que pour mon falut & 
pour fa gloire , j’ai dans moi un foûtien contre 
tous les accidens. Quelque indocile $ quelque 
révoké même que je fois félon les fentimens 
naturels, je ne laifTe pas au moins dans la 
partie fupérieure de mon ame & fuivant les 
vues que me donne la foi , de me dire à moj- 
même : j’ai tort de murmurer & de me plain^ 
dre : Dieu l’a ainfi ordonné , & puifque c’efl: 
Ça. volonté, je dois m’y foumettre. Or en me 
condamnant de la forte , je me confole , & cette 
penfée me fortifie : quoique je ne la goûte 
pas peut-être d’abord , il fuffit que je l’ap- 
prouve & que j’y puifle revenir quand il me 
plaira, pour qu’elle mefolt une relTource tou- 
jours préfente dans ma douleur. Mais quand 
j’ai une fois effacé de mon efprit cette idée de 
la providence , s’il me furvient une affliélion 
de la nature de celles où la raifon de l’hom- 
me eft à bout , & qui ne peuvent recevoir de 
la part du monde aucun foulagement , où en 
fuis-je , & que me refte-t-il , finon de boire 
tout le calice & de le boire tout pur , comme 
les pécheurs , fans tempérament & fans mélan- 
ge r V<rum.tamen f(zx ejus non ejl exinanita,, 
bibent omnes peccatores terra. Or dans le coufs’ 
de la vie & des révolutions qui y font fi ordi- 
naires , il n’^d: rien de plus commun que ces 
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fortes d’état : & Dieu le permet , Chrétiens J 
pour nous convaincre encore plus fenfiblement 
de la néceflité où nous fommes de nous atta- 
cher à fa providence , & pour nous faire voir 
la différence de ceux qui fe confient en elle , 
& de ceux qui refufent de marcher dans fes 
voies ; car de là vient qu’un jufte affligé , per- 
fécuté & fi vous voulez opprimé , demeure 
tranquille, pofféde fon ame dans la patience 
& dans une paix qui félon l’Apôtre furpaflè 
tout fentimcnt humain , tire de fes propres 
maux fa confolation : pourquoi ? parc^ 'qu’il 
envifàge dans l’univers une providence à qui 
* il fe fait un plaîfir de fe conformer : Dominus 
dédit J Dominus abflulit ; ficut Domino placuît 
itajaEium efl. C’ert le Seigneur qui m’avoit 
donné ces biens , c’eft lui - meme qui m’en a 
dépouillé , que fon nom foit à jamais béni. Au 
lieu que l’impie frappé du coup qui l’atterre, 
•fait pour ainfi dire , le perfonnage d’un réprou- 
vé , blafphémant contre le ciel , trouvant 
tout odieux fur la terre , accufant fes amis , 
piein de fureur contre fes ennemis, fe défef- 
péiant & dans fon défefpoir n’ayant pas même 
non plus que le riche de l’enfer , une goutte 
d’eau , c’en - à - dire d’onéfion & de confola- 
tion : pourquoi ? parce que c’étoit dans le fein 
de la providence qu’il la pouvoir puifer , & 
que cette fource eu tarie pour lui ; ce qui fai- 
■foit dire à Saint Chryfoftome , que quiconque 
combat la providence, combat fon bç^heur , 
parce que le grand bonheur de rhomtfîe eft de 
croire une providence dans le monde & de lui 
être fournis. 

Que dis-je , Chrétiens ? & le mondain , tout 
• rebelle qu’il eft , n’eft - il pas encore feus le 
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domaine de la providence ? Oui , il y eft , 8t 
malgré lui il y fera ; mais c’eft cela même qui 
achevé fon malheur ; car de deux fortes de 

P rovidences que Dieu exerce fur les hommes , 
une de févérité & l’autre de bonté , l’une de 
juftice & l’autre de miféricorde , au même 
temps qu’il fe fouftrait à cette providence 
favorable en qui il devoit chercher fon repos , 
il fe trouve livré à cette providence rigoureufe 
qui le pourfuit pour lui taire fentir fon empire 
le plus dominant ; comme fi "Üieu lui difoit : 
tu n’as pas voulu te ranger fous celle-ci, tu 
fouffriras de celle - là : car je les ai fubftituées 
l’une à l’autre par une loi éternelle & irrévo- 
cable ; & dans l’étendue que je leur ai donnée , 
rien ne peut être hors de leur reflbrt. La pro- 
vidence de mon amour n’a pu t’engager ; ce 
ce fera donc déformais la providence de ma 
juftice qui te contiendra , qui te réprimera ; qui 
par des vengeances tantôt fecrettes , tantôt 
éclatantes , fe fera fentir à toi ; qui tantôt par 
des humiliations , tantôt par des affliêlions , 
tantôt par des profpérités dont tu feras enyvré, 
tantôt par des adverfttés dont tu feras acca- 
blé, tantôt par des douceurs qui t’empoifon- 
neront le cœur tantôt par des amertumes 
jqui t’aigriront, qui te fouleveront & ne te 
corrigeront pas , te réduira malgré toi dans 
la dépendance. Et voilà comment Dieu tant 
de fois en a ufé envers certains pécheurs de 
marque : voilà comment il a traité un Pha- 
raon, un Nabuchodonofor , un Antiochus, 
& bien d’autres. Ils n’ont pas voulu le recon- 
noître comme pere ; ils ont été forcés à le 
reconnoître comme juge ; ils n’ont pas voulu 
fervir à glorifier fa providence aimable 
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bienfaifante ; ils ont fervi à glorifier fa provî- 
^f^ah.3 • dence fouveraine & toute puilTante : Ponam te 
in exemplum. Je ferai un exemple de toi, difoit- 
il par fon Prophète à un libertin , & c’ell ce 
cju’il a fait & ce qu’il fait encore du peuple' 
Juif, Miracle fubfiftant de la providence d'un 
Dieu irrité : miracle qui feul peut convaincre 
les elprits lès plus incrédules qu’il y a un pre- 
mier maître & un Dieu dans le monde , 
devant lequel toute créature doit s’humilier & 
à qui il eGt jufte que tout homme mortel obéilTe. 
Si donc , mes Freres,nous avons quelque égard 
à notre devoir ou à notre intérêt, foumettons- 
nous à lui & à fa providence. Soumettons-lui 
toutes nos entreprifes ; & fans négliger les 
moyens raifonnables qu’il nous permet d’em- 
ployer pour les faire réuffir, fans y épargner 
nos foins, du refte répofons^nous tranquillement 
& abfolument fur lui du fuccès. Bénifibns-le 
également, & dans les biens, & dans les maux: 
dans les biens, en les recevant avec reconnoif* 
fance ; dans les maux , en les fupportant^avec 
patience. Demandons- lui fans cefie que fa 
volonté s’accomplifie en nous; qu’elle s’accom- 
plifie fur la terre , & qu’elle s’accomplifle dans 
le ciel ; fur la terre , ou il veut nous fanéfifier , 
& dans le ciel où il veut nous couronner* 
.C’eft ce que je vous fouhaite , &ç. 
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SERMON 

POUR 

LE L U ND I 

* â ■ f . ^ 

DE LA QUATRIEME SEMAINE,' 

' . 1 ■ .i . ^ , 

Sur U Sacrifice de la Méfié. 

1 

B.CCOidati fiint vero difeipuli ejus, quia feriptun® 
cft ; Zelus domus tux comédie me. 

Or Us dîfcîples fe fouvinrent de ce qui e(l écrit : 

Le :^ele de votre maifon me dévore. En Saint 
Jean , chapitre 2. . , \ 

P Uifqu’il s’agiflTolt delà maifon de, Dieu,. il 
ne faut pas s’étonner , Chrétiens , que le 
Sauveur du monde , envoyé pour foutenir les 
intérêts & pour venger l’honneur de fon Pere , 
marquât tant de zele contre ces profanateurs 
qu’il chafla du temple de Jerufalem le fouet 
à la main , & dont il renverfa les tables & i 

les marchandifes. C’eft à ce premier temple 
que nos E^lifes ont fuccédé , mais avec d’au- 
tant plus d avantage que nous y offrons un 
facrifice beaucoup plus précieux & plus auguf- 
te : car ce qui diÂingue particuliérement le^ 
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temples , félon la remarque de S. Aùsuftin , cri 
qui les confacre & ce qui leur donne im 
caractère propre de fainteté, c’eft le facrifice. 
Ils font faints par la majefté divine qui les rem- 
plit : ils font faints par les exercices de religion 

a u’on y pratique ; ils font faints par fes priei'es 
es fidèles qui s’y aflemblent J ils font faints par 
les louanges de Dieu qu’on y chante & par les 
grâces qu’il y répand. Mais du refte , reprend 
5. Auguflin , Dieu fe trouve par-tout , Dieu 
fait des grâces par-tout , Dieu peut être prié , 
béni , ferri , adoré par-tout. Il' n’y a que le 
facrifice , j’entends le facrifice de la loi de 
.grâce, qu’il ne foit pas permis de lui offrir 
par-tout , & qu’on ne puifle lui préfenter que 
fur fes autels. Quoi qu’il en foit , Chrétiens , 
c’eft de ce facrifice que je prétends aujourd’hni 
vous entretenir; c’eft, dis- je, de l’adorable 
^ facrifice de la Mefle : je veux vous apprendre 
dans quel efprit & avec quels fentimens vous 
y devez aflifter. Je veux, autant qu’il m’eft pof- 
. îible , corriger tant d’irrévérences & tant d’abus 
qui s’y commettent. Ce fujet eft particulier; 
mais il a de quoi allumer tout le zele des mi— 
niftres de Jefus - Chrift. Car il n’eft pas feu- 
lement ici queftion de la maifon de Dieu , mais 
de ce qu’il y a dans la maifon de Dieu de plus 
' vénérable & de plus grand : & en vous réfor- 
mant fur ce feul point, je retrancherai pref- 
que tous les fcandales que nous voyons dans 
nos temples , puifqu’il eu vrai que le facrifice 
en eft l’occafion la plus ordinaire. Vous en 
êtes témoin , Seigneur ; nous en fommes 
témoins nous-mêmes ; & pour peu que nous 
foyons fenfibles à votre gloire , que devons- 
nous attaquer avec plus de force ôc combattiez 
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Wec plus d’ardeur ? J’ai befoin pour cela de 
votre grâce , &. je la demande par l’imercef- 
fion de Marie, ^ve Maria. 

N e perdons point de temps , Chrétiens, & 
pour en venir d’abord au point que je 
traite , je dis que rien n’eft plus digne de notre 
attention &. de nos reipefts que l’excellent & 
le très-faint facrifice de la Meilè. Deux raifons * 
vont vous en convaincre , & feront en deux 
mots le partage de ce difcours : car je confi- 
dére cet adorable facrifice en deux maniérés & 
fous deux rapports ; fçavoir , par rapport à 
fon objet & par rapport à fon fujet. Or quel en 
eft l’objet? Dieu même : & quel eneftau même 
temps le fujet ? un Dieu. Je m’explique , & 
ceci va vous faire entendre toute ma penfée. 

En effet , mes chers Auditeurs , que nous 
propofons-nous dans le facrifice de nos autels ? 
d’honorer Dieu , & voilà comment Dieu 
même en eft l’objet. Mais pour mieux hono- 
rer Dieu dans ce facrifice , que lui prcfentons- 
nous ? l’Homme-Dieu , & c’eft ainfi qu’un 
Dieu en eft le fujet. De là je forme deux pro- 
pofitions que je vous prie de bien méditer , & 
qui doivent vous faifir d’une fainte frayeur 
toutes les fois que vous affiftex aux divins 
myfteres. Sacrifice de la MelTe , facrifice fou- 
verainement refpeêlable : pourquoi \ parce 
que c’eft à Dieu même qu’il eu offert : ce 
fera la première partie. Sacrifice de la Meffe 
facrifice fouverainement refpeélable : pourquoi? 
parce que c’efl un Dieu qui y eft offert , ce 
fera la fécondé. L’une & l’autre vous inftruira 
d’une des plus importantes matières, qui eft 
Je facrifice j & en vous infpirant de haute» 
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idées de là grandeur de Dieu , réveillera dans 
voscœurs tous les fentimens de la Religion. 

I. Ue faifons-nous , Chrétiens , quand nous 

Part, aiUftons anx divins myftcres, & au facri- 
fice de notre religion? Ne le condderons point 
encore félon le rapport particulier qu’il y à 
avec la- perfonne du Sauveur du monde : arrê- 

' tons- nous à cetre qualité générale de facrideé. 
Qu’eft-ce que facnfice, 6c qu’entendons-nous 
par ces paroles , alfider au fervice du Dieu 
vivant? Ah ! Chrétiens, vous ne l’avez peu^- 
c;re jamais compris, &c’eft néanmoins ce que 
vous ne pouvez trop bien comprendre, puifque 
c’éft un de vos devoirs les plus efl’cntiels.' Allif- 
ter au facrifice , c’eR être préfent à’I’aétion la 
plus augufte & la plus fainte' de la religion 
que nous profeflbns ; à une aftion , dont la ' 
fin prochaine & immédiate eft d’honorer la 
majefhî de Dieu ; à utie aélion , qui prife dans 
fon fonds & dans fa fubftance , confille par^* 
ticuliérement à humilier la -créature devant 
Dieu ; à une aétion , qui déformais efi l’unique 
par' où ce culte' d’adoration , je 'dis d’une 
adoration fuprême , puifi'e être extérieurement 
& authentiquement rendu à Dieu. C’eft, dis- 
je, y afîifter en toutes les maniérés qui peuvent 
nous ytfpirer le refpeét & la révérence duë à 
Dieu :■ y afitfter comme témoins , y alTifler 
comme minières , y aflifter comme viélimes : 
comme témoins, pour autorifer le facrifice 
par notre préfence ; comme miniftres pour 
le préfenter avec le Prêtre ; comme viéfi- 
mes, difent les Peres, pour y être immolés 
nous -mêmes fpirituel!ement avec la première 
viélime qui eft Jefus-Ghrift. Si donc nous 
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ij’accompîifTohs pas ce devoir avec tome la- 
retenue & toute la piété qu’il demande, ne 
faut-il pas conclure que le principe de la foi cd 
ou altéré ou corrompu dans nos cœurs ? Repre- 
nons chacun de ces articles, &ne perdez pas 
de fl folides inftruétions. ' - - <■ 

• Oui , 'Chrétiens affifter au facrlfice du- 
vrai Dieu j'é’èft afhOer à l’aéHon la plus fainte 
& la plus augufte 'de la Religion. De là vient 
que dans les anciennes Liturgies le facrilice' 
ctoit appellé- l’aétion par 'excellence ; & c’eft 
ainfi que nous l’appelions encore aujourd’hui » 
purfque fuiVant rdbfervation d’imfçavant Car** 
dinal de notre fiécle j ces mots du facré Canon 4 
Infra aâiionem ÿ'në fignifient' rien autre chofe 
qu infra' facrificium : comme fi l’Eglife avoit 
voulu nous avertir qu en effet la grande ac- 
tion de notre vie eft le facrifice. Et voilà ce 
qui’ de tout temps a donné aux peuples de ü 
hautes idées du facrifice & de tout ce ^ui le 
regarde : voilà ce qui leur a rendu fi vénérable 
la majeffé des Temples, la fainteté des Autels, 
la dignité des Prêtres. Sentiment fi univerfel ^ 
qu’on peut le mettre au rang de ceux où , félon 
la penfée de TertüHien, il fembleque notre 
ame loit naturellement chrétienne. Mais de 
ce principe quelle conféquence ne puis-je pas 
tirer d’abord contre 'vous ; comment arrive- 
t-il que dans une aéfion où il paroît que la 
nature nous ait déjà fait 'à demi chrétiens -, 
la corruption du libertinage nous fafle tous 
les jours deve'nir payens & moins que raifon»* 
nables ? Car enfin , mon cher Auditeur vous 
êtes obligé dé reconnoître que ce qu’il y a 
pour vous de plus divin , & par conféquent 
de plus refpeélable, c’efl le facrifice du Dieu 


% 


Digitized by Google 



4^4 Sua le Sacrifice 

que vous fervez ; & toutefois vous ne craignez 
pas de vous y préfencer comme fi c’étoit l'ac- 
tion la moins îerieufe , & qui pût être plus 
impunément négligée ; vous y venez avec une 
imagination diftraite , avec des penfées toutes 
protanes , avec des yeux égarés ; & vous y 
demeurez avec froideur , avec dégoût , 
dans des poftures pleines d'indécence. Qu’un 
homme traitât urfe affaire temporelle avec 
aufîi peu de réflexion , on le mépriferoit. Ici 
c’eft l’affaire capitale , ou comme parle faint 
Ambroife , c’eu l’affaire d’état qui fe traite 
entre Dieu & l’Eglife ; & vous n’y donnez 
--nulle attention; vous ni avez ni modeftie ni 
recueillement; vousy afl’iftez que par coutume, 
par cérémonie ; vous n’y appliquez ni votre 
cfprit ni votre cœur : n’eft-ce pas outrager 
Dieu , & l’outrager dans l’aélion même & dans 
le temps où vous devez fpécialement l’honorer? 

Je dis dans l’aélion même où vous devez 
fpécialement l’honorer : ceci efl remarquable. 
Car qu’eft - ce que le facrifîce en le regardant 
par rapport à Dieu , & quelle en eft la fin ? le 
îacrifice , difent les Théologiens, eft im a£le de 
religion , dont le caraéfere propre eft d’honorer 
l’être de Dieu. Mais quoi r toutes nos aélions 
faintes & vertueufes ne fe rapportent- elles pas 
à cette fin ? il eft vrai , Chrétiens , mais ce rap- 
port n’eft pas le même que dans le facrifîce : 
voici ma penfée. Dieu eft la fin générale & 
demiere de toutes nos aélions ; c’eft ce qu’elles 
ont de commun : mais chaque aélion de piété 
a de plus une fin prochaine & particulière qui 
la diftingue des autres , & d’où fa perfeélioii 
dépend. Or je dis que la fin particulière & im- 
médiate qui diftingue le facrifice, eft d’honorcr 
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deu. Prenez garde , dans tous les autres 
devoirs on peut'prefque dire que l’homme 
agit plutôt pour lui - même & pour fon inté- 
rêt, que pour l’intérêt de Dieu. Car fi je 
prie , c’eft pour m’attirer les grâces de Dieu ; 
Il je fais pénitence , c’eft pour m’acquitter 
auprès de la juftice de Dieu ; fi je pratique de 
bonnes œuvres , c’eft pour m’enrichir de méri- 
tes devant Dieu ; fi je participe au divin Sacre- 
ment , c’eft pour me fanélifier en m’uniflant à 
Dieu. Mais quand je vais au facrifice,qu’eft-ce 
que j’envifage ? d’honorer Dieu. Voilà le feul 
objet que je me propofe , & qui doit être le 
terme de mon intention ^ fi rrîon intention eft 
conforme à la nature de mon aêlion. Or jugez 
de là ce qu’il faut penfer d’un chrétien , qui fait 
fervir à deshonorer Dieu ce qui doit unique- 
ment fervir à le glorifier ? Qu’a fait Dieu , en , 
inftituant le facrifice ? Il a dit à l’homme : voilà 
l’hommage que je demande & que j’attends de 
toi : tu ne fça vois pas encore bien reconnoitre 
la fouveraineté de mon domaine , & je veux 
moi -même te l’enfeigner ; c’eft par le devoir 
■que je te prefcris , & à quoi tu farisferas e« 
affiftant au facrifice de mes autels. Cela fup- 
pofé , reprend Saint Jerome , profaner ce facri- 
fice par des immodefties & par des fcandales ; 
y venir comme l’on va à un pafte-temps , à un 
Ipeélacle , à une aflemblée mondaine ; en fortir 
fans y avoir eu nul fentiment , nul fouvenir 
de Dieu : ah l mes Freres , c’eft cette efpéc« 
d’abomination que le Prophète Daniel avoit 
prévue avec horreur, & qui devoir paroître 
dans le lieu faint. 

Elle va plus loin , & comprenons-en toute 
l’indignité. En effet , fi la fin particulière du 
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fâcrificc eft d’honorer Dieu , en quoi confifte 
cet honneur que nous rendons ou que nous 
devons rendre à Dieu ? Ce culte , répond Saint 
Thomas , confifle dans une protelration ac- 
tuelle que je fais à Dieu de ma dépendance , 
dans un aveu refpeélueux de ma mifere & de 
ma baffeffe, dans un exercice , pour ainfi dire, 
d’anéantifl'ement, & ü je fuis pécheur, dans 
une confeflion humble &, fincere de mon pé- 
ché : car tout cela doit entrer dans le facrihce 
confidéré de la part de l’homme ; & voilà 
pourquoi l’hoftie eft détruite & confommée, 
pour marquer que l’homme if eft qu’un néant , 
& dans l’ordre de la nature , & dans celui de 
la grâce. En quoi , dit Saint Auguftin , paroît 
l’admirable oppofition qui fe rencontre entre 
l’oraifon & le facrifice. Car l’oraifon en éle- 
vant nos efprits à Dieu , nous éleve au deffus 
de nous-mêmes ; au lieu que le facrifice nous 
rabaifle au deflpus de nous - mêmes , en nous 
anéantiffant devant Dieu. Par le facrifice , 
j’honore Dieu , fi je puis parler de la forte , 
aux dépens de ce que je fuis ; & dans l’oraifon , 
Dieu par le commerce qu’il veut bien avoir 
avec moi , m’honore en quelque maniéré aux 
dépens de ce qu’il eft. Quoi qu’il en foit , mon 
facrifice eft inléparable de mon humilité ; & 
comme je ne puis mieux m’humilier devant 
'Dieu qu’en lui offrant le facrifice , auffi ne puis- 
je autrement avoir part au facrifice qu’en 
m’humiliant devant Dieu. Il n’en eft pas de 
même des Anges , ajoute S. Chryfoftome : les 
Anges peuvent être préfens au facrifice, & 
s’y humilier ; mais l’humilité des Anges , 
quelque profonde qu’elle puiffe être, n’eft 
point effentielle au facrifice , comme ccUç 
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âes hommes : pourquoi ? parce que le facrifice 
qu’offre l’EgUie, étant le facrince des hom- 
mes & non des Anges, il ne dépend point , 
pour être complet , de l’humilité des Anges , 
mais de l’humilité des homm’^s. Delà, Chré- 
tiens , quel defordre lorfque des hommes por- 
tant fur le front le caraélere de la foi , vien- 
nent au facrifice du vrai Dieu , non-feulement 
fans cette humilité religieufe , mais avec tout 
l’orgueil du libertinage 6t.de l’impiété, lorfqu’à 
peine ils y fléchiffent le genou , qu’ils y parlent, 
qu’ils y agiffent comme il leur plaît 6i fans 
égard, & que fur cela même ils rejettent avec 
mépris les fages remontrances & la correc- 
tion charitable des Miniftres du Seigneur ? 
Mépris qui ne doit point , rnes Freres , ral- 
lentir l’ardeur de notre zele , ni nous fer- 
mer la bouche par un filence timide & lâche , 
quand le devoir de notre miniftere nous oblige 
à nous expliquer. Car où en feroit notre reli- 
gion, fi de tels abus y dévoient être tolérés.^ 
Ah ! Chrétiens, affifter au facrifice ; c’efl 
venir protefter à Dieu que nous dépendons 
de lui , que nous attendons tout de lui , que 
nous n’adorons que lui , que nous fommes 
difpofés à nous anéantir pour lui : mais , 
mon cher Auditeur , penfez-vous lui dire tout 
cela , en vous comportant comme vous faites , 
eninfultant, fi je l’ofe dire, à l’autel, &aux 
facrés myfteres qu’on y célébré , en y pre- 
nant des libertés que je ne crains pas , puif- 
qu’il s’agit de l’honneur de mon Dieu , de 
traiter d’infolence ; en les foûtenant jufques 
dans le fanéluaire avec une audace & une 
fierté qui ne rougit de rien ? Et vous , femmes 
chrétiennes, eft-ce là ce que_vous yenei lui 
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témoigner en vous faifant une fi faufle glotrô 
de paroître dans nos temples avec toutes les 
marques de votre vanité ? Je n’entreprends 
point de controller par tout ailleurs vos modes 
& vos coûtumes ; mais ici je ne puis diflimu- 
1er ce qui blelTe la Maje fié divine & le refpeél 
qui lui eft dû. Faut -il donc, quand vous 
entrez dans la maifon de Dieu , que tout le 
fafie du monde vous y accompagne ? Faut-il 
que l’on vous y diftingue par votre luxe & 
par vos délicatefles ; que vous y afFeéliez 
des rangs que l’efprit ambitieux du fiécle y a 
érigés en de prétendus droits , & que vous vous 
y tafiiez rendre des fervices dont vousfçauriez 
bien vous pafler dans le Palais d’un Prince de 
la terre ? Eu-ce là cette humilité fi eflentielle au 
facrifice ? & fi la piété vous y attiroit ; je dis une 
piété folide , ne diriez- vous pas à Dieu : Ah I 
Seigneur, je ne fuis que trop' vaine au milieu 
du monde , mais du moins ferai-je humble & 
modefte devant vous ; & puifque le facrifice 
«fi le tribut d’humilité que je vous dois , je 
n’irai point me préfenter avec ce luxe que 
vous réprouvez. Le monde en ufe autrement, 
mais le monde ne fera pas ma régie : on cen- 
furera ma conduite , mais il me fuffira que 
vous l’approuviez. Aufii, difoit Tertullien , 
parlant à des femmes chrétiennes comme 
vous , & même plus chrétiennes que vous , - 
pourquoi ces ajuftemens dont vous êtes ft 
curieufes ? Vous avez renoncé aux pompes du 
fiécle , vous n’êtes plus des fêtes des payens : 
pourquoi donc vous parer de ces refies du 
monde , & les porter au facrifice de votre 
Dieu ? O profanation , s’écrioit-il , & puis-je 
bien m’écrier après lui ! Des femmes cherchent 
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(k fe montrer avec des habits magaifiques 
& brlllans , dans un facrifice dont l’cflence 
& la fin principale eft rhumiliation de la 
créature en prélénce de fon créateur. Elles 
s’y font voir , fclon l’expreflion du Prophète 
royal, aufli ornées, & plus ornées que les au- 
tefs : Circumornatiz ut fimilitudo Elles y 

emploient tout le temps, à quoi ? à s’étudier , 
à fe contempler, à s’admirer, à recevoir un vain 
encens & à s’attirer de facriléges adorations , 
comme fi elles vouloient s’élever au deflus de 
Dieu meme. 

Donnons jour encore à cette penfée: je ne 
dis pas feulement que le facrifice efi: une pro- 
tefiation que l’homme fait à Dieu de la dépen- 
dance de fon être ; mais j’ajoûte que c’efl: 
une protefiation publique', une proteflation 
folemnellc , où l’homme appelle toutes les 
créatures en témoignage de fa foumiflion 8c 
de fa religion ; comme s’il difoit : Cieux ter- 
re, Anges & hommes, vous m’en ferez ga- 
rants, & me voici devant vous pour m’en dé- 
clarer. II y a un Dieu que j’adore , un Dieu, 
fouverain auteur, & à qui feul toute la gloire 
appartient. C’eft dans ce facrifice & par ce fa- 
crifice que je viens hautement reconnoître 
fon abfolue domination , & m’y foumettre. II 
n’y a proprement , Chrétiens , que le facrifice 
où l’homme pulfTe parler de la forte. Quelque 
autre exercice de religion que je pratique , ce 
n’ed point là ce qu’il lignifie , ou du moins ce, 
n’eft point là ce qu’il fignifie authentique- 
ment : le feul facrifice elt l’aveu juridique, 
de ce que je fuis &de ce que je. dois à Dieu, 
Mais , mes Freres , par un renverfement bien , 
déplorable, quel fujet ne donnons- nous pas, 
Carême, Tome //, N 
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aux payons & auxinfidéles de nous faire , ]uf* 
ques au milieu du plus faint myftere , U 
même demande, ou plutôt le même reproche 
que David craignoit tant d’entendre de la bou- 
pr che des ennemis du Seigneur : Ne forte dicant 
* ingentibïis f ubi efi Deus eoriim? Car où eft 
• votre Dieu^ peuvent nous dire ces idolâtres ? 
vous voulez par cette cérémonie extérieure 
flous faire juger dû culte intérieur que vous 
lui rendez, & c’eft de là même que nous 
tirons la plus fenfible preuve de votre irréli- 
gion. Entrez dans nos temples, & fans entre- 
prendre de nous inftruire, inftruifez-vous vous- 
inêmes par nous. Votre Dieu , dites-vous , eft 
le vrai Dieu ; mais au moins n’en êtes - vous* 
que de faux adorateurs. Au contraire vous 
prétendez que nous n’adorons que de faufles 
divinités ; mais au moins devez-vous avouer 
que nous adorons fmcerement & en efprit. 
Or, fuppofant même vos principes & les dog- 
dies de votre foi , lequel des deux croyez- 
vous le plus criminel , ou d’être religieux 
comme nous le femmes , en fuivant l’erreyr ; 

, ou d’être des profanateurs , comme vous l’êtes , 
én profeffant la vérité ; c’efl de St. Auguflin 
même que j’ai emprunté cette figure ; & c’eft 
là-defTus qu’il déployoit avec tant d’énergie 
toute la force de Ion éloquence & de fon zele. 

N’en demeurons pas là , Chrétiens ; mats 
pour achever de nous confondre , voyons en 
relies qualités nous afîiftons au divin facri- 
nce. Comme témoins, difent les Doéleiirs , 
comme miniftres , comme viéKmes, Comme 
témoins : oui , mes Frétés , vous êtes les 
témoins de ce qui fe pafTe de plus myftérieux & 
de plus feçrçt entre Dieu les hommes j c’^ft 
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Sans cette vue que l’Eglife vous reçoit à foii' 
facrifice , & qu’elle vous oblige même par un 
précepte particulier à y comparoitre. Honneur 
qu’elle ne fait pas indifféremment à toutes 
fortes de fujets , puifque Je châtiment le plus 
févere qu’elle exerce envers fes enfans rébelles , 
eft de leur interdire par fes cenfures le facri- 
fice qu’elle offre à Dieu. Honneur dont elle 
exclut même les Cathécumenes, quoique déjà 
initiés dans les myfteres de la foi , parce qu’ils 
n’ont pas encore le caraéfere du baptême. Elle 
n’y admet que les fidèles dont la religion 
lui eft connue, & dont elle veut gratifier 
la piété ; mais au même temps elle les en- 
gage à foûtenir cètte qualité de témoins par 
un refpefl digne de Dieu. Quand Dieu dans 
l’Ecriture prend à témoin d’une vérité les êtres Jereni\ 
infenfibles , les Cieux en font ébranlés , Obflu- 
pefcite cœü^ & la terre en eft émue jufques 
dans fes fondemens , Commota ejl y & con- 
tremuït terra. Et vous, mon cher Auditeur , 
témoin vivant du redoutable facrifice quis’ac-, 
complit fur nos Autels , qu’y faites- vous Ah ! 
mon Frere , s’écrie Saint Jj^an Patriarche de 
lerufalem , n’avez-vous pas entendu le Prêtre 
qui vous fommoit de la part de Dieu de vous 
rendre attentif ? ne vous a-t-il pas averti d’é- 
lever votre cœur au Ciel : Siirfum corda ? & 
n’avez - vous pas répondu qu’il étoit tourné 
vers le Seigneur; Habemus adDominum)lAa\% 
à ce moment - là même vous êtes plus occupé 
de la terre que jamais; mais à ce moment - là 
même vous ne cherchez , en promenant par- 
tout vos regards , que des objets , ou qui re- , 
paiflent votre curiofité , ou qui fervent d’a- 
nufcment à votre oiûveté. Eft-ce pour ceU 
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que vous êtes appelle à l’autel ? Eft-ce là 5 
Chrétiens , la part que vous prenez à un 
facrifice, dont vous êtes non feulement les 
témoins , mais les miniflres ? , 

Car vous l’êtes, mes chers Auditeurs, quelle 
que foit d’ailleurs votre condition ; & ce n’eft 
pas fans fujet que S. Pierre relevant la dignité, 
des chrétiens , entre les autres titres qui leur 
conviennent , leur attribue celui du facer-, 
à,Pet.i. Joce , Regale facerdotium , pulfque tout chré- 
tien doit offrir à Dieu ie facrifice de fa ré- 
demption : de là vient que le Prêtre en célé- 
brant dans le fanéluaire , n’y fait pas les obla- 
tions facrées comme perlonne particulière ^ 
mais comme repréfentant tout le peuple affem-, 
blé ; car il ne dit pas , j’ofire , je fupplie ^ 

. je voue, je protefte ; mais nous proteffons,' 

nous vouons , nous offrons , nous fupplions , 
parce qu’en effet tout le peuple offre & fup- 
plie avec lui. Non pas que tous foTent pour 
cela revêtus du caractère de l’Ordre, comme 
l’ont avancé quelques hérétiques , fondés fu* 
une parole de Tertullien mal entendue ; mais 
parce que tous les fidèles , fans porter ce facré ■ 
caraétere comme le Prêtre fpécialement dé- 
puté de Dieu pour prefenter le facrifice , lui 
font néanmoins aflbciés dans cette importante 
fonéKon; fonêtion fi fainte, écoutez ceci , que 
par cette raifon- là même, c^uelques - uns ont 
prétendu qu’un chrétien en état de péché , ne 
pouvoit, fans fe rendre coupable d’un nou- 
veau péché, aflifter au facrifice. Je fçais fur ce 
point ce qu’il faut penfer ; je fçais que c’efV 
une doétrine erronée & même fcandaleufe 
puifqu’elle donne atteinte au précepte de l’E- j 
glife , qu’elle favorife le libertinage , & qu’elle 
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Ste enfin au pécheur un des plus pullTants 
moyens de converfion ; car que peut faire un 
pécheur de plus falutaire , de plus édifiant , de 
plus propre à lui attirer les grâces du ciel , 
que devenir comme le Publicain, dans le tem- 
ple, & d’y offrir , tout indigne qu’il eft , ce 
lacrifice propitiatoire , dont une des principa- 
les vertus eft d’appailer la colere de Dieu,? 
Qu’efl-ce que les Prophètes recommendoient 
davantage aux pécheurs de leur temps , que de 
fléchir le Seigneur & fa juftice'par l’oblation 
des viftimes de l’ancienne loi ? Ce qui fervoit 
alors à la fanélification des hommes , fervi- 
roit-il maintenant à leur damnation ? C’eft 
donc une opinion outrée , & que nous devons 
hautement rejeter : mais en les rejetant, je 
m’en tiens au principe fur quoi elle eft , difons 
mieux , fur quoi elle paroît établie ; & de ce 
principe incontcftable je tire bien d’autres con- 
léquences , qui ne doivent pas moins nous faire 
trembler. Car puifque nous participons au fa- 
crifice en cjualité de miniftres , ce ne fera point 
une exagération , fl je conclus que tant de cri- 
mes qu’on y commet , doivent être comptés 
pour autant de profanations ; qu’un entretien 
même indifférent , à ralfon de fa durée , y ren- 
ferme deux offenfes griéves, l’une particulière 
& d’omiflion à ces faims jours où le facrifice eft 
commandé , l’autre commune & d’irrévérence 
ou de commiflion à quelque tems & à quelque 
jour que ce puiffe être ; que celui-là ne fatis- 
fait point au commandement de l’Eglife , 
qui fans nulle vigilance fur foi - même , fans 
nul effort pour fe recueillir dans la plus 
grande aélion du chriftianifme , lalffe , impu- 
nément & volontairement , fon efprit fe 
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iiftraire : fi,dis-je, je tire toutes ces conféquen- 
ces , c’eft fans crainte d’excéder , puifque je 

Ç arle après les plus fenfés & les plus fçavans 
'héolo^lens. 

Qui le croiroit, mes Freres? fouffrez que 
ans infifter fur les autres , je m’attache fur 
tout à ce défordre que déploroit le Prophète 
Ezechiel, & dont il faifoit une peinture fi con- 
forme à ce qui fe paffe tous les jours parmi 
nous : qui le croiroit^ fi tant d’épreuves ne 
nous l’avoiertt pas appris & ne nous l’appre- 
noient pas encore, qu’un chrétien choili de 
Dieu pour lui offrir un facrifice tout divin & 
tout aaorable , voulût faire du temple même 
un lieu de plaifir , & du plus infâme plaifir ? 
qu’il regardât le facrifice comme une occafion 
favorable à fon impudicité ? qu’il n’y vînt que 

{ )our y trouver l’objet de fa paflion, que pour 
’y voir & pour en être vu , que pour lui 
rendre des afliduités , que pour lui marquer 
par de cr’minelles complaifances fon attache- 
ment, que pour fe livrer aux plus fales defirs 
d’un cœur corrompu ? C’eft avec douleur que 
j’en parle & que je révélé votre honte ; mais 
je ferois prévaricateur fi je la diflîmulois , & 
-il vaut bien mieux, comme dit St. Cyprien , 
découvrir vos plaies pour les guérir , que de 
les cacher fans efpérance de remède. Ce n’eft 
pas d’aujourd’hui que les Peres s’en font ex- 
pliqués ; Saint Jerome & Saint Chryfoftome 
n’y apportolent pas plus d’adouciflement que 
moi , cmand ils difoient que l’innocence & la 
pudicité couroient autant de rifque ; ( ne pou- 
voient-il pas dire plus de rifque ? \ dans les 
faints lieux que dans les places publiques ; 
gu’il étoit quelquefois aum dangereux pouc 
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irne femme chrétienne , ou plutôt pour une 
femme mondaine , de paroitre au facrifice 

a ue dans les cercles & les aflemblées du mon— 
e ; qu 'autrefois on confacroit les maifons de* 
chrétiens pour en faire des temples à Dieu , 
mais que dans la fuite les temples de Dieu 
étoient devenus des maifons d’intrigues & de 
commerces. Ce font leurs expreflions,que vous 
entendrez comme il vous plaira : mais de quel- 
que maniéré qu’elles dûflent être alors enten- 
dues, ce qui me fait gémir , c’eft qu’elles fe 
vérifient prefque parmi nous dans toute la ri- 
gueur de la lettre , & que la calomnie fufci- 
téedu temps deTertullien contre les fidèles, 
fçavoir, que les plus honteux engagemens fe 
formoient & s’entretenoient à la faveur des au- 
telç , Inter aras lenocinia traÜari ÿ que ce re- 
proche , dis- je , qui fut dans ces premier> 
fiécles une impofture , ne foit dans le nôtre 
qu’un très-jufte accufation 
, Avec cela , Chrétiens , êtes-vous en étaf 
d’aflifier au facrifice en qualité de viélimes 
êtes-vous en état d’y être immolés vous-mê- 
mes avec Jefus- Chrift & n’eft-ce pas ainli 
, toutefois que vous y devez être encore pré- 
fents ? Ecoutez la preuve qu’en donne St. Au- 

f uftin ; car, dit ce faint Doéfeur , Jefus-Chrift 
: l’Eglifene faifant qu’un même corps , il elE 
impoÆble que l’un foit immolé fans l’autre ? 

i )uifque cet Homme-Dieu efi le chef de tous 
es fidèles , & que tous les fidèles lui font unj*> 
comme fes membres , il faut qu’en même tems- 
qu’il eft facrifié pour eux , ils le foient pareil- 
lement avec lui , & que, par un admirable re- 
tour, ce Sauveur du monde offre à Dieu toute’ 
ITE^life dans fa perfoiuie,,en vertu d’une adioo^ 
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où lui-mcme il eft offert à Dieu pour toute l’E- 
gliferÇ/z/n aulenifit Chnjlus Ecdefict &aput > 
6* Ecclejia Chrijîi corpus ipja per ipfum ■, 
qnâm ipfe per ipfam debet oÿ'erri. Théoiogis 
divine, & d’où il s’enfuit que nous ne devons 
donc aller au facrifice de notre Dieu qu’avec 
le généreux fentiment de l’Apôtre faint Tho- 
mas, je veux dire, que pour y mourir fpi— 
rituellement avec Jefus-Chrift : Eamus &nos ^ 
& moriamur cum eo. Or comment y paroît un 
chrétien ainfi difpofé ? Repréfentez - vous , 
mes Frcres , l’état de ces anciennes viélimes 
qu’on immoloit au Seigneur, & qu’on met- 
toit fur l’autel : elles étoient liées, elles étoient 
privées de l’ufage des fens, elles étoient brû- 
lées du feu de l’holocaufle ; voilà votre mo- 
dèle. Comme viétimes de ce facrifice non fan- 
glant que vous préfentez, & où vous êtes pré- 
ientés vous^mêmes ; fur tout comme viéli- 
mes fpirituelles & raifonnables , félon la pa- 
role de faint Pierre , Spirïtuales hoflïas , il faut 
que la relieion vous lie , & qu’elle vous tienne 
refpeélueulement appliqués au faint myftere ; 
il faut qu’elle vous couvre les yeux, & qu’elle 
les ferme à tous les objets de la terre ; il faut 
qu’elle vous confirme du feu de la charité : 
mais fl vous imite'z le crime des fucceffeurs 
d’Aaron , fi comme eux vous portez dans le 
tabernacle un feu étranger , fic’efl: une habitude 
vicieufe qui nous y conduit & qui vous y re- 
tient, fi bien loin d’y captiver vos fens, vous leur 
donnez là toute licence ; ah ! mon Frere , con- 
clut S. Chryfoftome , vous êtes toujours alors 
une viftime, maisune viéfime de malédiélion , 
une viéfime , non plus de la miféricorde , ma» 
de la colerc ôc de la -Vengeance de Dieu« 
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N’eft-il pas furprenant , Chrétiens, coinm* 
l’a obl'ervé le fçavantPic delà Mirandé,que 
de tant de religions qui fe font répandues dans 
le monde, & qui y ont fi longtemps dominé, il 
■’y ait eu que la religion de Jefus - Chrift ; 
dont les temples ayent été profanés par Tes 
propres fujets ? On a bien vu les Romains , 
violer le temple des Juifs; on a vu les Chré- 
tiens brifer les idoles du paganifme ; mais 
a-t-on vu des payens s’attaquer eux-mêmes à 
leurs Dieux , 6t. fouiller les facrlficcs qu’ils leur • 
offroient ? Pourquoi cette diftérence ? en voici ^ 
ce me femble , une ralfon ; c’eR que l’en- 
nemi de notre falut ne va point tenter les 
payens , ni les troubler au milieu de leurs 
lacritices , parce que ce font de faux facrifices , 
& qu’il reçoit lui - même l’encens qu’on y 
brille ; au lieu qu’il emploie toutes fcs forces 
pour nous détourner du facrifice de nos autels 
Sc pour nous en faire perdre le fruit , parce 
que c’efl le vrai facrifice , le grand facrifice , 
un faaàfice également glorieux à Dieu & falu- 
taire pour nous. Ainfi,mes Freres , à quelques 
défordres que foit expofé le facrifice de notre 
religion , n’entrons pour cela en nulle défiance 
de la religion meme que nous profefibns & 
de la pureté de fon culte ; malgré tous nos 
défordres, elle cil toujours fainte, puifqu’elîe 
les condamne tous ; mais rentrons dans nous- 
mêmes , confondons-nous nous-mêmes, di- 
fons-nous à nous-mêmes, avec un célébré écri- 
vain de CCS derniers fiécles, qu’il faut que la 
religion de Jefus-Chrift foit une religion plus 
qu’numame , puifqu’elle fe foûtient toujours 
ma^ré l’irréligion des Cluétiens ; 6c qu’il faut 
aulu que l’irréligion des Chrétiens (bit bien 
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obftinée & bien enracinée , puifqu’ils font ff 
impies parmi tant de fainteté. Sacrifice de la 
Mefle, lacrifice fouverainement & doublement 
rejpeéiable , parce que c’eft à Dieu- qu’il eft 
offert , & que c’eft un Dieu qui y eft offert. 
Comme c’eft Dieu même qui en eft l’objet, 
c’eft encore un Dieu qui en eft le fujet j vous 
l’allez voir dans la fécondé Partie. 

J T E trouve la penfée de St. Chr^oftome bieit 
V jufte&bien vraie, quand il dit que les tem- 

E les où nous nous affemblons pour adorer 
)ieu , font tout à la fois , & l’ornement le plus 
augufte & l’opprobre le plus vifible de notre 
religion ; l’ornement le plus augufte, puifqu’ils 
font tous les jours fancHfiés par le facrifice 
d’un Dieu Sauveur ; & l’opprobre le plus vifi- 
ble , puifque ce facrifice , tout divin qu’il 
eft , fert fi fouvent , non par lui-même , mds 
par notre libertinage , d’occafion aux chrétiens 

{ >our deshonorer la maifon de Dieu. Ainfi par- 
oit ce faint Evêque , en gémiffant fur les fcan- 
dales qui fe commettoient au pied des autels 
& dans le lacrifice de la loi de grâce. A quoi 
j’ajoute la penfée de Guillaume de Paris , que 
je vous prie de remarquer , parce qu’elle me 
paroît également folide & touchante. Car , ' 
dit ce fçavant homme , quand nous aurions 
vécu , félon l’expreffion de St. Paul , fous les 
éiémens du monde , c’eft à-dire fous les figu- 
res de l’ancienne loi , & que nous n’aurions 
point eu d’autres facrifices que ces facrlfices 
imparfaits dont Dieu avoir établi l’ufage par 
le mlniftere de Moïfe , il fau droit toujours y 
aflifter avec crainte & avec tremblement; il 
laudroit toujours refpefter ces chairs mortes. 


Digiiizca 



DE l; A Me s"rE. 299 

toujours révérer ces taureaux égorgés & fan- 
glans , toujours fe profterner devant ces autels 
chargés des oblations & des prémices de la 
terre : c’étoient des créatures , il eft vrai ; mais 
ces créatures étoient les viélimes & les holo- 
cauftes du Dieu vivant , & cela feul les élevoit 
à un ordre fupérieur & les confacroit. AulTi ^ 
^mes Freres , pourfuit le meme Dofteur, voye» 
avec quelle révérence Dieu vouloit que les 
Juifs entrafTent dans le fanétuaire pour kii< 
offrir leurs facrifices & le ùng des animaux- 
qu’ils immoloient; voyez avec quel foin lui-^ 
même il les y difpofoit ; combien de préceptes,, 
combien de cérémonies , combien de prati- 
ques , combien de purifications il leur prefcri- 
voit ? A peine les livres entiers de rÈcriture 
~ ont-ils fufti pour leur en tracer les régies 8c 
pour leur faire entendre fur cela les ordres. 
Mais admirez encore plus la confiance & l’in- 
violable fidélité de ce peuple , d’ailleurs fi in- 
docile & fi groflier , à s’acquitter de ce devoir. 
Dans les plus preflantes extrémités , dans 
l’embarras & le défordre des guerres, dans 
le fiége même de Jerufalem , rien jamais ne 
les fit manquer à ce culte extérieur , ni à la. 
folemnité ae leurs fêtes & des facrifices qui 
leur étoient ordonnés. Jufques - là , difoit du 
temps même des Apôtres, un ancien Auteur, 
que le Général de l’armée Romaine en parut 
f urpris , & que tout pay en , tout ennemi qu’il 
- étoit , il en fut touché , & ne put refufer des élo- 
ges à leur zele & leur religion. Stupebat Pom- 
peïiis acres virorum animas , à quibus in me~ 
dio belli furore , facroriim reverenùtz nihil de- 
fuit. Tel étoit le caraélefe de cette nation. 
Le Sauveur du monde leur reprocha tous 
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les autres yices ; mais il ne les accufa jamais 
d’impiété dans les facriüces qu’ils préfen- 
toient à Dieu. Cependant, Chrétiens, dans 
leurs facrifices les plus folemnels qu’avoient- 
ils autre chofe que les ombres feulement 
& que les figures du facrifice de la loi nou- 
velle ? Mais c’étoit aflez peureux, reprend 
faint Auguftin ; c’étoit , dis - je , afTez pour 
leur rendre vénérables jufques à ces ombres 
& à ces figures , que ce fiiffent les figures 
& les ombres du grand facrifice que les Pro- 
phètes leur annonçoient dans la fuite des 
îiécles. C’étoit afTez pour les faifir d’une 
fainte horreur toutes les fols qu’ils afTiftoient 
à l’immolation de ces viétiines, qui quoique 
viles & abjeétes , leur repréfentoient cette 
viéllme pure! & précieufe , cette hoflle divine 
qui devoit être immolée pour eux & pour 
nous. Or qu’éuflent-ils penfq , qu’euflent-ils- 
fait , s’ils euflent vu comme nous la vérité ? 
& que devons-nous penfer, que devons-nous 
faire nous-mêmes ? Sur cela, mes chers Audi- 
teurs , voici trois confidérations que je me 
contente de vous propofer , plutôt par forme 
de méditation que de difeours , & par où je 
Énis en me les appliquant à moi-même. Ne les 
perdez pas. 

Première confidération. Quand je rais au 
facrifice que célébré l’F.güfe, ]e vais au facri- 
fice de la mort d’un Dieu ; le même qui fut 
offert fur le Calvaire Je même que Jefus-ChrLfl 
confomma fur la Croix, le même où ce Dieu- 
Homme confentoit, pour parleravec l’Apôtre^ 
à être détruit & anéanti. Ce n’eft point une 
fuppofition , c’eff un point de foi. J’aillfte àt 
.an fâcriiiee , dont réellement (k. fans figuiç 
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la viftime eft le Dieu même que je fers & que 
j’adore. Par conféquent , dois-je conclure &C 
devez- vous conclure avec m*i , fi par mes ref- 
peds & mes adorations je ne relève pas , au- 
tant qu’il m’eft poffible, les abailTemcns de ce 
Dieu Sauveur; fi j’ajoûte aux humiliations de 
fa croix , qui font ici renouvellèes , celles qui 
lui viennent de mes irrévérences & de mes 
fcandales ; fi , le contemplant fur l’autel , mon 
cœur ne fe brlfe pas , comme les pierres fe 
fendirent au moment qu’il expira ; fi cette 
hoftie mourante ne fait pas naître dans mon 
ame une compondion aulli vive & aufli re- 
ligieufe que le fut la douleur du Centenier 
& celle des Juifs qui fe convertirent à fa 
mort} fi par de fenîibles outrages , j’infulte 
encore à fon agonie comme les foldats &C 
les bourreaux qui l’avolent crucifié : ah ! ne 
fuis-je pas digne de fes plus rigoureufes ven- 
geances , & ne faut-il pas me traiter d’ana-, 
thème ? 

Seconde confidération. Pourquoi ce Dieu de 
miféricorde s’immole-t-il dans le facrifice de 
nos autels ? pour nous apprend re,difent les Pe- 
res, ce que nous ne pouvons apprendi|i que de 
îui;pour nous aider a faire ce que nous ne pou- 
vons faire fans lui & que par lui; je veux dire, . 
à honorer Dieu autant que Dieu le mérite , Sc 
qu’il le demande. Car c’efi: pour cela reprend 
feint Thomas J qu’il a fallu un fujet d’un prix 
infini , & offert d’une maniéré infinie. Or ce 
fujet d’un prix infini , c’eft Jefus-Cihiîfl: dans 
ce facrémyfiere. Ce fujet offert d’une manière 
infinie, c’efi: Jefus - Chrift en état de vldi- 
tne , en état d ancantiffement ^ & facrifié 
^loa la prédiélion de Malachie, dons tous le$ 
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temps & dans tous les lieux du monde. VoiK 
ce quiétoit dû à Dieu de quoi l’Homme- 
Dieu eft venu nous inftruire aux dépens de 
lui-même. Ce facrifice de fon corps & de fon- 
fang eft la preuve authentique qu’il nous en 
donne, & la perpétuelle leçon qu’il nous en fait^ 
Que nous dit-il donc cet excellent maître , 
autant de fois aue nous nous préfentons à fon 
facrifice ? C’en là ^ mes Freres, que fon fang, 
ce fang adorable , plus éloquent que celui 
d’Abel , femble nous crier fans cefle , & nous- 
faire entendre ce que le même Sauveur difoit 
aux E^o hon(ynfico Patrem \ vous voulez 
fçavoir ce que je fais ici , j’honore mon Pere , 
je glorifie mon Pere , je fatisfais à la juftice d& 
mon Pere, je répare les injures qu’il a reçues, & 
je rétablis (es intérêts ; je fais triompher fa mi— 
féricordej éclater fa puifTance , connoître fa- 
famteté; je lui rends & à toutes fes perfec- 
tions des hommages proportionnés à (a gran-, 
deur. Tel eft le delTein qui me fait defcendrc" 
invifiblement fur cet Autel, qui me fait pren- 
dre entre les mains des Prêtres comme une 
féconde naififance , qui me fait fubir dans le 
même (gns comme une fécondé mort : Ego 
honorifico Patrem. Oui , Chrétiens , c’eft ce 
au’il nous dit , & fi nous ne profitons pas- 
de fon exemple, écoutez ce qu’il ajoute 
vos ïnhonorajlis me ; mais vous , ne femble-t-il 

f )as que vous preniez à tâche de détruire par 
e plus criminel attentat tout ce que je rends 
d’honneur à mon Pere par le facrifice de mon 
humanité ? & n’eft-ce pas fur moi que retom- 
bent tous les outrages qu'il reçoit de vous ? 
Tobfcurcis toute ma gloire , & je m’enfevelis 
tout vivant en fa préfenccÿ ôc vous vous élevez 
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devant lui & contre lui. Je lui offre dans ma 
perfonne un Dieu humilié , un Dieu fournis & 
obéiffant , & vous venez étaler avec oftentation 
devant fes yeux le fafte du monde & le vain 
éclat d’une pompe humaine. Jq lui préfente 
dans mon corps une chair innocente & virgi- 
nale; &VOUS cherchez jufques à fon autel de 
quoi exciter & de quoi nourrir les brutales 
cupidités d’une chair criminelle & impure. Je 
travaille à répandre le feu de fon amour , d’un 
amour tout facré & exprimé de fon fein 
même ; & vous nepenfezjufquesdans fon tem- 
ple & à fes pieds, qu’à infpirer par des nudités 
immodeftes ,-par des poftures indécentes , per 
des airs libres & fans pudeur , un amour len- 
fuel. J’emploie tous les attraits de ma grâce à 
fanélifier les âmes & à les lui attacher, oc. vous 
employez tous les artifices & tous les enchan- 
temens de votre mondanité à les corrompre & 
à les lui dérober. Eft-ce ainfi qu’on l’honore ? 
ou n’eft-ce pas ainfi qu’on lui marque le mé- 
pris le plusinfultant, & que l’on renverfe tous 
mes defleins : Et vos înhonoraflis me. Mais vou- 
lez-vous en effet. Chrétiens , î’honorer &l’ho- 
norer autant par proportion qu’il le doit être 
& qu’il l’attend de vous ? Allez, comme Jefus- 
Chrift, obfcur & caché, vous profterner devant 
cette Majefté fuprême , & faire à la vue de fes 

J ;randeurs une humble confeflion de votre in- 
ignité. Allez , comme Jefus-Chrifl , obéiffant 
& fournis à la voix de fes miniftres , relever 
fon pouvoir par les fentimens d’une foumif- 
fion parfaite , & par tous les témoignages 
d’une obéiffance eniiere & fans réferve. Allee 
dans un efprit de facrifice, comme Jefus-Chri® 
(iximolfé , lui préfeater les hommages de féq 
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Fils , les aballTemens de fon Fils , le fang <Ie 
fon Fils , fes fouft'rances , fa paffion , fa mort , 
tous fes mérites , & vous les appliquer pour 
être plus en état de le glorifier. Allez vous 
dévouer vous-mêmes , vous immoler vous— 
mêmes , finon par une véritable defiruélion 
de vous-mêmes , au moins par une mort fpi- 
rituelle & par une totale deuruftion des defirs 
déréglés de votre cœur ; ainfi vous Tenfeigne 
ce Dieu viélime de la gloire d’un Dieu , & 
en cette qualité même de viftime , votre 
modèle : Ego honorifico Patrem. 

Troifieme confidération. Que fait encore 
Jefus - Chrift dans ce facrifice ? Achevons , 
Chrétiens , de nous confondre , & rougifibrîs- 
de notre infenfibilité. Non feulement il ap- 
prend aux hommes à honorer Dieu , mais il y 
traite de leur réconciliation avec Dieu ; comme 
médiateur il plaide leur caufe , & il offre le 
prix de leur jrédemption ; il ne fe contente pas 
de dire qu’il glorifie fon Pere , E^o honorifico 
Patrem ; mais s’adreflant à fon î^ere même ^ 
& luT montrant les fidèles affemblés , il lui 
dit d’une voix fecrette : Ego pro eis Janâifica 
meipfum ; c’efi: - à - dire , fuivant l’explicatioir 
de faint Jerome, je me donne moi-même , 
je me facrifie moi-même pour eux ; paroles , 
ajoûte ce fâint Doéieur , qui convenoienr 
aux viéfimes , & dont pour la première fois 
ce Sauveur 'des hommes fe fervit, lorfqu’ac- 
tuellement il infîituoit cette divine Pâque,', 
où il fe confacroit en effet lui - même pour 
fes pécheurs ; mais paroles qu’il répété en- 
core tous les jours , & qu’il répétera juiques'. 
à la fia des fiécles , autant de fois qu’bif 
foffini üw aps autels : Ego pre. eh fankificq^ 


Digiiized by Google 



DE LA Messe.* 305 

meipfiim. Oui , mon Pere , c’eft pour eux que 
jefuis ici préfent, c’eft pour tous les hommes 
en général en particulier pour mon Eglife ; 
c’elt fpécialement pour ceux que vous voyez 
dans votre maifon & auprès de votre Hinc- 
tuaire, occupés maintenant, ou devant l’être , 

■ à ce myftere de falut : recevez-les , mon Dieu , 
dans votre grâce ; ils font criminels , mais me 
voici à leur place pour vous fatisfaire; &que 
ne peuvent point réparer les fatisfaéUons infi- 
nies d’un Dieu comme vous ? E^o pro eis 
fanÜifico metpfum. 

Ah ! mes Freres, reprend faint Bernard , en ' 
s’écriant , & réduifant à une figure fenfible 
cette importante vérité , ma caule étoit défef- 
pérée , 6c j’étois perdu ; le fouverain juge 
alloit prononcer contre moi un arrêt de mort; 
mais le Fils unique du Prince vient à le fça- 
voir , & que fait-il ? touché de compaflion , il 
fe fubftitue pour moi , 6c il veut lui - même 
^porter la peine de mon péché ; dans cette vue il 
fort de fon Palais, 11 dépofe toutes les marques 
de fa dignité ; il gémit, il prie, il va s’offrir à la 
juftice de fon Pere. Belle image. Chrétiens, de 
ce que fait Jefus-Chrift dans le facrifice de fon 
corps 6c de fon fang : toutefois , pourfuit faint - . 

Bernard , /ans être inffruit du péril où je me 
trouvois expofé , bien loin d’y penfer, je m’ar- j 

rêtois à un vain divertilTement ; mais tout à 
coup j’apperçois mon Roi , je le vois pénitent, j 

& humilié, je m’approche, j’en demande la 
ralfon, enfin j’apprends que c’eff de moi qu’il 
s’agit, 6c que c’eft pour moi qu’il s’eft livré; ' 

c’eft ce que nous voyons fi fouvent nous- 
mêmes, mes chers Auditeurs , fur cet Autel. 1 

Pr , conclud le même Pere , ofemi - je encore 
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retourner à mes premiers amufemens, cjue dîs- 
je ? oferai-je encore me faire du facrihce de 
mon Sauveur un amufement & un jeu ? & 
- ferai-je affez infenfé pour mêler à fes gémiffe- 
mens & à fes larmes des ris profanes & fcanda- 
'Sernar, leux ? Adhucne ludam & deludam lacrymas 
ejus ? Penfée touchante, que S* Jean de Jerula- 
fem exprimoit en deux termes moins figurés , 
mais non moins- énergiques ni moins preflans» 
Examinez, difoit-il , confidérez ce qui fe pafle; 
c’eft pour vous que l’autel eft drelTé, Pro te 
'ftroCol myflerits exjtruda efl ; c elt pous vouS' 

•* * que l’Agneau va être immolé , Pro te Agnue 
immolatur ,* c’eft pour vous que le Prêtre s’in- 
- lérefle & qu’il follicite , Pro te agitur facer^ 
dos J vous êtes le coupable dont on rnénage 
la grâce , & ce facrifice eft le paéle même & le 
contrat en vertu duquel elle vous eft accor- 
dée. De là jugez quels fentimens vous doivent 
donc occuper dans ce facrifice d’expiation ; 
ne font-ce pas ceux d’un pécheur contrit & 

' d’un pécheur reconnoiftant ? d’ un pécheur 
contrit ; car c’eft par cette pénitence de cœur^ 
' par cette contrition du cœur , que doit être 
pour ainfi dire , fcellé & ratifié le tnüté de paix 
qui fe négocie entre Dieu & vous ; & comme 
1 Apôtre accompliflbit dans fon corps ce qui 
manquoit à la paftion de Jefus-Chrift, c’eft 
par là , félon le même langage , que nou» 
devons accomplir ce qui manque au facrifice 
de Jefus-Chriu. D’un pécheur reconnoiftant 
au fouvenir & à la vue des miféricordes infi- 
nies d’un Dieu ; d’un Dieu qui tout oftenfé 
qu’il eft , tout juge qu’il eft , fe ftiit lui- même 
pour vous racheter , votre rançon & le gage 
de votre ftdut. David difoit ; que rendcû- je 
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tu Seigneur pour tout ce qu’il m’a donné ? 

Quid rétribuant Domino ? Je prendrai le calice 
de mon Sauveur , ajoûtoit le même Prophète, 

& j’invoquerai le nom de mon T>\çu’. Calicem 
falutaris acciplam , &nomen Domini invocabo. 

Ce n’eft pas aflez, pourfuivoit encore ce 
faint Roi , mais invoquant le Seigneur , je le 
bénirai mille fois ; & fans oublier jamais le 
grâces dont il m’a comblé, je lui préfenterai 
lans cefle le jufte tribut de mon amour & le 
facrifice de mes louanges : Laudans invocabo Ibidem^ 
Dominum. Voilà ce qui doit faire chaque 
jour devant l’autel notre plus commun en-, 
tretien. 

' Mais peut-être , mes chers Auditeurs, n’ê- 
tes-vous pas bien perfnadés de la vérité & de la 
grandeur du divin myftere dont je vous parle; 
peut-être une infidélité fecrette eft-elle la 
îburce de tant de défordres qui s’y commettent. 

Car il en faut venir au principe. Quand on 
vous dit que ce facrifice eft le renouvellement 
de la mort de votre Dieu, & comme la con- 
Ibmmation du grand ouvrage de votre falut 
peut-être avez -vous peine à le comprendre. 

Or fur cela, fans entreprendre de vous con- 
vaincre , Je n’ai qu’un fimple raifonnement à 
vous oppofer, & c’eft par là que je finis. Ou 
vous croyez ce que la foi nous enfeigne du 
facrifice de notre religion, ou vous ne le croyez 
pas : quelque parti que vous preniez , vous êtes 
fans excule ; car fi vous le croyez, fi, dis-je , 
vous croyez que c’eft un facrifice offert au 
vrai Dieu , & où le vrai Dieu lui - même eft 
offert , je conclus que vous êtes donc en quel- 
que forte plus criminels que les Juifs , plus cri- 
minels que tant d’hérédques dont vous ayes 
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tn horreur les facriléges profanations.' II eft 
vrai , les Juifs ont crucifié , comme parle 
Saint Paul , le Seigneur de la gloire ; mais eu 
le crucifiant ils ne le connoifToient pas ; & s’ils 
l’euffent connu , dit l’Apôtre, ils n’auroiint 
Cor, pas porté fur lui leurs mains parricides : Si 
ÿ. tnïm co^novijfent , numquam Dominum glorix 
crucifixijfent. Il eft vrai , les hérétiques ont 
porté le feu & le fer dans fes temples pour les 
détruire , ils ont fouillé fes autels , ils ont 
brifé fes tabernacles , ils l’ont lui-même foulé 
aux pieds : mais en cela même après tout 
ils agiflbient conféquemment à leur erreur. 
Au lieu que par une contradiélion infoûtena- 
ble , fidèles & infidèles tout enfemble, fidèles 
de créance & de fpéculation , infidèles de 
mœurs &de pratique, vous profanez ce que 
vous adorez. Que u d’ailleurs c’eft abfolument 
la foi qui vous manque , fi vous ne croyez 
pas Jefus-Ghrifi: préfent dans ce que nous 
pellons fon facrihce , pourquoi donc y afïif- 
lez-vous ? Que ne levez-vous le mafque , & 
pourqui vous faites - vous un devoir de célé- 
brer avec nous nos fêtes , & d’obéir à une loi 
' qui , félon vos fauffes idées, n’eft plus un com- 
mandement ni une obligation pour vous ? 
Ah ! Chrétiens , à quoi nous réduifez-vous ? 
à douter de votre foi , à fouhaiter que vous 
vous retranchiez de la communion des fidè- 
les , que vous vous banniiîîez vous-mêmes de 
nos afifemblées, & que vous n’ayez plus de 
part à nos cérémonies. Que dis-je non mes 
Freres, ce n’eft point là le fouhait que je for- 
me : j’attends tout un autre fruit de ce difcours. 
Nous irons toujours à la fainte montagne 
j(àcrlfier au Seigneur ; mais ce fera déformais 
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le Seigneur lui - même qui nous y attirera. 
Nous irons nous profterncr devant lui , nous 
'' entretenir avec lui , nous unir à lui , nous 
irons lui prél'enîer nos hommages , & il . les 
agréera ; lui oflrir nos vœux , il les écou- 
tera ; lui demander fes grâces , & il les ver- 
fera fur nous avec abondance ; nous irons ré- 
parer nos l'candales pafles , édifier l’Eglife , 
nous fanéfifier nous-mêmes , nous irons nous 
laver , nous purifier dans le fang de cette 
divine hoftie , c|ui doit être poür nous la 
prix de l’éternite bienheureufe , où notti 
conduire, &c. 
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SERMON 


POUR 

LE MERCREDI 

pE LA QUATRIEME SEMAINE^ 


Sur V Avcu^Umtntfpïritutl, 

Praeteriens Jefus, vidit homînem cæcum à 
natiyitate. 

'léOrfque Jefus pajfoît , U vit un homme qui étoît 
aveugle dès fa naijfance, £in S. Jean» ch. 9» 

SiRE; 

C E fut un prodige bien furprenant que celui 

3 ui parut dans le monde , & qui eft rapporté 
ans l’Ecriture au chapitre dixième de l’Exode, 
quand Moïfe difpofant à fon gré , ou plutôt 
ielon l’ordre & le gré de Dieu , des ténèbres 
& de la lumière , partagea tellement l’Egypte , 
que tout ce qui étoit habité par les Egyptiens 
fe trouva couvert d’une obfcure & profonde 
ymitycnforte qu’ils ne fe diiUnguoient pas les 
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tms les autres ; au lieu que les Ifraëlites dans 
ï’étendue du même pays jouiflbient d’un jour 
pur & ferein : Et faEla fyjn tenebra horribiles in Exoii 
univerfa .terra Egypti ; ubicumque autemhabi- to, 
tabant filii Ifra 'él , lux erat. Mais j’ofe dire , 
Chrétiens , que voici encore quelque chofe de 
plus prodigieux dans notre Evangiîe,où le Saint 
Efprit nous fait paroître des hommes aveuglés 
par le même miracle qui fert à ouvrir les yeux 
aux aveugles même & à leur rendre lufaee 
de la vue. En effet , le Sauveur du monde 
ufant de ce pouvoir abfolu qu’il avoit reçu 
de fon Pere , & qu’il exerçoit comme Dieu , 
guérit un pauvre , aveugle depuis fa nailTance , 

& ce miracle produit tout à la fois deux effets 
bien oppofés ; il éclaire l’aveugle né , & il 
aveugle les Pharifiens. D éclaire l’aveugle né, 
en lui faifant connoître , beaucoup plus encore 
par les yeux de l’efprit que par les yeux du 
corps, l’auteur de fon falut, & en l’engageant 
à l’adorer &àlui rendre hommage comme à 
fon Dieu : Et procidens adoravit eum. Et il a > 
aveugle les Pharifiens , en leur fervant d’occa- ’ * 
fions pour s’obftiner davantage dans leur incré- 
dulité , & pour refufer plus opiniâtrement de 
• fe foumettre à la vérité connue. Deux effets 
en quoi confiftoit ce jugement adorable , mais 
redoutable , dont parloit le Fils de Dieu,& pour 
lequel il avoit été envoyé ; car je fuis venu 
dans le monde, difoit-il, & le jugement que 
j’y dois exercer , efl que ceux qui ne voient 
pas verront, & que ceux qui voient cefleront 
de voir : In judiclum ego in hune miindum 
vent , ut qui non vident videant , 6* qui vi- 
dent cceci fiant ; c’eflrà-dire , je fuis venu pour 
guérir l’iiyeugîeineiit'ijuérisur d» âmes huffirï 
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blés & dociles , qui cherchent Dieu de bonne 
foi , fit pour redoubler au contraire par la fou- 
ftraiStion des dons de la grâce , l’aveuglement 
de ces âmes préfomptueufes & fuperbes que 
leur orgueil éloigne de Dieu. 

Or, voici, Chrétiens, ce jugement accom- 
pli ; car l’aveugle de notre Evangile étoit un 
nomme fimplc & ignorant , & les Pharifiens 
étoient les fages &. les fpirituels du Judaïfme. 
Cepandant ces fages demeurent dans une infi- 
délité ciiminelle , & ce pauvre efi rempli des 
plus pures lumières de la foi : ces fpirituels & 
ces intelligens deviennent plus aveugles que; 
jamais , & cet aveugle eu tout à coup inf- 
truit & pénétré ce qu’il y a de plus mnt & 
de plus divin dans la religion : C/t qui non vi- 
dent videant, & qui vident cczci fiant. Jugement 
qui fe renouvelle encore tous les jours au mi- 
lieu de nous; mais fans m’arrêter à ce qu’il a de 
favorable pour les uns fur qui Dieu répand 
toutes les richefies de fa mlféricorde , je veux 
feulement vous le repréfenter dansce'difcours, 
par ce qu’il a de terrible & d’effrayant pour les 
autres uir qui Dieu déploie toute la févérité 
de fa juftice. C’eft donc , mes chers Auditeurs, 
de l’aveuglement fpirituel que je prétends vous 
entretenir ; de cet aveuglement intérieur qui 
va jufqu’à l’ame , & qui la tient plongée 
dans les plus groflîeres & les plus funeltes 
erreurs, de cet aveuglement, dontS. Auguf- 
tin difoit en s’adreffant à Dieu ; malheur à 
ces aveugles qui ne vous voient point , ô mon 
Dieu , & dont les yeux couverts d’un nuage 
épais ne découvrent point vos divines véri- 
tés ! Væ caliginantibus oculis qui te non vident» 
Je viiis vous en fajre conooître les différentes 

efpéce^ 
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efpéces, après que nous aurons invoqué le 
SaintE^rit par rinterceflion de Marie. Ave 
Maria. 


Cori 

4 * 


I L n'y a point de matière fur laquelle l’E- 
criture le foit expliquée dans des termes 
plus différents & même en apparence plus 
contraires , que fur l’aveuglement fpirituel. 

Car tantôt elle l’impute à la malice des hom- 
mes , Excxcavit illos malitia eorum : tantôt à jj 
la vengeance de Dieu , Excceca cor popuU hu- iç^i, 5, 
JUS ; tantôt au démon qu’elle appelle le Dieu 
du liée le , In quibus Deus hujus feeculi exca- 2, 
cavit mentes infidelium. Quelquefois elle dé- 

f lore cet aveuglement intérieur comme mal- 
eureux , & d’autres fois elle le dételle comme 
criminel ; quelquefois elle en fait un fujet 
d’exeufe, Ignofce illis, ncfciunt cnirn quidjfa- 
ciunt ; & d’autres fois un fujet de reproche , 

Va vobis duces caci, & duces cacorum. Or c’ell 
la diverfité , ou fi vous voulez , l’apparente 
contrariété de ces expreffions , qui a tait naî- 
tre fur cette matière tant d’embarras & qui 
l’a rendue fi difficile à développer. Cependant 
pour l’éclaircir autant qu’il m’eft poffible, Sc 

Î )our accorder enfembîe tous ces textes de 
’Ecriture, voici le delTeinque je me propofe 
& que je vous prie de bien comprendre. Je 
dillingue avec le Doéleur angélique faint 
Thomas , trois fortes d’aveuglements ; ua 
aveuglement qui de lui-même ell péché , ua 
aveuglement qui ell la caufe du péché , & ua 
aveuglement qui ell l’effet du péché. Aveu- 
glement péché ; c’ell celui qui nous ell 
marqué dans ces paroles de la SagelTe : leur 
propre malice les a aveuglés , Excacavit illos 
Carcmè, Tome //, O 
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Hialitia eorum. Aveuglement caufe du péché; 
ce fut celui de faint Paul, qui dlfoit de lui- 
même : j’ai été un blafphémateur , un perfé- 
cuîeur de l’Eglife , mais du refte je l’ai été par 
I. Tînt, ignoxixtce, Ignoransfeci. Aveuelerpent effet du 

I. péché; c’eff celui dont parloit Ifaïe en deman- 
dant à Dieu qu’il aveuglât le cœur de fon peu- 
ple, Excceca cor p'opuli hujus. Vous verrez le 
rapport qu’ont à ces trois points toutes les 
queffions qui regardent l’aveuglement de l’ef- 
prit. Mais auparavant je fonde fur ces prin- 
cipes de faint Thomas trois propofitions qui 
me paroiffent d’une utilité infinie pour l’édi- 
fication de vos âmes, & qui vont partager 
ce difcours. Car je dis que l’aveuglement qui 
de lui-même eft péché, eft de tous les pèches 
le plus pernicieux & le plus contraire au fa- 
lut; c’eft la première partie. Je dis que l’aveu- 
glement qui eft caufe du péché , eft commu- 
nément, pour fervir de prétexte au péché, 
l’excufe la plus frivole & la moins recevable ; 
c’eft la fécondé partie. Je dis que l’aveugle- 
ment qui eft l’effet du péché , eft la peine la 
plus terrible dont Dieu dans cette vie puilTe 
punir le pécheur , ce fera la conclufion. 
Aveuglement, comble du péché ; vaine excufe 
du péché ; & dans cette vie , derniere ven- 
geance du péché ; donnez à ces trois points 
importans toute votre attention. 

L Ç Oit que nous confultions la foi , foit que 
PARTt nous en jugions par les principes de la 
ralfon , il eft certain qu’il y a un aveuglement 
qui de lui-même eft criminel , par.ce qu’il eft 
volontaire & même affeélé ; c’eft-à-dire , qu’il 
y 8 un aveuglement que ijous entretenons 
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dans nous , d’où nous ne voulons pas fortir, ÔC 
que nous préférons fecrettement à toutes les 
lumières de la vérité ; un aveuglement qui fait 
que le pécheur craint de trop voir , & qu’il 
évite de connoître ou le mal qu’il fait , ou 
le bien qu’il ne fait pas & qu’il eft inté- 
rieurement déterminé à ne pas faire ; com- 
me s’il difoit : Je ne veux pas être plus 
éclairé que je fuis ; j’ignore mes obligations, 
mais je veux bien les ignorer , ou du moins 
ne les pas approfondir ; mon aveuglement me 
plaît , il m’efl: commode , & bien loin d’en 
être en peine & de vouloir le corriger , je 
m’en fais un fonds de tranquillité & de paix, 
dont dépend toute la douceur & tout.le bon- 
heur de ma vie. T elle eft la nature de ce pé- 
ché. Mais fe trouve-t-il dans le monde des 
âmes aflez infenfées pour en venir jufques-là ? 
Oui , mes chers Auditeurs , le monde en eft 
plein ; & ce qui marque encore bien plus la cor- 
ruption du monde , c’eft que l’on en vient juf- 
ques-là fans pafler pour inlenfé. Car fi ce péché 
étoit dans l’opinion des hommes générajement 
décrié & reconnu pour folie , il feroit plus rare 
& moins contagieux; mais aujourd’hui c’eft un 
defordre commun, que l’efprit perverti du 
i monde a fçu même en quelque ftiçon autorifer 
par le nombre & la qualité de ceux qui y font 
engagés. 

En effet. Chrétiens, prenez garde à cette in- 
duélion, qui va vous développer ma penfée, & 
qui me fervira d’abord de preuve : je dis que cet 
aveuglement volontaire & affeélé left le péché 
des libertins & des prétendus athées, qui dans 
eux - mêmes , & par les feules vues natu- 
relles ont des lumières plus que fufîifantes pouf 

O ij 
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connokre Dieu , & qui par conféquént ne peu- 
vent l’efFacer de leur efprit , ni cefler de croire 
en lui , que parce qu’ils ne veulent pas s’aflu- 
jettir à lui , & qu’à force de l’ofFenler ils par- 
viennent enfin à l’oublier & enfuite à le mé- 
connoître. Excellente idée que Tertullien doji- 
noit autrefois de l’athéifine , lorfqu’après avoir 
démontré que Dieu en qualité de premier être 
eft le plus connu de tous les êtres , il con- 
cluoit que le defordre des impies étoitde ne 
vouloir pas reconnoître celui qu’ils ne pou- 
Tirtull. voient jamais abfolument ignorer ; Et hctc ejl 
fufnrna deliBi nolentium recognojcere quem igno- 
rare non pojfunt. Où vous remarquerez que ce 
grand homme , bien éloigné de donner dans 
les vaines fuhtilités de certains Théologiens 
modernes, ni de raifonner comme eux, en fai- 
fant de dangereufes fiippofitjons fur ce qui re- 
garde l’exiftence & la foi d’un Dieu , n’admet- 
toit point d’ignorance de Dieu , qui félon lui 
ne fût un crime monftrueux : & cela fondé fur 
la parole expreffe de S. Paul, lequel a toujours 
traité d’inexcufable ceux qu’une téméraire 
préfomption aveugle jufqu’à clouter de la divi- 
Eont.x. nité ; Învîfibilia ejus per ea qua faBa funt ^ 
întelleBa confpiciuntur , ita ut fint inexcufabi- 
les. L’infenfé, dit le Saint-Elprit , a -balancé 
entre fa raifon & fon cœur : fa raifon lui a dit 
qu’il y avoit un Dieu , & fon cœur rebelle lui 
a dit qu’il n’y en avoit point; & parce que 
fon cœur a malheureufement prévalu fur fa 
raifon , malgré les vues de fa raifon il a fuivi 
le mouvement de fon cœur, jnfqu’à conclure 
conformément à fes defirs qu’il n’y a point 
pf. ç 1. de Dieu dans l’imivers : Dixit ïnjipiens in corde 
Jkoy non eji Deus, Aveuglement volontaire & 
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afFefté , qui dans la fociété des hommes fait 
les libertins de créance & de religion. 

Je dis que c’eft le péché de certains héré- 
tiques de mauvaife foi, qui ne font tels que 
parce qu’ils font déterminés à l’être. Car il 
y en a dont la prévention va jufqu’à ne vouloir 
pas même s’inftruire , jufqu’à rejeter indiffé- 
remment & fans choix tout ce qui feroit capa- 
ble de les convaincre , jufqu’à concevoir une 
fecrette averfion pour la vérité, jufqu’à fe 
faire un point de conduite , & un principe 
de ne revenir jamais de leurs erreurs. Préven- 
tion que faint Auguftin condamnoit dans les 
Manichéens, quand il leur reprochoit qu’ils 
avoient moins de docilité pour les fâcrés ora- 
cles de rEcritüre & pour la parole de Dieu, 
que pour les traditions humaines & pour les 
livres des profanes. Aveuglement volontaire 
& affeélé qui fait les fcnifmatiques & les 
hérétiques. 

Je dis que c’eft le péché des fenfuels & des 
voluptueux, qui pour goûter avec moins de 
-trouble leurs infâmes plaifirs, ne veulent pas 
même entendre parler des vérités étemelles , - ' 

& ont l’audace de dire à Dieu ce que le faint 
homme Job leur mettoit dans la bouche pour 
exprimer le malheur ou plutôt le déréglement 
de leur conduite: Et dixerunt Deo: Recede Job.zi. 
à nobis , feientiam vîarum tuarum nolumus. 

Ils ont dit à Dieu : retirez-vous de nous. 
Seigneur , & ceflez de répandre dans nos ef- 
prits cette fcience , quoique divine , qui nous 
découvre malgré nous les voies du fakit : 
c’eft une fcience importune , & dans la pof- 
feftion où nous fommes de vivre au gré de nos 
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paflîons & de fatisfaire nos fens , elle ne feroît 
que nous inquiéter & que nous allarmer. Réfer- 
vez pour d’autres ces vives lumières , qui font 
les dons précieux de votre grâce : nous ne foni- 
ines pas encore difpofés à les recevoir ; Il en 
coûte trop pour les fuivre , & meme il en coû- 
teroit trop fi nous les avions , pour ne les pas 
^ivre ; il vaut mieux pour notre repos, que 
nous en foyons privés. 11 eft vrai que la fcience 
de vos commandemens & de votre loi eft la 
fcience des Saints : mais elle engage à des cho- 
fes trop pénibles & trop contraires à toutes nos 
inclinations, pour fouhaiter même cpie vous 
nous l’acoordiez. Ce renoncement à foi-même,, 
ce crucifiement de la chair , cette nécellité 
îndifpenfable de la pénitence , tout cela , fi nous 
y penfions , nous défoleroit ; & la vue que 
nous en aurions , empoifonneroit ce qu’il y a 
pour nous dans le monde de plus agréable & 
de plus doux. Nous aimons mieux pafler nos 
jours dans une ignorance profonde, & être 
moins inftruits, Seigneur, de ce que vous nous 
commandez , afin de pouvoir jouir fans re- 
mords des plaifirs que vous nous défendez. Car 
c’eft âinfi que ces partifans du monde, efchves 
de la paflion & dominés par la fenfualité, s’en 
expliquent, ou du moins c’eft ainfi qu’ils le 
penfent. Aveuglement volontaire &affeélé qui 
( iak les charnels & les impudiques. 

Je dis que c’eft le péché de certains efprits 

E leins d’eux-mêmes , qui par un effet pitoya-:. 

le de leur orgueil ne peuvent fupporter la 
vérité , du moment que la vérité les humilie ; 
qui dès-là s’opiniâtrent à la fuir, au lieu qu’ils 
«evroient pour cela même la cherclierj qui^ 
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fôittme dit faint Auguftin , aiment cette vétité 
quand elle leur eu favorable , mais qui la 
haïflent, qui la rejettent quand ils en crai- 
gnent la cenfure; Amant lucentem , oJemnt Augujf. 
redargiientem. Le péché de ceux qui, pofledés 
de leur amour propre, ne veulent pas voir leurs 
défauts, quoique groibers, & ne peuvent fouf- 
ffir d’en être repris; qui prennent pour of- 
fenfes les plus charitables avis qu’on leur 
donne , & les plus falutaires remontrances 
qu’on leur fait; qui bien loin de les recevoir 
comme de bons offices , s’en font des fujets de 
reflentiment & d’aigreur, & ne fe tiennent obli- 
gés qu’à ceux qui par une faufTe amitié ou par 
une lâche complailance ont foin de leur cacher 
tout ce qui les blefle , de leur diffimuler tout 
ce qui les mortifie , quelque vrai qu’il puiffe 
être d’ailleurs , & quoiqu’il fut fi utile & fi né- 
cefTaire pour eux de le connoître. Le péché de 
ceux qui veulent même qu’on leur applaudifie 
jufques dans leurs foiblefles, & qu’on les loue, 
pomme parle l’Ecriture,, jufques dans lesdefirs 
de leurs âmes , c’eft-à-dire , jufques dans leurs 
pallions les plus violentes & dans leurs entre- 
prifes les plus jnftes; qui mettent tout leur bon- 
heur à être datés & trompés , qui comptent 
le menfonge pour un bienfait , &. l’adulation 
pour une marque de refpeél: ; Hi nimirhm , ce 
font les termes de faint Jerome dans la belle 


fait les incorrigibles. 

Enfin, je dis quê*c’eft le péché d’une infinité 
de chrétiens , qui par une autre erreur encore 
plus damnable , ne veulent pas s’éclaircir for 

O iv 


peinture qu’il nous en a tracée , gandent ad tir- JJieron, 
cumventionem fiuim, 6* illujionem pro henefîcio 
pomint. Aveuglement volontaire & aft'eélé qui 
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certains faits , fur certains doutes , fur certains 
troubles de confcience, parce qu’ils fentent 
bien , pour peu qu’üs fe fondent eux- mêmes , 
qu’ils ne font pas dans la difpofition d’accom- 
plir les devoirs à quoi cet éclaircilfement leur 
feroit voir qu’ils font obligés. Et voÜà ceux 
que le Prophète avoir en vue dans le Pfeaume 
'’/35- trente-cinquième, & dont il difoit Noluit ïnteU 
ligere ut benè ageret : le pécheur n’a pas voulu 
fçavoir le bien, parce qu’il ne l’a pas voulu 
faire. Ainfi un homme auparavant obfcur & 
inconnu , s’eft poufle par des intrigues dans 
des emplois où, fans un miracle de la grâce, 
il eft prerqu’auffi impoffible de fe fauver qu’il 
efl facile de s’enrichir en très- peu d’années: 
«n l'a vu s’élever de l’extrême indigence ou ' 
d’un état médiocre à une profpérité qui fcan- 
dalife le public ; chargé de l’adminiflration du 
bien d’autrui , dans le maniement qu’il en a 
fait, il n’a eu ni l’exaélitude, ni peut-être la 
bonne fol néceflaire pour ne pas confondre 
les intérêts du prochain avec les fiens propres^ - 
Celui-ci dans les fonctions de la Magiftrature 
a cent fols montré , aux dépens du foible & 
du pauvre ce qu’il pouvoit èn faveur de fes 
amis : celui-là pourvu dans l’Eglife de béné- 
fices, en a joui & en a difTipé les revenus, 
fans avoir égard aux obligations onéreufes 
qui y éîoient attachées. Si dans chacun de ces 
états l’on venoit après quelque temps à entrer 
dans la difcuflion des chofes , & à pefer tout 
dans la balance du fanéluaire, il eft évident 
qu’on y trouveroit bien des comptes à rendre, 
bien des injuftices à réparer , bien des refti- 
tutions à faire ; or tout cela erabturaflerolt , 
&. réduirok à des extrémités fàcheufes. Que 
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£âit-on ? pour s’en s’ôter l’inquiétude & le 
fcrupule , on s’en ôte la connoiflance , on 
s’étourdit là-deffus , on prend le parti de n’y 
point penfer. Faut-il cependant^s’acquiter d’un 
devoir de religion ? faut-il pour fatisfaire au 
précepte de rÉglife , approcher du tribunal 
de la pénitence ? on cherche un confeffeur 
commode, c’eft-à-dire un confelTeur peu 
habile ou peu zélé , qui content de voir à fes 
pieds l’iniquité couverte des apparences de 
l’humilité , délie fur la terre ce que Dieu dans 
le ciel ne déliera Jamais, & fans rien exiger 
davantage qu’une confefîion légère & fuper- 
fîcielle, bénit encore Dieu d’une prétendue 
converfion, fur laquelle les Anges de la paix 
& les vrais miniftres du Seigneur ne peuvent 
allez amèrement pleurer. Aveuglement q,ui 
fait les infenfibles & les endurcis. 

Or J’ai ajouté & Je foûtiens que de tous 
les péchés dont l’homme eft capable , il n’y 
en a poim de plus contraire au falut : pour- 
quoi? En voici la raifon qui eft fans répli- 
que; parce que cet aveuglement volontaire, 
exclut la prémiere de toutes les g^races,: qui 
eft la lumière divine, & par l’exclufion de 
cette première grâce , nous met dans une 
efpéce d’impolîibilité de parvenir à aucune 
autre grâce ; c’eft la penfée de faint Augüftin: 
d’où il s’enfuit que ce péché ferme , pour 
ainfi dire , à Dieu la porte de notre cœur , 
&. réduit Dieu , tout Dieu qu’il efl , à moins 
qu’il n’ufe de Ibn fouverain empire & qu’il 
ne falTe un dernier effort de fa miféricorde, 
comme dans rimpuUTance de nous fauver. 
Ecoutez- moi , & vous en allez convenir. Point 
de péché plus contraire au falut que celui- 

O V 
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là ; car dans tous les principes de la théo- 
logie , la première grâce du falut , c’eft la 
lumière qui nous découvre les voies de Dieu,. 
& qui nous fait connoître nos devoirs : lu- 
mière abfolument néceflaire , puilque dans 
l’ordre de la grâce , aulîi-blen que dans l’ordre 
de la nature , pour agir librement il faut con- 
noître , & pour connoître il faut être éclairé 
de Dieu. Que faifons-nous donc quand nous 
rejetons cette lumière ? nbus détrulfons dans 
nous-mêmes le fondement du falut; & par 
l’obUacle que nous apportons à cette feule 
grâce, nous renonçons, autant qu’il eft en 
nous, à toutes les autres grâces que Dieu 
tenolt en réferve dans les tnréfors de fa mifé- 
ricorde , & par où il vouloit nous convertir 
nous attacher à lui. 

Car négliger cette lumière , beaucoup plus 
la craindre & la fuir , c’eft dire à Dieu q ue 
nous ne voulons pas qu’il nous prévienne de 
fon amour, que nous ne voulons pas qu’il nous 
imprime la crainte de fes jugemens, que nous 
ne voulons pas même qu’il nous donne de la 
CGUiiance en lui , que nous ne voulons pas 
qu’il touche notre cœur , & qu’il en fafte un 
eceur pénitent & contrit : comment cela ? parce 
que dans la doélrine de faint Anguftin , la 
crainte de Dieu, l’amour de Dieu, la confiance 
en Dieu , >a haine du péché, font autant de 
grâces d’i fpiration & d affeéfion , qui fuppo- 
ient eftentiellement les grâces de lumière & de- 
connoiftance. Du moment donc que nous re- 
nonçons par un aveuglement volontaire à 
cette grâce de connoiftance , nous nous reti- 
dons incapables de tous les autres dons de 
Dieu , ôc de tous les fentimens qui pouvoiedt; 
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iimis Tamener à Dieu. Or je vous demande (I 
l’on peut rien concevoir de plus dircftement 
oppofé au fai ut ? Prenez garde, s’il vous plaît, 
tandis que nous avons ces connoiflances qui 
nous règlent par rapport au falut , quelque pé- 
cheurs du refte que nous foyons, Dieu agit 
encore dans nous , & malgré la corruption de 
nos mœurs, nous fommes toujours en quelque 
manière fous l’empire de fa grâce. D’où vient 
qiie le Sauveur difolt : Marchez pendant que 
vous avez la lumière , Ambulate dum lucem 
habctis. Mais dès c|ue cette lumière nous man- 
eue , toutes les operations de la grâce celTent, 

& nous pouvons dire que nous ceflbns d’être 
nous-mêmes dans la voie du falut. Je dis 
plus ; car non feulement ce péché d’un 
aveuglement volontaire nous cte la lumière , 
mais il nous ôte même le defir d'avoir la 
lumière ; non feulement il nous fait fortir de 
îa voie du falut, m.ais il nous fait perdre en 
quelque façon l’èfpérauce 'd’y rentrér puif- 
qu’il eft certain que le premier pas pour ren- 
trer dans la voie du falut , efl de la chercher, 
de l’étudier, de vouloir l’apprendre. Or c’eft 
à quoi ce péché a une effentielle oppofition r 
faint Chryfoifome nous en donne la figure 
la preuve dans l’exemple de l’aveugle de 
Jéricho. Cet- aveugle eût-il jamais été guéri 
par le Fils dé Dieu , s’il ne l’avoit ardem- 
ment defiré ? Non , mais il cria , mais il prefTa, ' 
mais il importuna, mais il témoigna une envie 
extrême de le voir : Domine , ut viieam : Sl iuc,i2* 
c’eft pour cela que Jefus-Chrift lui rendit la 
vue. Nous ne falfons rien de fêml)lable , 
c’eft- à-dire, nous n’avons pas même ce defir 
que Dieu nous éclaire, & nous ne penfoi» 

O Y} 
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pas à l’exciter ni à le demander. Nous fom^ 
mes donc dans le dernier éloignement où; 
nous puiffions' être du Royaume de Dieu : 
je me trompe. Il y a encore quelque chofe 
de plus affreux dans ce péché : & quoi ? c’efl 
que fouvent bien loin d’avoir cette volonté 
fincère d’être éclairé de Dieu , nous en avons 
«ne toute contraire , & qu’au lieu de dire à 
Dieu, Seigneur, que je voie, nous nous di- 
rons fecrettement à nous mêmes , par un atta- 
chement opiniâtre à notre defordre , qne je ne 
voie jamais ce qui me gêne & ce qui ne fervi- 
roit qu’à me troubler. Péché que je n’appelle 
plus fimple péché , mais fi j’ofe le dire , une 
- fureur pareille à celle de l’afpic qui , félon la 
comparaifon du Saint Efprit ,. fe bouche les 
oreilles pour n’entendre pas la voix de l’en- 
»’/• 57- chanteur : Furor illis fecundùm fimilitudintm 
ferpcntis, ficut afpidis furda^ 6* obtur antis 
anres fuas. Avec cette différence, dit faint 
Bernard , que quand l’afpic bouche fes oreil- 
les; c’eft pour conferver ravie; au lieu que 
quand nous fermons les yeux a la vérité , c’eft 
pour notre ruine & pour notre mort. 

J’ai dit que ce péché feul mettoit Dieu dans- 
une efpéce d’impuiffance de nous fauver, & 

• l’obligeoit à nous dire , quoique dans un autre 
fens, ce que Jefus-Chrift dit à l’aveugle dont 
tuc,i6, je viens de vous propofer l’exemple : (^uid tibi 
vh faciam? A quoi- m’obliges-tu, pécheur? & 
dans Pétat malheureux oîi je te vois, que veux; 
tu que je te falTe ? Que je te fauve fans grâce ? 
cela n’eft pas dans mon pouvoir; que je te 
donne des grâces fans lumière ? il n y en eut- 
jamais de la forte ; que par des lumières forcées^ 
je te fanûifie malgré toi ? ce n’eft point l’ordre- 
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3e ma providence ; que par un miracle fpécial 
je, change pour toi les loix de cette provi- 
dence ? ma juftice s’y oppofe , & ma miféri- 
corde même ne l’exige pas. Il faut donc en 
m’accommodant à tes difpofitions , que je te 
laifle périr ; & parce que tu veux t’aveugler , 
que j'arrête le cours de mes grâces,. puilqu’Ü 
n’y en a aucune qui te puiflTe convertir tandis 
que tu perfifteras à ne vouloir pas connoître 
les vérités du falut. 

Je fçais , Chrétiens , ^ue Dieu peut indé- 
pendamment de nous , pénétrer nos efprits de 
les lumières; je fçais qu’il eft de leur eflence, en 
tant que ce font des grâces , d’être produites 
dans nous fans nous-mêmes ; In nobïs fine no- ^ 
bis , dit faint Auguftin ; je fçais qu’il ne nous 
eft pas libre de les recevoir ou de ne les pas re- 
cevoir , quoiqu’il nous foit libre après les avoir 
reçues , d’en bien ou d’en mal ufer : mais il 
eft toujours vrai que quand nous haïflbns , 
quand nous fuyons ces lumières , nous for- 
mons tout l’obflacle à notre falut qu’une créa.- 
ture de fa part y peut former, & que pour'fur- 
monter cet obftacle il faudroit que Dieu em;- 
ployât des grâces extraordinaires , & qu’il fît 
un miracle ae fa toute-puiflance. Or cela me 
fufEt pour avoir droit de dire que cette efpéce 
d’aveuglement eû donc de tous les péchés le 

1 )lus oppofé à la converfion & au falut de 
Tiomme; péché, mes chers Auditeurs, oîi 
nous devons tous craindre de tontber, mais 
encore plus ceux qui, domines parleurs paf- 
lions , le laiflent emporter au torrent du mon- 
de. Et voilà pourquoi je voudrois que tous' 
ceux qui m’écoutent , fe propofalTent aujour- 
d'hui défaire tous les j[outs à Dieu cette prière 
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? [ue faifolt fi fouvent David , & qui marquoif 

i bien la droiture de fon coeur : Revsla oculos 

meos ; Seigneur, éclairez-moi , & ouvrez-moi 
pf.vj. les yeux ; Illitrnina tenebras meas; Seigneur y 
pf, ^ 0 , difiipez les ténèbres de morr efprit ; Illuftra fa~ 
ciem tuam fnper jervum tuiim ; faites rejaillir 
l’éclat de votre vifage fur votre ferviteur ; dé- 
trompez-moi des erreurs & des fanffes maxi- 
mes du fiécle» Je fuis aveugle , il eft vrai j 
mais au moins par votre miféricorde, ô mon 
Dieu , je ne me plais pas dans mon aveugle- 
ment, puifqu’au contraire je le déplore & que 
je 1 'ai en horreur. Je marche dans Fobfcurité 
d’une foi languiflante & imparfaite ; mais an 
moins , je délire vos faintes lumières, je vous 
les demande , Je fins dans l’impatience de les 
obtenir, je les préféré à toute la fagefle mon- 
.daine , je veux me difpofer à les recevoir : & 
parce que je fçais que ce n’eft point dans le bruit 
& le tumulte du monde que vous les répan- 
dez, & qu’au contraire c’efi là qu’elles s’éva- 
nouifient , je veux déformais me féparer du 
monde; je veux régler mes occupations & 
mes converfations , & en retrancher le fijpcr- 
flu; je veux m’occuper de vous & de moi- 
même, afin que dans lefilence d’une vie tran- 
quille & intérieure je puiffe entendre votre 
voix, & profiter de vos divines infiruélions. 
Ah ! mon Dieu , changez donc & purifiez mon 
pf. yoi cœur : Cor mundum créa in me , Deus. Et com- 
me il ne peut être réglé que par les connoiflan- 
jbid. ces de l’efprit, renouveliez le mien; Et fpiritum 
jeAum innova in vifeeribus rneiî : donnez-moi. 
cette intelligence qui fait les prédeftinés & lés 
Pf,v8. Saints: Zhz mihi intelleflum , ut feiam jitflifi^ 
cationes mas. Si je roua la demande, Seig^neuf„ 
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ce n’eft point pour me rendre plus habile dans 
les affaires du monde , ce n’eft point pour 
avoir l’eftime & l’approbation du monde , ce 
n’eft point pour me diftinguer & pour m’élever 
dans le monde : je ferai toujours aflez diftln- 
gué. Seigneur, quand je le ferai devant vous 
& auprès de vous ; je ferai toujours afîez 
grand quand je vous craindrai. Mais donnez- 
la moi pour n’ignorer rien , dans ma condition , 
de tous mes devoirs, pour fçavoir toutes vos 
volontés & pour les accomplir. Je puis me 
pafier de tout le refte, & je renonce même 
abfolument à tout le refte s’il ne me conduit 
là : Ut feiam juJIificationes tuas. C’eft ainfi , 
Chrétiens , que vous vous préferverez de ce 
premier aveuglement qui de lui - même eft 
péché : parlons maintenant du fécond qui eft 
la caufe du péché ; c’eft la fécondé partie. 

J ’Appelle aveuglement caufé du péché, quand lî. 

l’homme ne pèche que parce qu’il eft Part* 
aveugle, & que dans la difpofuion ob il fe 
trouve , il ne pécheroit pas s’il avoit certai- 
nes vues , qu’il n’a pas en effet , mais qu’il 
pourroit & par confequent qu’il devroit avoir. 

Car il eft vrai de dire alors que fon aveugle-* 
ment, ou que fon ignorance eft la caufe de 
fon defordre, puifque fon ignorance venant 
‘à ceffer , fon defordre cefferoit de même. En 
fut-il jamais un exemple plus amb«.ntique_, 

& tout enfemble plus terrible, que le crime 
'des Juifs commis dans la perfonne du Sau- 
veur du monde ? Un Dieu livré à la cruauté 
des hommes , un Dieu moqué , outragé , con- 
damné , crucifié , voilà ftins doute un péché 
dontla feule idée feir horreur, & cependant u«' 
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• péché dont l’ignorance a été le principe. Leff- 
Pharifiens avoient entrepris de perdre Jefus- 
Chrift, mais ils ne fçavoient pas que Jefus- 
Chrift étoit le Meflie & le Fils unique de Dieuv 
Oui, mes Freres, leur dit'faint Pierre, prê- 
chant dans leur Syn^ogue , je fçais que vous- 
avez agi en cela , aum bien que vos Magiftrats, 
y. par ignorance ; fed 6* mine fcio quia per igno~ 

^ rantiam feciflis , ficut &• principes vejlri. Vous 

avez opprimé le jufte , vous avez donné la 
mort à l’auteur même de la vie , vous lui avez 
préféré un voleur public ; mais vous l’avez 
fait parce que vous étiez dans l’erreur. Jefus- 
Chrift ne le témoigna-t-il pas lui-même , lors- 
que fur la croix il dit à fon Pere ; pardonnez- 
iêur , mon Pere , parce qu’ils ne {gavent ce 
du’ils font : Jgnofee illis ; nefciunl enim quid 
jdciunt. Cependant ils commettoient le plus 
abominable de tous les crimes: mais encore, 
une fois d’où procédoit ce crime fi abomina- 
ble ? de l’aveuglement où la pafïion ôUa haine 
les avoit plongés. 

Rien de plus commun dans le chriftianifme 
que ces ignorances qui font tomber les hom- 
mes dans le péché , ou que ces péchés caufés. 
par l’ignorance des hommes. Combien d’injuf- 
tices dans le commerce, combien d’ufures, de- 
prêts où la confcience eft blefîee, faute de fça- 
voir Ce que la loi de Dieu permet & ce qu’elle 
défend ? Si j’en avois été inftruit , dit-on , je 
n’aurois eu garde de m’engager dans cette af- 
faire ; car à Dieu ne pFaife que pour nul inté- 
rêt du monde, je rifque jamais mon falut. 
Vous le penfez de la forte, mon cher Auditeur, 
«ejele veux croire ; mais cependant vous avez'- 
£ût ce que le Seigneur condamne hautement^ 


SpiRlTÜBt; 52^ 

dans l’Ecriture : d’un argent qui devoir être le 
fecours des pauvres & la matière de votre 
charité , vous avez retiré un profit injufte , & 
cette ufure déguifée, palliée tant qu’il vous 
plaira , a été la fuite de votre ignorance. De 
même , combien d’averfions , de haines fecret- 
tes , d-’inimitiés même déclarées , qui n’ont 
point d’autre fondement que la prévention 
& l’erreur? Voilà, d^’oit Tertullien, faifant 
l’apologie des premiers fidèles , d’où viennent 
toutes les violences qu’exercent contre nous 
les païens : ce qui les porte à ces extrémités , 
c’en la haine qu’ils ont conçue pour la reli- 
gion chrétienne , haine fondée fur l’igno- 
rance i car ils ne haïlTent les chrétiens que 
parce qu’ils ne les connoiflent pas , & du mo- 
ment qu’ils les connoiflent , ils commencent ' 
à les aimer : H<zc caufa iniquitatis iUotum'j'crtulli 
trga chriflianos ; ubi dejinunt ignorare , celant 
odijfe. Or de chrétien à chrétien, c’eft ce 
qui arrive encore tous les jours; car com- 
bien , par exemple , de péchés contre la cha- 
rité , combien de dilcours injurieux & de 
médifances , combien même de calomnies dont 
l’ignorance efl: la fource ? Si l’on s’étoit bien 
inimiit de la vérité des chofes , pn auroit 
parlé fagement , équitablement , charitable- 
ment; & rendant juftice au prochain, on 
auroit par là confervé la paix ; mais parce 
qu’on s’eft prévenu , parce qu’on ne s’ efl: 
pas mis en peine de démêler le' vrai d’avec 
le faux, parce que fur un léger foupçon 
ou fur un rapport infidèle , on a cru ce qui 
n’étoit pas ; en un mot , parce qu’on a igno- 
ré la vérité, on a condamné l’innocence, on 
a bleifé l’ixonneur 6c détruit la réputation d^ 
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fon frere, on s,’eft piqué, on s’eft aigri, Oiî 
s’eft emporté , & de là tous les defordres que 
Tanimofité & la vengeance ont coutume de 
produire. On vous Ta dit cent fois, femmes 
chrétiennes', & l’on ne peut trop vous le 
redire ; en matière d’impureté , notre religion 
condamne mille libertés comme criminelles , 
qui dans l’eflime commune pafTent pour de 
wmples vanités & pour des légèretés dont on 
ne peut croire que Dieu fe tienne fi griève- 
ment offenfé. Si l’on étoit bien perfuadé que 
ce font des péchés & fouvent des péchés 
mortels , eft-il croyable que tant de perfonnes 
élevées dans la piété fuflent néanmoins là- 
delTus fl peu régulières, & qu’elles voululTent 
«xpofer ainfi leur falut ? Ndn : mais parce que 
le monde , ou pour mieux dire , parce que 
le libertinage 'du monde s’eft mis en poffef- 
fion de qualifier tout cela comme il lui plaît, 
fans confulter d’autre régie , on fe le permet 
fans fcrupule , & ce font ces erreurs du monde 
qui entretiennent dans les âmes le régne de 
refprit impur. Laiflbns ce détail qui feroit 
infini, & venons au point important que j’ai 
préfentement à développer. 

Oti demande donc , & voici^ la grande régie 
d’où dépend dans la pratique & dans l’ufage 
de la vie le jugement exaft que chacun doit 
faire de fes aélions : on demande fi cet aveu- 
glement qui eft la caufe d i péché , peut tou- 
jours devant Dieu , notre fouverain Juge , nous 
tenir lieu d’exeufe & nous juttlfier; mais fi 
cela étoit, répond faint Bernard, Dieu dans 
l’ancienne loi auroit-il ordonné des facrifices 
pour l’expiation des ignorances de fon peuple? 
David dans la ferveur d<e fa contrition auroit-U 
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dit à IMeu : Seigneur, oubliez mes îgnoran- - 
ces paflees; DcliEia juvtntutis ntitz , & igno- jç, 
rantias meas ne memineris ? N’auroit-ilpas dû ■' 
dire au contraire : fouvenez-vous de mes igno- 
rances , car puirqu’elles me font favorables & 
qu’elles me doivent fcrvir d’excufe auprès de 
vous , il eft de mon intérêt que vous en con- 
ferviez la mémoire. Eft-ce ainfi qu’il parle ? 

Non, mais il dit à Dieu, oubliez-les , erfa- 
cez-les de ce livre redoutable que vous pro- 
duirez contre moi quand vous viendrez me 
juger. Il n’eft donc pas vrai que l’ignorance 
fbit toujours une excufe légitime , lorlqu’il cft 
queftion de péché. 

Je vais encore plus loin ; car je prétends 

3 11’elle ne l’eft prelque jamais pour la plupart 
es chrétiens. Ceci vous furprendra, mais je 
l’avance fans héfiter ; & je dis hautement que 
dans le fiécle où nous vivons , une des excufes 
les moins fcûtenables, eft communément 
Il^norance : pourquoi ? parce que dans le 
Hecle où nous vivons , il y a trop de lumicJes 
pour pouvoir s’autorifer de ce prétexte. Si Joart^ 
non venijjemy 6 * locutus fuijfem eis , pecca- c, iç,' 
tnm non haherent : Si je n’étois pas venu , 
difoit le Fils de Dieu , Sc que je ne leur 
euffe point parlé, leur incrédulité feroit excu- 
fable; mais maintenant que je leur ai annoncé 
la Royaume de Dieu, & que je ne leur ai rien 
caché des vérités éternelles , ils n’ont plus 
d’excufe dans leur péché : Niinc nutcm excn- IhicU 
fationem non hahent de peccatc fuo. Appli- 
quons-nous ce reproche que Jefus-Chriû: fai- 
loit aux Juifs. Si nous vivons au milieu de la 
Barbarie, dans un fiécle où la parole de Dieu, 
fût auffi rare qu’elle l’étoit , félon l’Ecriture, 
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du temps de Samuel; fi l’on nous avoit dé/- 
«uifé les vérités de l’Evangile , fi on ne nous 
les avoit propofées qu’en énigmes & en figu- 
res, fi l’on n’avoit pas eu foin de nous les 
repréfenter dans tome leur force , peut - être 
aurions-nous droit de faire fond fur notre igno- 
rance , & nous feroit-elle de quelque ufage 
devant le tribunal de Dieu. Mais dans un 
Royaume aufiî chrétien que celui où Dieu 
nous a fait naître, mais dans un temps où là 
parole de Dieu , ce pain d’entendement & de 
vie , félon l’expreffion du Sage , panein vita. 

6* intelUElûs , fe difiribue fi amplement & fi 
fouvent ; mais dans une Cour où ceux qui 
écoutent cette parole , fe piquent tant d’efprit 
& de pénération , dire je n’avois pas afifez de 
lumière & j’ai péché par ignorance, c’eft ua 
abus. Chrétiens; une telle excufe eft vaine, 

& n’a point d’autre effet que de nous rendre 
encore plus criminels; c’eft ce voile de malice 
dont faim Pierre nous défend de nous couvrir, 
en rejetant fur Dieu ce cjue nous devons avec 
confufion nous imputer a nous-memes. 

Mais enfin , me direz-vous , malgré cette 
abondance de lumière , on ignore encore cent 
chofes eflentielles au falut , fur tout à l’égard ' 
de certains devoirs. Ah ! mes chers Auditeurs, 
je l’avoue; mais c’eft juftement fur quoi je 
gémis, que dans un aufîi grand jour que celui 
où nous mmmes , il y ait encore tant de chofes 
que nous ne voyions pas , & qu’au milieu d^ 
tant de clartés qui nous environnent , notre 
aveuglement fubfifte : voilà ce qui me fur- 
prend, & ce qpje je condamne. Quand les 
rharifiens proteftërent qu’ils ne connoiflbient 
pas Jefus-Cbrift, &. qu’ils æ fçavoient pas^ 
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même -d’où il étoit , Hune autem rtefcimus Joan.ji 
unde fit ; bien loin que cette raifon fermât la 
bouche à l’aveugle né,, elle ne fit qu’allumer 
fon zélé : c’eft ce qui paroît bien étonnant, 
leur repliqua-t-il , que vous ne fçaehiez pas 
tl’où il eft , & que ce foit pourtant lui qui m'ait 
ouvert les yeux : In hoc mirabile efi ^ quia vos Ibid» 
nefeïtis undè fit, & aperuit oculos meos. Comme 
leur difant qu’ après un miracle aufli vifible 
Gue celui-là , ils ne dévoient plus chercher 
d’exeufe dans leur ignorance , parce que ce 
miraefe que Jefus-Chrift venoit de faire, l’avoit 
hautement & pleinement réfutée. Je dis le 
même de vous & de moi. Oui , mes Freres, 
il eft bien étonnant que fans y penfer & fans 
le fçavoir , nous péchions tous les jours par 
ignorance, & que Dieu néanmoins ait fi abon- 
damment pourvû à notre infiruélion , qu’il 
s’explique à nous par tant de voix , qu’il nous 
parle par tant d’organes , qu’il ait établi tant 
de minifires pour nous déclarer fes volontés, 
tant de Doaeurs pour nous interpréter fes 
commandemens , tant de guides pour nous 
diriger & pour nous conduire : In hoc mirabile 
ejl ; voilà le prod ge, mais le prodige de nptr« 
iniquité, dont il feroit bien indigne qu’on 
olàt fe prévaloir contre Dieu. C’étoit une 
erreur du mauvais riche dans l’enfer, de croire 
que fes freres, qui vivoient encore fur la terre 
ot qui menoiem une vie aufii corrompue que 
la fienne, puflent s’exeufer fur leur ignorance, 
jufqu' a ce que Lazare ou quelqu’un des morts 
leur eût été envoyé pour leur parler de la part 
de Dieu , & pour les inftruire du malheureux 
état oü ils fe trouvoient engagés. Non non, 
lui répondit Abraham, il n’eu pas befoin que 
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Lazare pour cela forte du lieu de fon repos ; ils 
' ont Moïfe & les Prophètes ; qu’ils les écoutent : 
s’ils ne les écoutent pas , il n’y a plus d’igno- 
rance qui les juftifie. 

Voilà, Chrétiens, comment Dieu nous 
traite , quand notre ignorance nous fait tom- 
ber dans le defcrdre , & que notre infidélité 
préfomptueufe & orgueilleufe nous fait fouhai- 
ter d’être inftruits par des voies extraordinai- 
luc.iô. res. Habent Moïjen & Prophetas : ils ont 
Moïfe & les Prophètes , c’eft-à-dlre 7 ils ont 
ma loi d’un côté , & ils ont de l’autre des paf- 
teurs , des prédicateurs , des confefleurs pour 
leur en donner f’intelligence : s’ils ne l’accom- 
pliffent pas , leur ignorance n’eft plus pour eux 
Joan, ' une raimn : Nunc autem excufationem non ha- 
c, 15, /Jfcc.rroybo. Et en effet, quand après cela 

nous péchons par ignorance, nous fommes 
non feulement coupables, mais inexcufablès ; 
pourquoi ? obfervez ceci : parce qu’alors nous 
agiffons , ou contre nos propres lumières , ou 
du moins contre nos doutes. Contre nos pro- 
pres lumières ; car au milieu des ténèbres de 
notre ignorance , nous ne laiflbns pas d’avoir 
des lumières confufes qui nous fumfent pour 
éviter le péché , fi nous voulions nous en fer- 
vir , & qui ne nous deviennent inutiles que 
faute de réflexion. Or nous eft-il pardonnable 
de faire fi peu de réflexion à l’affaire capitale 
du ialut ? S’il s’agiffoit d’une affaire temporelle, 
l’efprit ne nous manqueroit pas , & nous fçau- 
rions bien trouver les lumières pour en venir 
à bout : mais pour le falut nous n’en trouvons 
point, & je dis qu’il n’y a pas d’apparence 

3 ue Dieu fe contente de cela. Contre nos 
outes : car quand même nous n’aurions pas 
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ûfiez de lumières pour juger des chofes , nous 
en avons fouvent affez pour douter. Of du mo- 
ment que nous en avons affez pour douter , fi 
nous paffons outre , nous en avons affez pour 
pécher. Je doute fi cette aftaire eft félon les 
régies de la confcience, & néanmoins je m’y 
embarque : je ne fuis pas moins coupable que 
fi je commettois le péché avec une évidence 
entière du péché. Je doute fi ce bien m’eft 
légitimement acquis, & toutefois fans nulle 
recherche je le retiens & j’en difpofe : c’eft 
çomme fi )e l’enlevois par une violence ou- 
verte; pourquoi? parce qu’il ne nous eft pis 
permis d’agir fur une confcience douteufe, 
& qu’un doute que je ne veux pas éclaircir, 
m’empêche d’être dans la bonne foi , fans la- 
quelle il n’y a point d’ignorance qui me puiffe 
aifculper. Ainli raifonnentles Théologiens. 

Ah ? Chrétiens, fouvenons nous que la pre- 
mière de toutes les obligations eft de fçavoir. 
Souvenons-nous qu’un péché ne peut jamais 
(ervir d’exeufe à un autre péché, & par confé- 
quent qu’il eft inutile de vouloir juftifier nos 
omiftions & nos tranfgreftions par nos igno- 
rances qui font elles-mêmes de véritables pé- 
chés. Souvenons-nous qu’on eft fouvent plus 
criminel devant Dieu , ou auflî criminel , de 
dire , je ne l’ai pas fçû , que de dire , je ne l’ai 
pas fait. C’eft fur ce principe , mes chers Audi- 
teurs, que nous devons aujourd’hui nous exa- 
miner. Il ne fuffit pas de nous l’appliquer 
perfonnellement à nous-mêmes ; il faut qu’il 
s’étende fur tous ceux dont Dieu nous a char- 
gés , &. dont il nous demandera compte. Car 
voici le defordre : permettez-moi de vous le 
reprocher. Vous avez des enfans à élever , 6c 
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vous les élevez tous les jours dans une igno- 
rance groflière des points les plus efientiels au 
falut. Vous leur apprenez tout le refte , hors 
à connoître Dieu & à le fervir ; vous leur 
donnez des maîtres pour les former félon le 
monde , & vous ne leur pardonnez pas là- 
deflus les moindres négligences : mais s'ils 
font bien inilruits de leur religion , mais s’ils 
ont la crainte de Dieu , mais s’ils s’acquittent 
exaftement des exercices ordinaires du chrif- 
tianifme , c’eft à quoi vous penfez très-peu, 
& peut-être à quoi vous ne penfez jamais. 
Vous, Mefdames, vous avez de jeunes filles 

3 ui vous doivent la naiflance , 6^ à qui vous 
evez l’éducation : qu’elles pèchent par igno- 
rance contre les régies d’une civilité mondai- 
ne, vous les reprenez avec aigreur; mais 
qu’elles pèchent par ignorance contre la loi 
de Dieu , c’eft ce que vous leur paffez aifé- 
ment. Vous avez des domeftiques; ils font 
chrétiens , & à peine fçavent-ils ce que c’eft 

3 ue d’être chrétien : ils viennent au tribunal 
e la pénitence, à peine fçavent-ils ce que c'eft 
que pénitence ; ils fe préfentent à nos Sa- 
cremens , & ils y commettent dés facriléges : 
leur ignorance les excufe-t-elle ? non ; mais 
elle vous excufe encore moins qu’eux ; car 
s’ils font obligés de s’inftruire, vous êtes obli- 
gés de pourvoir à> ce qu’ils le foient , & c’eft 
en partie pour cela que Dieu veut qu’ils dé- 
pendent de vous. Vous me demandez à qui 
vous les adreflerez pour leur enfeignerles élé- 
mens du falut ? ne vous offenfez pas de ce 
que je vais vous répondre : à qui , dites-vous , 
les adrefter? mais moi je vous dis: pourquoi 
fera-ce à d’autres qu’à vous-mêmes,'-puilque 

Dieu 
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Oieu vous les a confiés ? croiriez - vous dono ' ' j 

vous deshonorer , en t'aifant auprès d’eux l’of- j 

fice même des Apôtres ? Mais encore à qui au- ^ 

rez-vousrecours, fi vousn’en voulez pasprendra ' 

le foin ? à tant de miniflres zélés qui fe tien- 
dront heureux de s’employer à un fi faint mi- 1 

lîifiere : oferai-je le dire ? à moi-même : oui à I 

moi , qui me ferai une gloire de cultiver ces 
âmes rachetées dufangde Jefus-Chrift. D’aii» \ 

très s’appliqueront à vous conduire vous-mê- 
mes , & vous en trouverez aflez. Mais pour 
ces pauvres aufli chers à Dieu que tout i 

qu’il y a de grand dans le monde, je les , j 

recevrai; je ferai leur prédicateur, comme je t 

fuis maintenant le vôtre : je vous laiflerai le 
pouvoir de leur commander, & je me réfer- 
, vcrai la charge ou plutôt l’honneur de leur faire 
entendre les ordres du fouverain maître à qui 
nous devons tous obéir, & de leur expliquer 
fa loi. Je les tirerai de cette ignorance qui , 
bien loin d’être & pour vous & pour eux un 
titre de juftification , vous expofe encore à 
tomber dans un troifiéme aveuglement , qui 
eft l’effet du péché &. le fujet de la dernière 
Partie. ‘ . » 

C ’Eff une vérité inconteftable , que Dieu III> 
aveugle quelquefois les hommes; & quand P A RTJ 
l’aveuglement des hommes, entre dans l’ordre 
des divins décrets, il eft de la foi que c’eft un ^ 

effet du péché, parce que c’eft une des peines 
dont Dieu punit le péché. Ainfi le Prophète 
Ifaïe le faifoit - Il entendre , lorfqu’il difoit en Ifai, 
parlant des Juifs infidèles ; Excæcav'u Deus apud 
êciilos toriim ; c’eft Dieu qui les a aveuglés ; Joan» 
ce Dieu le centre des lumières , ce Dieu dans aa» 
CarêrÿÇt Tome //, g 

I 

/ 
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qui il n’y a point de ténèbres , ce Dieu qui 
éclaire tout homme venant au monde , c’eft 
lui néanmoins qui les a précipités dans l’a- 
veuglement où ils font ; oc leur aveuglement 
eft tel , qu’ayant des yeux , ils ne voient plus, 
& qu’ayant des cœurs ils ne comprennent 
Ibidem touchés de rien : Ut non vi- 

deant oculis , & non intellïgant corde. Or il 
eft évident qulfaïe s’expliquant ainft , conft- 
déroit cet aveuglement comme un myfterede 
la juftice de Dieu , comme un eftet de fo 
colere , comme une vengeance du ciel. Il eft 
■donc vrai que non feulement Dieu aveugle 
les pécheurs , mais qu’il ne les aveugle qu’en 
conféquence & en haine de leur péché ; d’oîi 
il s’enfuit que l’aveuglement eft alors l’eftet 
du péché. 

De fçavoir , Chrétiens , de quelle maniéré 
s’accomplit une punition en apparence fi conH 
' traire à la fainteté de Dieu , & comment Dieu 
tjui eft la lumière même , peut aveugler une 
créature raifonnable & intelligente , c’eft un 
des fecrets de la prédeftination ,ou ft vous vou- 
lez , de la réprobation des hommes , que nous 
devons révérer , mais qu’il ne nous appartient 
pas de pénétrer. A prendre les termes dans 
toute leur rigueur, on diroit que Dieu par 
une aélion réelle & pofitive opère lui-même 
cet V aveuglement intérieur; & je conviens de 
bonne foi qu’il y a fur ce point dans le texte 
fàcré des expremons très-fortes , & qui deman- 
' dent du difcernement & de la précifion pour 
ne s’y pas laiffer furprendre. Car quand Saint 
Paul dit , par exemple , que Dieu enverra à 
ceux qui périflent, c’eft-à-dire , aux réprouvés, 
un efprit d’eneur pour croirç au menfonge ^ 
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tdeb mîttet illis Deus operationem erroris ut i.Thef^ 
credant mendacio ; cj^ui ne concluroit de là 2» 
que Dieu agit en eftet dans une ame crimi- 
nelle pour lui infpirer le menfonge , comme 
il agit dans une ame jufte pour y répandre la 
lumière de fa grâce ? Et quand nous liions dans 
le livre des Rois , que Dieu par un delTeih 
formé fufcita un démon pour léduire Achab , 
qu^il lui en donna la commillîon exprefle , 6 c 
qu’au même temps il mit un elprit de men- 
fonge dans la bouche des Prophètes , en qui 
cet infortuné Monarque avoit plus de con- 
fiance : Nunc igitur dédit Deus Jpiritiim men- 
dacii in ore omnium Vrophetarum ; prenant la 22, 
chofe . à la lettre , ne diroit - on pas que 
Dieu par une providence à lui feul connue , 
eft la caufe immédiate qui produit l’aveugle- 
ment du pécheur? Mais, mes Frétés, dit Saint 
Auguftin , il n’en va pas ainfi. Dieu , l’éter- 
nelle & l’efTentielle vérité, ne peut jamais être 
l’auteur du menfonge ; & tout Dieu qu’il eft , 
il ne peut jamais nous tromper , parce qu’il ne 
peut jamais cefler d’être un Dieu fidèle. S’il 
nous aveugle, c’eft par voie de privation , ÔC 
non d’aélion ; c’eft en retirant lés lumières , 

& non en nous imprimant l’erreur ; c’eft en 
nous abandonnant à nos propres vues & aux 
fuggeftions des hiéchans, & non en nous don- 
nant lui-même des vues faulles. Car de quel- 
ques termes que l’Ecriture fe foit fervie , la 
foi nous oblige de les interpréter de la forte. 

Il y a plus ; & j’ajoute que fuivant le fenti- 
ment du même Saint Auguftin , dent le Con- 
cile de Trente nous a propofé fur ce point la 
doiftrine pour régie, on doit conclure que 
Dieu n’aveugle jamais tellement les hommes 
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en cette vie , qu’il les lailTe dans une prîvt- 
tion entière & aijfolue des lumières de fa grâce : 
pourquoi ? parce que le.s hommes tombe- 
roient par là, dans une puiflance abfolue Sc 
entière de garder fa loi, & qu’elle leur de- 
viendroit impraticable. Or c’eft une maxime 
de religion d’autant plus sûre , qu’elle eft né- 
cefiaire pour réprimer le libertinage , que Dieu 
fouverainement jufte , fouverainement fage , 

' fouverainerhent bon, ne nous demande ja- 
y/iupijl. mais rien d’impoflible : ImpoJJibilianonji/bet, 
ce font les paroles de Saint Auguftin citées 
par le Concile : fed jubendo monet , & fa~ 

' cere quod pojjis , 6* petere quod non pojffis , 
& adjuvat ut pojfis. Il nous laifle donc 
toujours les lumières fuffifantes , finon pour 
marcher dans la voie du falut , au moins 
pour la chercher; finon pour agir, au moins 
pour prier ; finon pour fçavoir , au moins 
pour douter. Or il n’en faut pas davan-, 
tage , Seigneur , pour être en pouvoir d’ac- 
complir votre loi , & pour faire que dans 
vos plus févéres jugemens vous foyez irré- 
5®* l’accompliflbns pas : Ut 

juflificerîs in fermonibus tuis , 6* vincas cum 
judicaris. Que fait donc Dieu pour nous aveu- 
gler & pour nous punir ? rien autre chofe , 
Chrétiens, que de s’éloigner de nous, & de 
nous livrer à nous-mêmes ; c’eft-à-dire , que 
Dieu en punition de nos infidélités & de nos 
«défordres , ne nous donne plus certaines lu- 
mières qu’il nous donnoit autrefois : lumières 
vives & pénétrantes , lumières de faveur & de 
choix ; lumières qui nous détacheroient du 
monde , & qui nous en découvriroient fenfi- 
jjlement la vanité , qui nous feroient goûtei| 
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' Dieu & nous rendroient fon joug ."limable , 
qui dans la pénitence la plus auilerc nous 
feroient trouver de faintes délices & dans les 
croix les plus dures des fources de confola- ' 
tion ; lumières , qui cent fois ont produit des 
miracles de pénitence dans les pécheurs les 
plus opiniâtres ; en tel & en tel , mon cher 
Auditeur , dont vous avez connu les égare- 
mens , & que vous avez vus enfuite touchés 
de ces viftorieufes lumières , prendre haute- • 
ment le parti de la piété : lumières dont nous 
avons nous-mêmes fend la vertu , tandis que 
nous vivions dans l’ordre', & qui ne fe font 
éclipfées cnie parce que le péché nous a féparés 
de Dieu. Ce font là , Chrétiens , les lumières 
dont Dieu nous prive quand nous l’irritons , 

& c’eft la perte de ces lumières qui fait nojre : 
aveuglernent. 

Or je prétends , & voici la derniere penfée 
avec laquelle je vous renvoie , je prétends 
que cet aveuglement ainfi expliqué, eft l’effet 
le plus redoutable delà jufticede Dieu vindi- • 
cative , le châtiment le plus rigoureux que 
Dieu puifle exercer fur les pécheurs, celui 
qui approche davantage de la réprobation , 

&que l’on peut dire être déjà une réprobatioa 
anticipée. C’eft pourquoi , remarque S. Chry- 
foftome , quand Ifaïe brûlé de zele pour les 
intérêts de Dieu , fembloit vouloir engager 
Dieu à punir les impiétés de fon peuple , il 
fe contentolt de lui dire : Excæca cor popnli „ 
hujus ; aveuglez , mon Dieu , le çœur de ce 
peuple. Car il fçavoit que Dieu dans les tré- 
fors de fa juftice, n’a' point de vengeance plus 
terrible que cet aveuglement du cœur. Vous < 
me demandez en quoi elle furpaffe toutes les 
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autres ? En voici la raifon , Chrétiens , que 
> vous n’avez peut-être jamais comprife ,&qui 
néanmoins eft une des plus folides vérités de 
votre religion : c’eft que l’aveuglement où 
Dieu permet que nous tombions en cônféquence 
de nos crimes , eft un mal tout pur , fans aucun 
mélange de bien. Ecoutez -moi. Tous les 
autres maux de la vie font , il eft vrai , des 
châtimens du péché , mais ils ne laiflent pas 
d’être, fi nous le voulons , des moyens de 
falut : & il n’y en a point , fi nous en fçavons 
bien ufer , que nous ne puiflions mettre au 
nombre des grâces, parce qu’au même temps 
que -Dieu nous en fait porter la peine par fa 
juftice , il nous les rend utiles par fa bonté. 
Ce font des maux, dit St. Chryfoflome,qui 
nous purifient en nous affligeant , qui nous 
corrigent , qui nous fervent d’épreuves , qui 
nous aident à rentrer dans nous-mêmes , qui 
nous détachent des objets créés & nous for- 
cent de retourner à Dieu. Mais l’aveuglernent 
cft un mal ftériîe , dont nous ne pouvons tirei 
aucun profit. Il y a , difent les Théologiens , 
des peines médicinales,, il y en a de fatisfac- 
'toires , il y en a de méritoires. De médicinales^ 
pour nous préferver du péché ;de fatisfaéloires 
pour l’expier ; de méritoires, pour, nous fanéli- 
fier. Mais dans l’aveuglement , ni précau- 
tion , ni fatisfaéfion , ni fanéiification. Quand 
Dieu m’envoie des adverfités , une maladie , 
une humiliation , j’ai toujours de quoi me 
confoler. Car dans ma peine je lui dis : Sei- 
neur , foyez béni , vous me châtiez en pere j 
cette maladie , dans l’ordre de votre provi- 
dence , eft pour moi un purgatoire & un exer- 
cice de patience : trop heureux ü j’en fais. 
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un tel ufage ! J’abufois de ma fanté pour mé- 
tier une vie mondaine & difllpée : en me l’ô^ 
tant , vous m’avez malgré moi féparé du ' 
monde : peine médicinale. J’avois horreur de 
la pénitence , vous me la faites faire par né- 
ceflité : peine fatisfaéloire. J’étois lâche dans 
votre fervice & négligeant dans les devoirs 
du chridianirme ; mais fi je ne vous honore 
pas en agiffant , vous me donnez de quoi vous 
îionorer en fouffrant : peine méritoire. Voilà 
ce qui adoucit mes maux; mais quand je tombe 
dans l’aveuglement, je ne puis rien penfer de 
tout cela : pourquoi ? c’eft que par ce genre 
de peine, je ne fatisfaispoint à Dieu; je ne 
mérite rien devant Dieu , je ne deviens pas 
meilleur félon Dieu : Dieu me punit , & riea 
de plus. 

Or, en cela, Chrétiens, le châtiment dont 
je parle , relTemble encore à celui des réprou- 
vés ; car quel eft pour les réprouvés le comble 
de la misère ? c’eft que jamais Dieu ne fera 
fatisfait de leurs fouffrances ? &. que plus 
ils fouffrent , plus ils font obftinés dans leur 
malice. De même, l’aveuglement, bien loin 
d’effacer nos péchés , les augmente ; bien 
loin de foumettre nos cœurs , les révolte ; 
bien loin d’appaifer Dieu , le courrouce : il a 
tout le mal de la peine , fans en avoir aucun 
effet falutaire. Peine éternelle, ajoute Saint 
Chryfoftome , aufli bien que celle des réprou- 
vés. Tous les autres maux , quelque grands - 
qu’ils foient, ont un terme , l’aveuglement n’en 
-a point; la mort qui finit tout le refte , au lieu 
de le faire ceffer, lui donne , pour ainfi parler, 
un caraiftere de perpétuité ; & comme un 
ÿaint en mourant paffe, félon l’expreftlondâ 
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Saint Paul , de lumière en lumière & de clartff 
en clarté , c’eft-à-dire, de la lumière de la foi 
à la lumière de la gloire, & de la clarté des juf- 
Cor. bienheureux: A claritate in cla- 

ritatem : aufli la mort fait-elle pafTer un mon- 
dain que Dieu réprouve, de ténèbres en ténè- 
bres &. d’aveuglement en aveuglemeiïi,j je 
veux dire, de l’aveuglement temporel à l’aveu- 
glement éternel , & des ténèbres du péché aux' 
ténèbres de l’enfer. ' 

Après cela, conclut admirablement Saint 
Auguftin , dites que Dieu dès cette vie ne pu- 
nit pas fpécialement les pécheurs & les liber- 
tins ; dites qu’il n’a point pour eux de châti- 
ment , qui dès cette vie les diftingue de fes 
élus , & ou’en toutes chofes il les confond avec 
les gens de bien. Vous vous trompez, mes Frè- 
res, reprend ce S. Doéleur ; Dieu juge les mon- 
dains dès cette vie , & dès cette vie il met entre 
eùx& fes élus une terrible différence, par la 
0ugnjl- différente maniéré dont il les châtie : Utique ejt 
Deus judicans eos in terra. Il n’attend pas juf- 
ou’à la fin des flécles pour féparer le bon grain 
d’avec la paille ; mais il a dès maintenant une 
efpéce de peine qui lui fuffit pour ce triage , 
& c’eft l’aveuglement dans le pécjié , fi nous 
ne l’appréhendons pas , fi nous n’en avons 
pas autant d’horreur que de l’enfer même , 
malheur à nous. Ah l Seigneur, s’écrioit le 
même Pere , que vous êtes adorable & im- 
^ pénétrable dans vos jugemens ! mais que 
vous l’êtes fur 'tout dans cette loi fatale, qui 
vous fait répandre de fi affreufes ténèbres lur 
les hommes, pour punir les defirs injuftes & 
lâugujl. déréglés de leurs coeurs ! Quàm fecretus es ^ 
i^abitans in exceljïs in fikntio : Deus foins ^ 
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Deus magnus , lege ïnfatigabïli fpargens pœna- 
les cæcitates juper illicitas ciipidi taies ! Si ce 
Dieu vengeur n’a pas encore exercé fur vous , 
mes Freres , cette rigoureule juftice ; s’il n’a 
pas encore permis que vous foyez tombés 
dans ce trifte état , çe n’eft pas peut-être que 
vous ne l’ayez déjà bien mérité : mais c’eft 
qu il a ufé envers nous d’une plus grande mlfé- 
ricorde qu’à l’égard de tant d’autres. Cependant 
prenez garde que cette bonté ne fe lafTe enfin , 
& craignez la patience même d’un Dieu , qui 
frappe d’autant plus rudement qu’il a plus 
long-temps arrête fes coups. Qui fçait s’il a 
réfolu d’attendre d’avantage ? qui fçait fi ce* 
ne fera pas après le premier péché que vous 
allez commettre , qu’il éteindra pour vous 
fes lumières & qu’il vous aveuglera ? Qui ne 
doit pas être faifi de frayeur, en penfant qu’il 
y a un péché que Dieu a marqué comme le der- 
nier terme de fa' grâce ? je dis de cette grâce 
puiflante , fans laquelle nous ne nous fauverons 
Jamais. Q^el eft-il ce péché ? je ne le puis con- 
noître. Àprè^ quel nombre de péchés viendra- 
t-il ? c’eft ce que j’ignore : de quelle nature , 
de quelle efpéceeft-ihautre myftere pour moi?, 
Eft-ce un péché particulier & extraordinaire ? 
eft-ce un péché ordinaire & commun ? abîme 
où je ne découvre rien. Tout ce que je fçais , 
ô mon Dieu ; c’eft que je ne dois rien ou- 
blier , rien ménager pour prévenir le malheur 
dont vous me menacez. Heureux qtle vous 
m’ayez fait voir le danger ! Non moins heureux 
que vous vouliez encore m’aider à en fortir ! 
Souverainement heureux fi je marche déformais 
à la fav'eur de vos divines lumières , jufqu’à ce 
que j’arrive à la gloire ou nous conduife, &ç, 
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SERMON 


POUR 

l E JEU DI 

DE LA QUATRIEME SEMAINE; 

Sur la Préparation à la Mort. 

Cùm appropinquaret portæ civitatis , ecce de- 
funélus efFerebatur fîlius unicus matris fuæ : 
& hæc vldua erat , & turba civitatis multa 
cum illâ. Quam cum vidiflet Domlnus , 
mifericordiâ motus fuper eam , dixit illi ; 
Noli flere» 

'Lorfpie Jefus-Chrîfl étoît près de la porte de la 
ville , on portait en terre un mort , fils unique 
d'une femme veuve , & cette femme était 
aceompagnée cT une grande quantité de perfon-^ 
nés de la ville. Jefus-Chrifl l'ayant vue , iL 
en fut touché , & il lui. dit : Ne pleure:^ 
point. En Saint Luc , chap. 7. 

V Oiià , Chrétiens , dans un même fujet, bien 
des fuiets de compaflion : une mere qui a 
perdu fonfils, une femme privée parla de la 
plus douce efpérance quUui reiloit » ua ieui^ 
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homme enlevé dès la fleur de fon âge : un fils 
unique , fimljiérltier de fa ^famille, déchu tout 
à coup de toutes fes prétentions ; enfin une 
foule de monde qui accompagne le corps qu’on 
porte en terre , & qui prend part à cette trifte 
cérémonie. Il y avoit là fans doute , dit Saint 
Greg oire de Nyfle , de quoi toucher le Sauveur 
des nommes; 6l il étoit dilHcile que le Dieu 
de charité & de miféricorde ne fût pas ému 
d’un appareil fi lugubre & d’un fpeéfacle li 
digne de pitié. Mais après tout , félon la pen- 
fée de Saint Chryfoflome , un autre objet le 
touchoit encore bien plus fenfiblement. L 4 
perte d’un fils , le deuil d’une mere , la mort 
d’un héritier , la défolation d’une veuve , ce 
ji’étoient que des confidérations humaines , 
trop foibles pour faire une grande impreflion 
fur le cœur d’un Dieu : mais ce qu’il ne put 
voir fans douleur, ce fut l’attachement excefi* 
fif, 6c tout naturel de cette mere à la perfonne 
de fon fils; ce fut l’infidélité de cette femme, 
qui envilàgeoit la mort , non avec les yeux de 
la fol , mais par les yeux de la chair ; ce fut le 
malheur de ce jeune homme furpris par un 
accident imprévu , & mort fans préparation. 
Or pour m’attacher à ce dernier article qui me 
paroît plus eflentiel & plus important , n’eft- 
ce pas ainfi que meurent tous les jours , tant 
de chrétiens , je veux dire , fans avoir penfé à 
la mort, fans s’ctre difpofés à la mort ; &L 
qu’y a-t-il de plus déplorable que l’état d’un 
homme qui fe trouve à ce dernier moment , 
lorfqu’il s’y attendoit le moins , & n’a pris 
nulles mefures pour un paflTage dont les fui- 
tes font éternelles ? Il eft donc d’une extrême 
conféquexice * mes chers Auditeurs , de 
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vous apprendre à prévenir un danger fl affreux; 
& c’eft pour cela que je viens vous entretenir 
aujourd’hui delà préparation à la mort. Vierge 
fainte, puiffante proteélrice des mourans, c’efl 
vous que nous invoquons à cette heure il cri- 
tique ; c’eft votre fecours alors que nous im- 
plorons : commencez dès maintenant à nous 
en faire fentir les effets , & rendez-vous favo- 
rable à la priere que nous vous adreffons. Ave 
Maria. 

S Aint Chr}'foftome donnant des régies de 
vie , & par ces régies de vie , voulant dif- 
pofer une ame chrétienne à la mort , fait parti- 
cpliérement confifter certe préparation en trois 
chofes ; fçâvoir , la perfuafion de la mort , la 
vigilance contre la mort, & la fcience pratique 
de la mort. Trois difpofitions qui ont entre 
elles un enchaînement née effaire ,& qui vont 
d’abord partager ce difeours : comprenez-en; 
s’il vous plaît , le deffein. Pour fe préparer à 
mourir , dit ce faim Doéfeur , il faut bien fe 
perfuader de la mort: première régie. 11 faut 
ians ceffe veiller contre les furprifes de la mort: 
fecor.de régie. Enfin il faut fe faire de la vie 
même, foit par la réflexion, foit par la pratique, 
un exercice continuel, & comme un appren- 
tiffage de la mort : troifiéme régie. Or quel 
eft , par rapport à nous, le fujet de la compaf- 
fion du Fils de Dieu ? le voici, mes chers Au- 
diteurs : c’eft que craignant la mort au point 

3 ue nous la craignons, nous vivons néanmoins 
ans une négligence entière & dans le plus 
profond oubli de la mort; car nous craignons 
de mourir ; & cependant quelque certaine 
«quelque prochaine ^ptême que foit la mort ^ 
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rious ne femmes preftjue jamais perfiiadés qu’il 
faut mourir. Nous craignons de mourir ; & 
cependant , quelque incertaine d’ailleurs & 
quelque trompeufe que foit la mort , nous 
prenons auflî peu de précaution , que fi nous 
étions pleinement inftruits & du temps & de 
l’état où nous devons mourir. Enfin nous 
craignons de mourir ; & cependant , malgré 
l’expérience journalière, & fifenfible que nous 
avons de la mort , nous n’appreno'ns jamais 
dans l'ufage de la vie à mourir. Ces trois 
points demandent à être éclaircis , & c’eft pour 
cela que j’ai befoin de votre attention. 


C ’Eft par la perfuafion que doit commen- 
cer ce grand &.faint exercice de la prépa- 
ration à la mort : car , comme dit St. Çliry- 
foftome,iI eft difficile que je me prépare fé- 
rieufement à une chofe dont je ne fuis pas 
encore perfuadé ; & quand elle doit avoir des 
fuites auffi irréparables & auffi terribles que 
celles de la mort, il n’eft pas plus poffible , fi 
j’en fuis fortement perfuadé, (jue je ne m’ap- 
plique de tout mon pouvoir a m’y difpofer. 
Ne regardez donc point, mes chers Auditeurs, 
ce que j’ai maintenant à vous dire comme une 
propofition paradoxe , ou comme une inf- 
truaion du moins inutile ; & ne me répondez 
point que la mort eft tellement certaine , qu’il 
n’y a rien dont les hommes foient malgré eux 
plus convaincus ; car je foutiens au contraire 
qu’il n’y a rien ou prefque rien dont ils le 
(oient moins : vérité qui doit vous furprendre , 
& que je ne comprendrois pas moi - même , 
fl je ne fçavois pas en quel lens elle doit être 
entendue : mais vérité cotri^te > 6c que je pré* 
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tens vous rendre fenfible dans l’expofidon que 
j’en vais faire. ' 

Il eft vrai. Chrétiens, nous fommes vous & 
moi perfuadés qu’il y a un arrêt de mort 
porté dans le tribunal fouverain de la juftice 
de Dieu contre l’homme pécheur, & que c’eft 
un arrêt irrévocable & fans appel : Statutiim 
ejl hominibus femel mon. Mais par je ne fçais 
quel enchantement de notre amour propre 
nous oublions , fans y prendre garde , que cet 
arrêt doit être exécuté dans nos perfonnes , 6c 
nous vivons en effet comme u nous étions 
perfuadés que nous ne devons point mourir. 
Nous fçavons bien en général que tous les 
hommes mourront ; mais par mille illufions & 
mille fauil'es efpérances qui nous jouent , quoi 
qu’il en foit du général , nous trouvons tou- 
jours le moyen de nous excepter en particu- 
lier. Difons mieux ; nous avons bien une évi- 
dence & une conviélion fpéculative que nous 
mourrons nous-mêmes ; mais au même temps 
mille erreurs pratiques nous font croire que 
nous ne mourrons pas ; c’efl-à-dire , nous con- 
venons bien que nous mourrons un jour , & 
que c’eft une loi rigoureufe qu’il faudra enfinr 
(ubir ; mais nous nous confôlons dans la penfée 
que ce ne fera pas encore fi-tôt , que nous 
ayons encore du temps , que notre heure n’eft 
pas encore venue , que nous ne mourrons pas 
encore de cette maladie ; & cette perfuafion 
nous empêche d’entrer dans les difjiofitions 
prochaines & néceffaires où il faudroit nous 
mettre pour nous préparer à la mort. Car 
obfervez avec moi , Chrétiens , que ce qui 
nous difpofe à une bonne mort , n’eft pas de 
içavoir en fpécuUltion qu’il faut mouiir ^ 



A LA Mort. 




mais d’être aêluelleîhent touché & pénétré dé 
ce fentiment intérieur, je mourrai & moif / 
heure approche, je mourrai, & ce fera dans 
quelqu’une de ces années que me promets 
en vain , je mourrai , & ce fera dans l’âge & 
de la maniéré que j’aurai le moins prévus. 

Voilà ce qui nous détermine à prendre fans 
délai ces ferventes & généreufes réfolutions de 
réformer notre vie , pour penfer efficacement ^ 

& folidement à la mort. 

Que fait donc l’ennemi de notre falut? Ap- 
prenez-le, mes chers Auditeurs : voici l’arti- 
fice le plus dangereux dont il fe fert pour nous 
entretenir dans l’impénitence. 11 nous laifTe 
toutes les autres penfées de la mort, dont il 
fçalt bien que nous ne ferons aucun ufage , & 
il nous ôte celle qui feule feroit capable de 
nous convertir : je veux dire , qu’il ne nous 
pêrfuade pas que nous ne mourrons jamais , 
ce feroit une erreur trop grofficre , & dont il 
n’a pas même befoin pour nous perdre ; mais 
il nous perfuade que nous ne mourrons , ni 
aujourd’hui , ni demain , ni dans tous les temps 
où la charité que nous nous devons à nous- 
mêmes, nous prefTeroit de retourner à Dieu, & 
cela lui fuffit ; car avec cela , ne comptant 
jamais fur la mort, nous ne tirons jamais ces 
conféquences falutaires d’où dépend notre 
converfion. Et c’eft ainfi que l’a entendu St. 
Chryfoftome , expliquant ces paroles de la 
Genefe , Nequ.tqi/am moricmini. La remarque ctncf» 
de ce Pere eft digne de votre attention. Tl dit 
donc que le démon , cet efprit de menfonge , 
emploie encore tous les jours pour nous fé- 
duire, la même rufe dont il fe fervit dans le 
Paxaffis terreflre contre nos premiers, parens j 
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& que quand il a entrepris , ou de nous faire 
tomber dans le péché , ou de nous éloigner de 
la pénitence , un des moyens les plus ordinaires 
par où il y parvient , efl: de nous fuggérer 
comme au premier homme & à fa femme que 
nous Ae mourrons point : Nequaquartt morh- 
mini. Mais comment peut-il nous aveugler de 
la forte ? quand Dieu ne nous l’auroit pas dit , 
quand la raifon ne nous en convaincroit pas , 
l’expérience feule ne feroit- elle pas plus que 
fuffifante pour nous forcer à croire que nous 
mourrons ? Quelle apparence que nous puif- 
fions démentir là-deflus , non feulement notre 
foi & notre raifon , mais l’inconteftable & 
l’évident témoignage de nos fens ? Peut-être , 
à en juger par là , feroit - il moins étonnant 
que notre premier pere eût donné dans un 
tel piège ; car il n’avoit encore vû nul exem- 
ple de la mort, & l’heureux état d’inno- 
cence où Dieu Tavoitcréé, le faifoit jouir 
d’une fanté inaltérable , & le rendoit même 
immortel. Ainfi tandis qu’il étoit dans l'ordre , 
ne reflentant nulle foiblelTe qui l’avertît de 
fa mortalité , il pouvoit plus aifément fe laif- 
fer furprendre à la vaine promelTe du tenta- 
teur , & fe dater qu’il ne mourroit pas ; 
Ne^luaquam moriemini. Mais à nous , Chré- 
tiens , à nous dont les yeux font continuel- 
lement frappés de l’image de la mort ; à 
nous que la mbrt,pour ainfi parler, environne 
de toutes parts ; à nous qui la voyons dans les, 
autres, & qui par nos infirmités en faifons 
déjà dans nous- mêmes les triftes épreuves, 
nous dire, vous ne mourrez point : Nequa-~ 
quam moriemini , c’étoit la derniere des 

tentations par où le démon fembloit devoir 
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BOUS attaquer & encore moins nous tromper. 
C'eft néanmoins celle par où il nous attaque 
le plus fouvent; & ce qu’il 7 a de plus étrange, 
c’eft celle qui lui réuftît le mieux. L’artincc 
eft groflïer, je l’avoue; mais notre aveugle- 
ment en eft d’autant plus déplorable lorique 
nous y femmes fnrpris : or nous le foinmes à 
tous momens ; car le démon qui cherche en 
tout notre ruine , & qui connoît notre foi- 
ble , n’a qu’à nous prendre par là , en nous 
difant , tu ne mourras pas encore de ceci , 
nous le croyons ; il n’a qu’à nous faire en- 
tendre que nous iommes jeunes , & que rien" 
ne prelîe , que nous aurons le loiftr de penfer 
à nous; fans examiner davantage, nou« nous' 
en fions à lui , & dans cette confiance mal- 
heureufe nous vivons tranquillement & tou-' 
Jours dans les mêmes diflblutions , toujours 
dans le même défordre d’une vie mondaine , 
toujours dans le même état d’une confclence 
déréglée : pourquoi ? parce que nous ne fem- 
mes jamais perfuadés , j’entends d’une perfua- 
fion efficace, qu’il faut mourir. 

I II femble que nous foyons même en cela 
d’intelligence avec notre ennémr ; car bien 
loin que nous foyons jamais perfuadés-'de la 
mort , nous ne voulons pas l’être , nous crai- 
gnons de l’être , nous éloignons de nous toutes 
les vues qui pourroient nous fervir à l’être ; 

& ces vues qui devroient nous fanélifier , ne 
font communément que nous troubler , que" 
nous défoler , que nous confter’^er, quelque-*' 
fois même que nous irriter, quand aux ^ap- * 
proches de la mort , on nous tient le moindre 
difeours, & qu’on nous fait la moindre ou- 
yerture touchant le danger où nous nous trou^ 



5Ç4 Sur la Prepajitioh 

vons. De là vient ce qu’a fadement remarqué- 
Saint Chryfoftome, que la plupart des hommes 
meurent fans croire mourir , & prefque tou- 
jours avec une afTurance préfomptueufe de ne 
pas mourir ; de là vient que ceux-là mêmes à 

3 ui conlUmment & vifiblement il refte moins 
e jours à vivre , font toutefois ceux qui tra- 
vaillent plus pour la vie. Combien en verrez.- 
vous , qui frappés d’une maladie mortelle , & 
déjà condamnés par le jugement public, for- 
ment desdeffeins , s’engagent dans desentre- 
prifes , s’inquiètent de mille affaires tem- 
porelles , comme s’ils avoient le plus grand 
intérêt dans l’avenir ? Combien de vieillards 
accablés fous le poids des années, & n’ayant 
plus qu’un pas à faire jufqu’au tombeau , font 
aufli avides des biens de la terre que s’ils les 
dévoient pofféder durant des fiécles entiers ? 
Delà vient que les grands du monde par une 
fatalité , fi je l’ofe dire , attachée à leur con- 
dition , ne fçavent jamais où ils en font quand 
iU font prefque au moment de la mort , & 
cela, parce qu’on eft prévenu qu’ils ne le veu- 
lent pas fçavoir : de là vient que chacun cons- 
pire à les tromper dans des conjonftures où il 
leroit fl important de leur ouvrir les yeux : on 
les affure que tout va bien , lorfqu’il eft évi- 
dent que tout va mal ; on les félicite d’nn 
léger fuccès & d’un changement affez favora- 
ble en apparence , mais qui n’eft au fond qu’un 
dernier effort de Ta nature défaillante ; on leur 
cache adroitement & avec foin toutes les mar- 
ques & tous les préfages qu’on découvre en 
eux d’une mort certaine ; on leur exagère la 
force & la vertu des remedes,fans leur parler 
jamais du fouverain remede qui efl la pénî- 
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tence : on les amufe de la forte , & par quels 
motifs ? motifs tout humains : une femme par 
un excès de tendrefle , des enfans par refpeèl 
ou par interet, des étrangers par complaifance, 
des domeftiques par crainte , tellement qu’ils 
ignorent toujours la vérité, & qu’en mourant 
même ils fe tiennent encore surs de ne pas 
mourir. 

De là vient que ceux qui par état & par un 
devoir propre de leurminiftere devroient pour- 
voir à ce défoi^dre & parler avec moins de ré- 
ferve , ont tant de peine eux-mêmes à s’expli- 
quer; qu’ils s’en repofent les uns fur les au- 
tres, un Médecin fur le Confefleur , & un Con- 
fefleur fur le Médecin ; ne voulant ni l’un ni 
l’autre fe faire porteurs d’une parole dont 
Dieu leur a pourtant confié l’importance , 
quoique dure & fâcheufe commifiaon, & facri- 
nant à de foibles confidcrations le falut d’une 
ame dont l’éternelle deftinée dépendoit de leur 
fidélité. De là viennent, s’il faut enfin fe décla- 
rer , & prefler le malade dans l’extrémité où il 
eft de recourir aux Sacremens; de là, dis-je, 
tant de précautions , tant de déguifemens & de ' 
détours. On l’allure qu’il n’y a rien encore à 
défefpérer ; que quand on l’exhorte à donner 
cette marque de religion , ce n’eft pas qu’on . 
le croie dans un péril qui ne foulfre plus de 
retardement ; mais qu’il eft bon de fe prému- 
nir de bonne heure , & de fe mettre l’efprit en 
repos; c’ell à dire , qu’on lui ôte un des plus ' 
puiflans motifs de penitence , & peut-être le 
feul dont il foit alors capable d’être touché , 
fçavoir la vue prochaine du jugement de 
Dieu. Ce ne fut point ainfi que fe comporta 
le Prophète, quand au nom du Seigneur 6c ^ 
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avec uçe fainte liberté, il avertit le Roi dê 
Jucla que fa fin approchoit, & qu’il falloit fe 
dilpofer à partir pour aller rendre compte au 
ffai. fouverain juge : Difpone domui tuot , quiajjno^ 

. rieris tu , 6* non vives. Il lui prononça cet 
arrêt fans adouciffement : vous mourrez , 
morierls. H n’eut égard ni à fa grandeur 
royale , ni au trouble où le jeteroit cette pa- 
^ rôle de mort : Morieris tu , vous mourrez , 
Prince , vous en perfonne , vous tout Monar- 
que & tout abfoiu que vous êtes. Ah ! Chré- 
^ tiens , où trouve-t-on aujourd’hui des Pro- 
phètes , je ne dis pas pour les Rols & pour les ' 
têtes couronnées , mais même pour les autres 
conditions du monde , & fur tout pour ceux 

Î iui dans le monde ont quelque diftinélion 
oit de la nalflance , foit du rang ? Je ne m’é- 
tonne point que dans des accidens imprévus 
& finguliers , on meure fans être perfuadé 

3 u’on va mourir. Tel eft l’affreux châtiment 
e Dieu , & c’eft en quoi confifte cette im- 
jîénitence malheureufe dont je vous parlois 
il y a quelque temps , lorfque Dieu pour punir 
le pécheur permet que la mort le furprenn* 
dans fon péché. Mais ce n’cft pas là de quoi 
il s’^it ; ce que je ne puis affez déplorer , 
ni allez condamner, c’eft que des mourans 
que Dieu appelle par les voies les plus com- 
munes , que des mourans à qui la mort laiffe 
jufques au dernier foupir le libre exercice 
de leur raifon , que de mourans pour qui 
la divine juftice fe relâche de tous fes droits , 
en s’accommodïint à leurs befoins, & leur 
donnant tout le loifir de fe reconnoître , meu- 
rent avec cela fans être perfuadés de la né- 
cellité a^uclle & de la proximité de la mort ^ 



X t A Mort; 

8r ffué ce défaut de perfuafion ne foit plus f>ré- 
cifément l’eftet d’une vengeance rigoureufe du 
ciel qui les châtie , ni d’un événement inopiné 
qui les déconcerte , mais d’une infurmontable 
obflination qui les aveugle ; que ce foit nous- 
mêmes, pour ainfi dire, qui prenions à tâche 
de nous jouer nous-mçmes , de nous féduire 
nous - mêmes ; croyant les chofes , non pas 
comme elles font, mais comme il nousplairoit 
qu’elles fufTent; voilà ce qui me paroît digne , 
non plus de toute ma compalîion , mais de 
toute mon indigation. 

Or quel eft le remede. Chrétiens? le voici; 
tiré de la doélrine & des maximes de Saint 
Grégoire Pape, qui de tonslesPeresde l’Eglilê 
me lemble avoir été fur le fujet que je traite 
un des plus éclaijés. Première maxime : c’eft 
d’entretenir habituellement dans nous une per- 
fuafion générale de la mort , qui reélifie toutes 
nos erreurs particulières ^ c’eft-à-dire , d’oppo- 
fer continuellement à nos aflurances préfomp- 
aieufes touchant la mort, l’idée vive de la 
mort; de rappcller fouvent dans notre efprit 
cette penfée (alutaire,je mourrai, & je mourrai 
dans un de ces momens où je n’aurai pas cru 
devoir mourir. Ainfi l’oracle même delà vé- 
rité me l’a- 1 - il fait connoître , & malheur à moi, 
fl malgré les termes exprès de l’Evangile, mal- 
gré la menace de Jefus-Chrift , je n’en fuis pas 
encore perfuadé . Souvenir de la mort que Moife 
recommandoit tant au peuple dé Dieu , con- ^ 
vaincu qu’il étolt que cette nation fi inconf- 
tante & H indocile demeureroit dans b fou- 
milTion , tandis qu’elle auroit cet objet préfent 
devant les yeux : Utinam faperent & intallU- 
gèrent , ae novijfwna providirejxt A ^ 
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Seconde maxime : avoir un ami fmcere èc 
droit, un ami qui, fans nous ménager, fans 
écouter les fentimens d’une amitié Tbible ou 
intéreffée, vienne à nous dans le danger, & 
nous dlfe avec le même zele & la même force 
que le Prophète : mettez ordre à votre conf- 
cience , & au plutôt , car la mort n’eft pas 
loin : Dîfpone dotnui tua , morieris enim tu. 
Exiger de lui comme le meilleur office que nous 
en puiflions attendre , qu’il ne diftére- point à 
s’expliquer , & qu’il ne craigne point en s’ex- 
pliquant de nous contrifler : lui faire bien 
comprendre ^ue par là nous jugerons s’il eft 
parfaitement a nous , que par là nous le diftin- 
guerons des faux amis , que par là nous lui 
ferons redevables d’une des grâces les plus pré- 
cieufes qui eft la perfuafion de la mort au temps 
même de la mort. Car voilà ce que nous de- 
vons fouhaiter d’un ami : tous les autres fer- 
vices hors celui-là , ou qui ne vont pas là , font 
vains , font méprffables , fouvent même font 
dangereux. Mais penfer au falut d’un mou- 
rant, mais prendre foin de fon ame & de fon 
éternité , mais le difpofer par de fages confeils 
à finir chrétiennement une vie dont le terme 
doit être un fouverain bonheur ou un fou- 
verain malheur , e’eft là proprement être ami 
juf(^ues à la mort. Cherchons - le cet ami 
fidele,& où? non point parmi les mondains: ' 
s’ils font amis ( & combien peu même le 
font ? ) c’eft félon le faux efprit du monde, c’eft 
par rapport aux frivoles avantages du monde , 
c’eft pour établir , pour avancer un ami dans 
le monde. Mais nous le trouverons parmi ce 
petit nombre d’hommes vertueux & de zélés 
lerviteurs que Dieu s’eft réfervés jufqucs au 
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inlfieu du monde , & dont la piété nous eft 
connue. Nous le trouverons parmi les miniftres ' 
de Jefus-Chrift : amis d autant plus folides , 
qu’aprés nous avoir aidé à bien vivre , ils 
nous aident encore à bien mourir. ^ ^ 

Troifiéme maxime : s'alFermir contre la 
crainte de la mort , parce que c’eft la crainte 
immodérée de la mort qui nous en rend la pen- 
fée fl odieufe & la perluafion fi difficile. Ce 
qu’on craint , on aime à fe le repréfenterdans " 
un long éloignement , & l’on tâche même à- 
cn perdre abfolument la mémoire, comme fi 
jamais il ne devoit arriver. Or par où com- 
battre cette crainte ? par les armes de la foi , 
par les motifs de l’efpérance chrétienne , par 
les faintes ardeurs de la charité divine. Pour i 
cela , fe dire fouvent à foi - même dans le 
fecret du coeur : Ecce fponfus venit : AMons Mati 
mon ame, allons au devant de l’Epoux: le 25, 
voilà qui s’avance; il ne viendra pas, mais il 
vient déjà : Ecce fponfus venu. Ce n’eft point 
pour vous perdre , mais pour vous tirer des mi- 
feres de cette vie mortelle , & vous faire entrer 
en poffelEon de fon Royaume : ce n’eft point 
pour vous rejeter de fa préfence, mais pour 
vous recueillir au contraire dans fon feln , & 
pour vous unir éternellement à lui : Ecce fpon~ 
fus venit. Langage, il eft vrai , trop relevé pour 
des âmes fenfuelles ; mais fentiment ordinaire 
aux faintes âmes : vue confolante ^ qui les 
raffure , qui les fortifie , qui les anime. Dans 
cette difpofition elles fe plaifent à envifager la 
mort de près ; & plus elles l’envifagent de près, 
plus elles fe préparent à la recevoir , plus 
elles redoublent leurs foins , leur aéfivité , leur 
ferveur : Ecce fponfus venit , exite obviam ei» 
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Car à quoi nous porte celte perfuaTion ? à une 
fainte vigilance contre la mort, qui va faire 
le fujet Je la fécondé Partie. 

Q ui le croiroit , Chrétiens , qu’mon pût trou- 
ver un préfervatif contre la mort , qu’on 
pût malgré fon incertitude s’afliurèr de la 
mort , qu’on pût en quelque forte faire chan- 
ger de caraélere à la mort , & au lieu qu’elle 
eft trompeufe , la rendre fidelle , ou lui ôter 
au moins le pouvoir de nous trahir ? Voilà 
toutefois l’important fecret que Je Sauveur 
du monde a pris foin de nous apprendre ; & 
ce fecref , dit Saint ChryfolJcme renfermé 
dans cette feule parole : vcïWez, Vigilate. Pa- 
role à laquelle il femble que le Fils de Dieu 
ait attaché des bénédiéîions infinies ; parole 
dont il a fait la conclulion prefque univer- 
felle des divins enfeignemens qu’il nous a 
donnés ; & parole aulh dont la pratique eft 
comme le précis' & l’abrégé de toute la fa- 
geffe chrétienne. Car à quoi tend la fagefle 
de l’Evangile ? à la grande affaire du (alut. 
D’où dépend cette clTentielle , cette unique 
affaire ? de la mort ; & quel moyen plus 
infaillible & plus néceffaire pour nous prému- 
nir contre la mort , & pour nous mettre à 
couvert de fes furprifes , que la vigilance ? 
Viplate. 

En effet , reprend Saint Bernard , quoi qiicje 
falfe , les circonflances particulières de la 
mort feront toujours incertaines pour moi ; 
mais toute incertaina qu'eff la mort & qu’elle 
fera toujours dans fes circonftanccs , je puis 
faire «nforte qu’elle ne me furprenne jamais ; 
malgré toutes mes réflexions ôc toutes 

les 
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Us recherches dont je pourrois ufer pour péné- 
trer dans l’avenir , j’ignorerai toujours le 
temps de ma mort , le lieu de ma mort , le 
genre de ma mort : pourquoi? parce que ce 
lont des myfteres que le Pere célefte a réfervés 
non-feulement à fa fouveraine puiflance , mais 
à fa divine prefc ience : Qutc Pater pofuit in fua A(t, ] 
potejlate^ Mais fans fçavoir le temps de ma 
mort, je piîk vivre à tous les temps dans une- 
telle attention fur moi - même , qu’il n’y ztt * 
jamais une heure où la mort ne me trouve 
pas en garde : fans fçavoir le lieu de ma mort 
je puis tellement attendre la mort dans tous 
les lieux , qu’il n’y en ait jamais un où je ne 
fois pas couvert de fes pièges : fans fçavoir 
le genre de ma mort , c’elt-à dire , fans fçavoir 
{1 ce fera une mort lente ou une mort fubite 
une mort tranquille ou une mort accompagnée 
de violentes douleurs , une mort qui laifl’e à 
mon efprit toute fa raifon , ou une mort qui le 
trouble, je puis prendre de fi juftes mefures 
que du refte ce ne foit jamais une mort impré- 
vue. Et voilà ce qui fait la différence des vier- 
ges fages & des vierges folles dont il eft 
parlé dans l’Evangile. Les unes n’étoient pas 
plus inftruites que les autres du moment oii 
l’Epoux devoir arriver ; mais dans cette incer- 
timde les unes par précaution tinrent toujours 
leurs lampes allumées, au lieu que les autres 
s’endormirent & laiflerent pendant leur fom- 
meil leurs lampes s’éteindre. 

Or c’eft ici même , Chrétiens , que nous 
devons adorer la providence de notre Dieu; 
c’eft , dis-je, dans cette incertitude de la mort, 
toute afffeufe qu’elle eft d’ailleurs , & dans 
l’effet falutaire qu’elle produiti Car c’eft par là 
ÇaTem<* Tome II, ,Q 
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que.KDieu nous retient dans l’ordre , & qu’B 
nous oblige à veiller fans ceffe fur nos actions, 
à mefurer tous nos pas , à pefer toutes nos 
paroles, à purifier toutes nos penfées , à régler 
tous les defirs de notre cœur. Si je fçavois 
quand je dois mourir, où je dois mourir, 
comment je dois mourir , peut-être vivrois-je 
dans un plus grand repos ; mais je vivrois 
avec moins de dépendance : au lieu que l’in- 
ofertitude du temps où je mourrai , du lieu où 
je mourrai , de la maniéré dont je mourrai , 
me réduit à l’heureufe néceffité d’étudier 
foigiieufement tous mes devoirs , & de m’ap- 
pliquer régulièrement & conftamment à les 
remplir. Etre un moment hors de cette difpo- 
fition , je veux dire hors de cette vigilance 
chrétienne , c’eft , dit Saint Jerome , agir 
contre tous les principes & toutes les lumières 
de la raifon : pourquoi ? parce <jue c’eft com- 
mettre à un feul moment l’etemité toute 
entière. 

. Mais il s’enfuit donc que la plupart des 
hommes , & même des plus clair- voyans & 
des plus fages dans l’opinion des hommes , ne 
font néanmoins que des aveugles & des infen- 
fés. Ah ! mes Frétés , répond Saint Chryfof- 
tome , la conféquence n’eft que trop jufte , &C 
l’Ecriture ne nous le dit-elle-pas en termes for- 
mels? n’a-t-elle pas fur ce point condamné 
bautement de folie la prudence du fiécle la 
plus raffinée ? Que peut-on penfer autre chofe, 
quand on voit des hommes tels qu’à la 
honte du chriftianifine nous en voyons dans, 
tous les états ; des hommes qui le piquent 
d’être vigilans & habiles fur tout le refte , 6c 
qui négligent la feule aftaire où il faudroit 
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Çtee; des honunes fi attentifs aux moindres 
intérêts de la vie ^ & qui abandonnent au 
hazard le capital intérêt dont la mort doit 
décider ; des hommes qui pafl'ent des mois , 
des années à régler des comptes dont ils font 
chargés devant d’autres hommes comme eux , 

&, qui ne penfent jamais à régler ce grand 
compte dont ils font refponfables à Dieu ; des 
hommes, qui ne croient jamais avoir pris afler 
de sûreté dans la conduite du monde , & Qui 
rifquent tout dans la conduite du falut. Tel 
eft néanmoins l’aveuglement de tant de chré- 
tiens , & plaife à Dieu que ce ne foit pas le 
vôtre : car félon la parole & l’expreflion du 
Fils^ de Dieu , où eft aujourd’hui le fervi- 
teur fidele 6c prudent, qui veille pour être 
toujours en dilpofition de recevoir le maître 
qu’il attend 6c dont il craint d’être furpris ? 

Quis y putas y ejl fiddis difpepfator & prudcns? Luc. 
Parlons fans figure , 6c ne parlons même cap.ixi 
d’abord que de quelques points particuliers, 
plft-ce veiller , que de remettre au temps de 
la mort à s’acquitter de certains devoirs d’une 
obligation également indifpenfable denant 
Dieu 6c devant les hommes , par exemple 
à payer des dettes qui toujours grolîillent 
d’une année à l’autre , 6c qu’on laifle à la 
bonne ou à la mauvaife foi d’un héritier avare 
qui fçaura bien par mille chicanes les con- 
tefter 6c s’en décharger ; à faire des reftitu- 
tions auxquelles on auroit dû pourvoir , 6c 
dont on le repofe fur des enfans pour qui elles 
' deviendront une nouvelle matière de crime 
6c un fujet de damnation ; à fatisfairc des 
dômeftlques qui ne touchent prefque jamais 
Itien de leur lalaire , 6c qui viennent par leurs 
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repréfentations importunes , quoique juflei 
d’ailleurs , interrompre un mourant & le zele 
des miniftres employés auprès de lui ; à dif- 
cuter des articles embarraflans ; à éclaircir 
des difficultés & des doutes , dont la réfolu- 
tion dépend de mille circonftances qu’il fau- 
droit faire connoître , & fur quoi l’on n'a plus 
le loifir de s’expliquer ; à voir un ennemi 
& à fe réconcilier avec lui quand on ne peut 
plus lui pardonner de cœur , parce qu’on a 
vécu dans une haine invétérée oc qu’on ne le 
fait appeller que par je ne fçais quelle cérémo- 
nie , plutôt que par religion. Je ne pouffe 
pas plus loin ce détail ; mais pour dire quelque 
chofe de plus général- & encore ae‘ plus 
cffentiel , eft-ce veiller que de pratiquer fi 
, peu de bonnes œuvres , que d’être fi peu 
appliqué aux exercices du chriflianifme , que 
de commettre fx aifément le péché , que a’y 
demeurer habituellement , que de n’avoir 
prefque jamais recours à la pénitence , & de 
s’expofer ainfi à toutes les fixités d’une mort 
inopinée & réprouvée ? 

Ah ! mes Freres , préfervons-nous de ce mal- 
heur ; craignons la mort , mais ménageons 
tellement cette crainte , qu’elle nous ferve de 
défenfe contre la mort même : & puifque 
l’avantage le plus folide qui nous en peut reve- 
nir , eft de veiller fans relâché , veillons au 
même temps que nous craignons , & autant 

3 ue nous craignons ; remettons-nous fouvent 
ans l’efprit ces comparaifons familières , mais - 
convaincantes, dont fe fervoit S. Chryfoflo- 
me,pour faire comprendre fenfiblement àfes 
Auditeurs la vérité que je vous prêche. Car,' 
difoit ce Pere , on n attend pas à équiper uq 
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Vaîfleau quand il eft en pleine mer , battu des 
flots & de la tempête , &. dans un danger pro- 
chain 'du naufrage : on ne penfe pas a munir 
une place quand l’ennemi arrive & qu’il l’in- 
veftit ; on ne commence pas à meubler le Palais 
du Prince , quand le Prince eft à la porte 
& fur le point d’y entrer. Figures naturelles 
qui nous font mieux fentir la nécelftté d’une 
vigilance prompte & aflidue que tous les rai- 
fonnemens. Non , non , ajoute S. Grégoire 
Pape , il ne fera pas temps de fe difpofer au 
jugement de Dieu , quand ces fignes avant- 
coureurs de la venue du Fils de l’homme 

J ' >aroîtront , je ne dis pas dans le ciel ni fur 
. a terre , mais dans nous- mêmes ; quand le 
foleil s’obfcurcira , c’eft-à-dire , quand notre 
raifon fera dans le défordre & dans les ténè- 
bres où la préfence & l’horreur de la mort 
ont coutume de la jeter ; quand la lune 
s’éclipfera ; c’eft-à-dire , quand notre volonté 
parquée par l’inconftance de cet aftre , fera 
affoiblie & hors d’état de former aucune réfo- 
lution ; quand les étoiles tomberont du fir- 
mament , c’eft-à-dire , quand nos fens feront 
troublés & que nous en aurons perdu l’ufage. 
Souvenons-nous de l’excellente réflexion de 
Saint Auguftin ; qui feule bien méditée , vaut 
tout un difcours : que pour mourir chrétien- 
nement , il ne fumt pas lorfque la mort 
approche , de penfer à la mort ni même de fe 
préparer à la mort , mais qu’il faut y avoir 
penfé , & s’y être préparé ; pourquoi ? parce 
que Jefus-Chrift dont toutes les paroles font 
autant d’oracles , & qui fçait renfermer dans 
un mot les plus profonds my fteres du falut , ne 
^•us a pas dit : préparez-vous alors , mais 

Q »j 
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foyez prêts : EJlote par an. D’oîi je tire cettè 
terrible concluuon , qu’il y a un temps où 
l’on pif ut fe préparer à la mort &. être réprouvé 
de Dieu. Ainli en arriva- 1- il à ces mêmes 
vierges ; j’entends ces vierges folles dont je 
vous ai déjà propofé l’exemple. Elles fe pré- 
parèrent , elles coururent cherchèr de l’huilè 
pour remplir leurs lampes , mais trop tard î 
1 Epoux étoit entré dans la falle , Si. elles en 
trouvèrent à leur retour la porte fermée. 
Combien de mourans que Dieu réprouve lors 
même qu’ils fe préparent , & dont l’aétuelle 
préparation, par un jufte jugement du ciel, 
n’empêche pas réternelle damnation , parce 
Œu’au lieu d’une préparation entiefe & çon- 
lommee , ce n’eft qu’une préparation impar-*- 
faite & commencée ? Ils s’éveillent de leur 
aflbupilTement , ils prennent en main la lampe 
de la foi , l’onftiôn de la charité leur manque 
ils s’emprelTent , ils s’inquiètent , ils s’agi- 
tent ; mais l’Epoux cependant avance , la 
mort les enleve , la porte de la'miféricorde 
ieur eft fermée , & Dieu leur déclare qu’U 
ne les connoît plus. 

P Soyons donc prêts , mes chers Auditeurs 
& toujours prêts , EJlote parati ; & que cette 
préparation ne confifte point feulement en des 
projets vagues & fans fruit , à quoi fe termine 
îbuvent toute la difpofition que nous appor- 
tons à la mort , mais en des aéhons & des 
effets , en de férieux examens , en de fréquen- 
tes confeflions , en de ferventes communions , 
en de faintes retraites , en d’utiles leélures , 
dans les aumônes, dans les prières, dans tous 
les exercices de la piété chrétienne ; car fans 
cela , tout le refte n’eft qu’illufion. Ne nou^ 
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iRons point à la vigilance des autres ; & dans 
une affaire où il s’agit de nous-mêmes , ne 
comptons , pour y veiller , que fur nous-mê- 
mes. Dieu nous a donné des Pafteurs , dit 
l’Apôtre S. Paul, qui veillent fur nous , comme 
étant refponfables de notre falut; mais après 
tout nous fommes nos premiers pafleurs , & en 
.bien des rencontres nos uniques pafleurs ; & 
toute la vigilance des Pafleurs de l’Eglife ne 
nous garantira pas des périls de la mort , fi 
elle n’eft accompagnée &. foutenue de la nôtre. 

S’ils nous refuient leurs foins & t^u’ils nous 
‘laiflent périr , ils rendront compte a Dieu de 
notre perte , mais nous n’en ferons pas moins 
éperdus. La rigoureufe juflice que Dieu exer- 
cera fur eux pour nous avoir abandonnés , ne 
diminuera rien de celle qu’il exercera fur nous 
■pour nous être abandonnés nous-mêmes : car 
il Dieu les a menacés , en leur confiant nos 
âmes , de les -leur redemander, Sanguinem E^echl 
■autem ejus de manu tua requîram , je puis bien cap.y^m 
•vous appliquer la même menace , & vous dire 
de la part de Dieu , qxi’il vous redemandera 
vous-mêmes à vous-mêmes , puifqu’il vous a 
Ipécialement chargés de vous mêmes ; Animam 
autem tuam de manu tua requîram. 

Mais quelle efl la pratique de cette vigi- 
lance fl néceffaire ? Je la réduis à trois points , 

3 ui comprennent en abrégé toute la morale 
e l’Evangile, & qui font comme les principes 
fondamentaux de toute notre conduite à l’égard 
de la mort. Premièrement , fe tenir toujours 
dans l’état où l’on voudroit mourir , du 
moins n’être jamais dans un état où l’on au- 
roit horreur de mourir ; & la raifon cfl , qu’on 
peut mourir par -tout & à chaque inflant, 

Q iv 
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Or prenant cette régie , & fans fortir de cèttrf 
aflemblée , m’adreflant à vous, mes chers Au- 
diteurs , fi je vous demandois, êtes-vous prêts ? 
qu’auriez-vous à me répondre ? Mais ce que je 
ne puis ici vous demander à chacun en par- 
ticulier , vous pouvez chacun en particulier 
vous le demander à vous-mêmes : voudrois- 
)e mourir dans cette habitude criminelle , 
& porter au tribunal de Dieu tant de péchés 
qu’elle m’a fait .commettre & qu’elle me fait 
commettre tous les jours ? voudrois-je mourir 
avec ce reflentiment que je conferve dans 
mon cœur , & qui m’entretient dans une 
divifion dont Dieu eft offenfé & le monde 
même feandalifé ? voudrois-jc mourir redeva- 
ble au prochain de telle & telle injuftice que 
ma confcience me reproche , & fur quoi je ne 
puis attendre de la part de Dieu nulle rémif- 
fion , tant que. je pourrai la réparer & que je 
ne la réparerai pas ? Le voulez- vous en effet, 
mon cher Frere ? voulez-vous, dis-je , mourir 
de la forte ? mais fi vous ne le voulez pas , 
il faut donc fortir de cet état , & au plutôt. 
Car vous y pouvez mourir autant de fois que 
vous y reftez de momens , puifqu’il n'y a pas 
un moment où vous ne foyez expofé au coup 
de la mort. 

Secondement , faire toutes fes aélions en vue 
de la mort, c’eff-à-dire , agir en tout comme 
l’on voudra l’avoir fait à la mort. Pour cela, 
ne rien entreprendre, ne rien exécuter , n’ar- 
rêter , ne régler rien touchant l’emploi de la 
journée , qu’auparavant & en efprit on ne fe 
foit mis au lit de la mort , & qu’on n’ait bien 
penfé devant Dieu , ce qu’alors on jugera de 
cette affaire où l’on fe fera embarqué , de cc 
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kieflein qu’on aura formé , de ces moyens qu’on 
aura pris pour y réuflir ;ce qu’on approuvera, 
ce qu’on blâmera , ce qui confolera , ce qui 
affligera ; comment on fouhaitera de s’être 
comporté dans cette occaflon , d’avoir parlé 
dans cette converfation , d’avoir rempli cette 
charge , cette commiflion , de s’être acquitté 
de ces exercices de pénitence, de charité, de 
religion. Prévenu de ces idées on n’eflime 
rien , on ne veut rien , on ne dit rien , on ne 
fait rien qui ne foit félon la loi de Dieu ; & 
tout ce qu’on eftime , c’eft en chrétien qn’on 
l’eftime ; tout ce qu’on veut , c’eft en chrétien 
qu’on le veut ; tout ce qu’on dit , c’eft en 
chrétien qu’on le dit ; tout ce qu’on fait , 
c’eft en chrétien & aveczele , avec ferveur, 
.qu’on le fait. 

Troifiemement, rentrer fou vent en foi-mê- 
me , s’examiner fouvent foi-même pour fe bien 
connoître ; & qu’eft-ce que j’appelle fe bien 
connoître ? c’eft connoître toutes fes obliga- 
tions, tout le bien qu’on doit pratiquer & 
'^u’on ne pratique pas , tout le mal qu’on doit 
éviter & qu’on n’évite pas ; à qu’on l’on doit 

f nendre garde dans la condition où l’on eft , 
es obftacles qu’on y trouve ou les avantages 
pour le falut, avec quels progrès on y avance, 
ou à quels égaremens on y eft fujet. Avoir pour 
cette recherche fi folide & ft importante des 
. temps marqués dans l’année , dans le mois , 
.dans la femaine : méditer fur cela , délibérer , 
• former fes réfolutions , pleurer le paffé , aflu- 
. ter l’avenir , & prendre fans cefle une ardeur 
toute nouvelle. C’eft ainfi que notre crainte , 
félon l’expreflion du Prophète royal , devient 
< fenne appui , parce qu’elle fe^ ^ 

Q.y, 
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88. exciter notre vigilance : Pofuijii firmamtrt^ 
tum ejus formidineni. Telle étoit la crainre 
tles Saints , & le» fruit qu’ils en retiroienu 
Tous les jours de leur vie , non-feulement ils 
envifageoient la mort , non - feulement ils 
veilloient pour fe difpofer à la mort , mais ils 
apprenoicnt la fcience de la mort: comment 
en fe faifant de la vie même comme un appren- 
tilTage &L un exercice de la mort , & c’ell ce 
qui me relie à vous expliquer dans la troiüeme 
Partie* 

III. Ç ^ vie même comme un appren- 

Part., tillage de la mort, &par cet apprentilTage 
de la mort apprendre 'en effet &. fe former 
à mourir, n’ell-ce pas- -non -feulement un 
paradoxe , mais une contradidliôn ?’ car fans 
prétendre fubtilifer dans une matière aulîi Ib- 
iide que celle- cL, tout apprentill’age fuppofe- 
deux conditions , fçavoir un fréquent exer^ 
cice de la même chofe , & le pouvoir de la 
recommencer tout de .nouveau-, & de la rec- 
tifier quand une fois on n’y' a pas réufli. Or 
de ces deux conditions, ni l’une ni l’autre ne 
fe trouve dans la mort , puifqu’on' ne meurt 
qu’une fois , & qu’après la mort , foit qu’elle 
ait été faime ou criminelle , il n’y a plus de 
ïetour, ce qui a fait dire à Saint Augullin» 
•que de toutes les fautes , les plus irrépara- 
bles font celles que l’on comnaet à' la mort. 
Cependant , Chrétiens , c’ell la maxime de 
tous les Peres de i’Eglife qu’on peut appren- 
dre à mourir , & que cette fcience eff la plus 
éminente de toutes les fciences après la fcience- 
de Dieu , fi toutefois elle peut être, dif- 
-daguée dé k feieace de Dieu* II y 
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dlfent-ils, un apprentifTage pour la mort, & 
c’eft dans cet apprentifla^e que les Saints fe 
(ont formés : tout leur loin pendant la vie 
a été d’étudier la mort ; & comme il ell 
naturel de faire parfaitement ce que l’on fçait 
& ce que l’on a même pratiqué par un long 
ufage , ils font morts en faints , parce qu'ils 
polfédoient excellemment la fcicnce de la 
mort. 

Or il ne tient qu’à nous de les Imiter ; car 
voici trois vérités qui nous regardent aullt 
bien qu’eux , & que nous devons tous nous 
appliquer à nous-mêmes : la première , nous 
mourons tous les jours , félon la parole du 
Saint-Efprit ; il nous eft donc aifé d’apprendre 
à mourir : la fécondé , toutes les créatures 
qui nous environnent , nous apprennent aftuel- 
lement ; ou pour mieux dire , nous forment 
à mourir ; notre ignorance eft donc fans 
excufe fi nous ne içavons pas mourir : la 
troifieme , la vie chrétienne à quoi Dieu nous 
a appellés , eft , pour ainfi parler , une conti- 
nuelle pratique de la mort ; nous fommes donc 
bien coupables de n’être pas plus verfés & plus 
expérimentés dans l’art de la mort. Les confé- 
quences font évidentes , & je vais vous faire 
convenir des principes. 

Non , Chrétiens , il n’eft pas vrai dans un 
fens que nous ne mourons' qu’une fois: nous 
mourons à toute heure , & à toute heure nous 
pouvons, je ne dis pas feulement fans crime , 
mais avec mérite, mourir volontairement 8c 
librement. En effet , quand Dieu menaça le 
premier homme qu’il mourroit dès qu’il auroit 
céfobéi , Jn quacumque die cotnederis , morte Genej*l 
iBorwi/,- l’arrêt , félon h remarque ^ Saint çaf^ 
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Irenée , s’exécuta dans Adam au moment qu’il - 
eut violé le précepte du Seigneur. Autrement, 
ajoute le même Saint , Dieu auroit été peu 
efficace & peu fincere dans le jugement qu’il 
avoit prononcé. Car il n’avoit pas dit au pre-'' 
mier homme , tu mourras un jour, tu mour- 
ras dans un certain temps , tu mourras après 
avoir vécu tant d’années & tant de fiécîes ; 
mais il lui avoit dit abfolument , tu mourras 
au jour même & dans l’inftant que tu auras 
péché : In quacumque die. Et c’en ainft que la 
chofe s’accomplit : dès lors Adam en punition 
de fa défobéilTance , devint fujet à toutes for- 
tes d’infirmités ; dès-lors il fentit affoiblir fon 
tempérament , & fon corps dégradé, fi je l’ofe 
dire , du privilège de l’innocence , commença 
à déchoir , & par conféquent à mourir. Or ce 

a ui fe vérifia dans Adam , fe vérifie également 
ans nous , & les païens même l’ont bien 
reconnu. Nous nous trompons, difoït un de 
leurs Sages, & notre erreur eft d’envifager 
Scnec. toujours la mort comme future : In hocfaltU 
mur , qued mortem profpicimus. Bien-loin que 
cela foit , une grande partie de la mort eft 
déjà pafifée pour nous ^ Magna pars ejus jam 
pmterïit : & nous devons faire état (ju’elle 
tient fous fon domaine tout ce qui s’ eft écoulé 
jufques à préfent de notre vie ; Et quidquid 
cetatis rétro efl , mors tenet. Mais S. Paul l’a dit 
encore plus expreflement , & la parole de cet 
Apôtre doit être ici d’une toute autre autorité; 

't. Cor , Quotidie morior per vefiram gloriam , fratres : 

Il n’y a point de jour , mes Freres , écrivoit-il 
au Corinthiens , que je ne meure, & la gloire 
que je reçois de vous , fait qu’il n’y a point de 
^ jour que je ne meure avec joie avec plaiür|' 
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Tuppofé que nous mourions tous les jours , 
pouvons-nous dire qu’il eft difficile d’appren- 
dre à mourir ; & puifqu’à tous momens nous 
mourons par néceffité , qui nous empêche de 
nous accoutumer à mourir par choix & par 
volonté? J’avoue , pourfuit Saint Auguftin , 
enchériflant iur cette penfée , que nos yeux font 
comme enchantés par la vue des chofes pré- 
Jentes : mais s’il y a un charme dans nos yeux, 
nous en devons chercher le remède dans nos 
efprits , & le remede eft de bien comprendre 
que ce corps qui nous paroît vivant , eft en 
effet un corps qui fe détruit & un corps mou- 
rant : Fafcinatio efl in vifu , fed remedium in 
iutelledu : vides viventem ^ cogita morientem. 
Ces paroles font pleines de force & d’énergie : 
vous vivez , dit S. Auguftin ; mais le même 
principe qui vous fait vivre , eft celui qui vous 
fait mourir ; & quoique vos fens vous difent 
le contraire , c’eft à votre raifon de les corri- 
ger , en vous remontrant à vous-mêmes que 
cette vie qui vous femble vie n’eft qu’un 
commencement & un progrès de mort : Vides 
vivent em , cogita morientem. 

Mais encore , ajoute S. Auguftin , qui nous 
enfeignera à mourir , & à quelle école lions- 
nous pour apprendre cette incomparable leçon? 
Qui nous l’enfeignera , Chrétiens ? toutes les 
créatures de l’univers, & fur- tout celles par 

Î ui nous fubfiftons nous-mêmes & nous vivons. 

;ar ne fortons point d’abord hors de nous- 
mêmes , mes Freres , dit l’Apôtre ; c’eft dans 
nous-mêmes que nous trouvons toutes les preu- 
ves d’une mort certaine. Nous n’avons qu’à 
nous interroger nous-mêmes ; tout ce qu’il y a 
jiaas nous ngiu dira d’uoç yçix fécrçne -, 
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unanime, qu’il faut mourir, & quoique ijotis 
puiffions oppofer en notre faveur , nous n’au- 
rons jamais d’autre réponfe que celle-la : il faut 
mourir. Tu es riche & dans l’opulence , mais 
il faut mourir : tu as du crédit & de là répu- 
tation , mais il faut mourir : tu es jeune & ea 
état de goûter les délices de la vie , mais U 
faut mourir : tu es l’idole du monde , mais il 
faut mourir. Voilà le feul langage que nous 
entendrons; pourquoi ; parce que Dieu ennous 
créant a gravé dans le fond de notre être cette 
réponfe générale que nous font tous les élé- 
mens qui nous compofent , & qui en fe détrui- 
fant les uns les autres , nous détruifent nous- 
mêmes avec eux. Ne nous contentons pas de 
cela , mais regardons autour de nous : je dis 
que toutes les créatures qui nous environnent 
oC qui fervent à notre entretien, non- feulement 
nous annoncent la mort , mais nous forment 
aéfuellement & nous exercent à mourir : com- 
ment cela ? en nous quittant , en fe féparant de 
nous, en ceflaht d’être à nous, ce qui déjà , 
comme l’obferve ingénieufement S. Au^uftin , 
eft un véritable exercice de la mort. Car a com- 
bien de chofes pouvons-nous dire que nous 
ibmmes déjà morts , & que nous mourons fans 
ceffe ? Les plaifirs de la jeuneffe ne font plus 

f >our nous , & nous ne fommes plus pour eux t 
a joie d’hier n’efl: plus aujourd’hui , & nous 
ibmmes morts pour elle : les honneurs qu’on 
nous a rendus autrefois ne font plus rien , ÔC 
l’oubli , qui lui- même efl: une efpece de mort ^ 
les a anéantis dans la mémoire des hommes r 
& comme ces honneurs & ces plaifirs nous 
ont déjà quitté , tout le refte , je ne dis pas 
jBous quiuera , mais nou& quiue à meiure 4*^ 
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’Ijous en ufons, 0r n’eft - ce donc pas un 
.aveuglement bien groflier que le nôtre; fi 
par tant d’eflais & d’épreuves de. la mort, 
nous ne parvenons pas à acquérir la fcience 
.de la mort. 

Mais le grand & reflentiel engagement que 
.nous avons à cette fcience pratique & à cet 
-exercice de la mort , c’eft la profefTion du 
chriftianifme où Dieu nous a appelles , puif- 
que félon toutes les régies de l’Ecriture , la 
vie chrétienne n’efl rien, à proprement parler, 
qu’une continuelle mort : & voilà pourquoi 
Saint Paul , qui comprenoit admirablement 
cette vérité , ne dennoit point aux premiers 
Fideles d’autre idée de ce qu’ils étoient que 
celle-ci ; Mortui eflis , <S* vita vejlra abfcondita 
ejl cum Chriflo in Deo : vous êtes morts, & 
votre vie eft cachée avec J. C. en Dieu : Con- 
.fepulti épis cum Chripo per baptifmum in mor- 
tem : vous êtes enfevelis avec Jefus-Chrift par 
le baptême qui eft pour vous un Sacrement ÔC 
un myflere de mort ; ce qui fe doit entendre , 
ajoute faint Chryfoftome , non pas dans ui» 
fens figuré , mais à la lettre & dans la rigueur 
des termes. Car à quoi vont toutes les maxi- 
mes de la vie chrétienne , fmon à détacher 
l’ame du corps , c’eft-à-dire , à la détacher des 
plaifirs du corps , à la détacher des fenfuali- 
tés du corps , à la détacher de la fervitude & 
. de l’efclavage du corps. Or détacher l’ame du 
I corps, qu’efl-ce autre chofe que fui apprendre 
à mourir ; Porro fecernere animam à corpore , 
rquid aliud eyZ, quàm emori difeere. Dégageons- 
nous , difoit un païen , de cet attachement 
honteux qui aflùjettit en nous l’efprit à la 

& par là nous uou$ aeçoutumeroos. à 


> 


^ Colojf, 
cap, 3 , 
Rom. 
cap, 6^ 


Chryf. 


Digitized by Google 



‘37^ Sur la Préparation 

^enec. mourir. Disjungamus nos à corporibus , fi* 
Jîc confuefcamus mori. Mais ce que les Phllo- 
fophes difoient inutilement , quoique magni- 
fiquement, notre religion nous fait une loi 
de l’exécuter faintement & généreufement ; car 
elle nous détache de nos corps par la morti- 
fication , & en nous détachant de nos corps , 
elle nous fait entrer dans la pratique de cette 
mort en quoi confifte le mérite de la vie. 

Suivons donc , mes chers Auditeurs, le mou- 
vement & l’attrait de fon efprit. Détachons- 
nous de ce corps que l’Ecriture appelle fi fou- 
vent corps de pèche , & n’attendons pas que la 
mort nous en dépouille par force ,puifqu’il eft 
en notre pouvoir de nous en dépouiller nous- 
mêmes par vertu. Une ame qui ne renonce à 
fon corps que dans l’inftant de la mort , eft une 
ame indigne de Dieu. Vous demandez des 
pratiques pour bien mourir : en voici une ; fans 
laquelle j ofe dire que toutes les autres font 
vaines & chimériques. Détachez votre ame de 
- tout ce que vous aimez , hors de Dieu : voilà 
en deux mots la fcience de la mort. Prévenez 
■ par une mortification volontaire les opérations 
violentes & douloureufes de la mort. La mort 
vous ôtera l’ufage des fens ; faites-les mourir 
par avance en leur retranchant tout ce qui 
peut déplaire à Dieu , liberté des paroles , 
curiofité des regards , délicatefle du goût. La 
; mort vous enlevefa vos biens : quittez-les dès 
‘■maintenant d’efprit & de cœur. Bien-lc«n 
d’avoir cette foifinfatiable d’amafler , d’accu- 
muler tréfors fur tréfors , faites- vous félon Dieu 
une fainte gloire de les diftribuer. Bien-loin 
d’envier ce que vous n’avez pas , donnez fans 
peine ^ avec joie ce que vous poftédezi 
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iftort vous réparera de vosatnisjfaites de bonne 
heure avec eux un divorce chrétien, & renoncez 
à ces fociétes libertines , à ces converfations 
dangereufes , à ces engagemens tendres , à ces 
commerces fufpefts. Ne réfervezrien, & fouve- 
nez-vous de la belle penfée de l’Abbé Rupert , 
que la mortification , pour faire l’office de la 
mort & pour en avoir les qualités , doit être 
abfolue & univerfelle : que comme on ne dit 
pohit qu’un homme foit mort pour avoir perdu 
ou la parole ou la vue , mais que pour cela il 
faut qu’il foit privé de toute aftion & de tout 
fentiment ; auffi ne dit-on pas tju’un chrétien 
foit mortifié pour avo r réprime quelqu’un de 
fes appétits fenfuels , s’il ne les a réprimés tous , 
& s’il ne les a tous fournis a Dieu. Quand il 
vous arrivera des difgraces, des affligions, des 
calamités , des pertes , dites à Dieu en vous 
élevant au-deflus de vous-mêmes , par l’eforit 
de la foi : foyez béni. Seigneur ; autant eu-ce 
pour moi d’anticipé fur ce qu’il auroit fallu faire 
a la mort. Ce que vous m’otez , elle me l’auroit 
ôté , & c’eft un tribut que je lui aurois dû 
payer ; mais m’en voilà heureufement quitte, 
J’aurois tenu par là au monde : mais vous avez 
rompu mes liens , & par votre infinie miféri- 
corde vous avez fi bien ménagé les chofes , que 
pour peu que je réponde à vos defleins, la mort 
n’aura plus rien d’affreux pour moi. 

Si vous êtes , mes chers Auditeurs , dans ces 
' difpofitions , encore une fois rendez-en grâces 
au ciel , car c’eft être préparé à la mort : & ne 
me répondez point qu une telle vie eft une vie 
trifte : qu’elle le foit , j’y confens ; mais cette 
vie trifte eft fuivie d’une mort pleine de confo- 
lation , & fur-tout d’une mort de prédeftiné. 
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Or une mort lainte eft un avantage que nous 
ne pouvons aflez prifer , ni acheter trop cher. 
Je vais plus loin , & je prétends même que 
tout compenfé , la vie d'un chrétien mort au 
monde & à tout ce qui pourroit l’attacher dans 
le monde , eft mille fois plus tranquille , & par 
conféquent plus heureufe que celle de ces 
' mondains fi vifs pour le monde , & qui crai- 
gnent tant d’en lortir & de le perdre. Cette 
leule penfée , rien ne^n’arrête , & je fuis prêt à 
partir dès qu’il plaira à Dieu de m’appeller , 
cft pour une ame le plus doux repos & le 
bonheur le plus folide. Mais vivre de la forte, 
c’eft ne pas vivre , ou c’eft vivre comme fi 
l’on ne vivoit pas : ah ! Chrétiens , n’eft-ce 
pas auflî ce que demandoit l’Apôtre aux pre- 
miers Fidèles & ce que je dois vous demander 
k. Cor . à vous-mêmes ? Rdiquum ejl ut qui utuntur 
itap. 7. fioc mundo , tanquatn non utantur. Mes Freres , 
ufez du monde , comme fi vous n’en ufiez 
pas , c’eft-à-dire, vivez comme fi vous ne 
viviez pas ; vivez fans aimer la vie ni tous 
les biens de la vie ; vivez à Dieu , vivez 
pour Dieu , vivez en Dieu , afin de vivre 
éternellement dans la gloire avec Dieu. Je 
.VOUS la fouhaite , &c. 
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SERMON 

' 1 

POUR 

Z E VENDREDI 

DE LA QUATRIEME SEMAINE. . 

l&ur Véloîgnemcnt dt Dieu & le retour, 
à Dieu, 

. H*c cùm dixiflct , voce magni clamavit : Lazare,’ 

‘ ,vcni foras i & ftatira prodiic quifucrat mortuus, 

'Ayant parlé de la forte ^ il cria à haute voix t 
Lazare , forte^i^ : & à l’injlant meme le mort 
fortit du tombeau. En S. Jean, chap, ii, 

SIRE, 

Q Uand le Sauveur du monde reirufcita la 
fille du Prince de la Synagogue , il ne 

f )rononça pas une parole , & il fe contenta de 
ui prendre la main & de la relever : Tenuit 
manum ejus , & furrexit puella. Quand il 
reffufeita le fils de la veuve de Naïm, il parla ^‘^P' 3* 
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& parla en maîtré^ : Adolefcens , tïbî dlco^ 
Jurge : jeune homme , levez-vous , je vous le 
commande ; & le mort auffi-tôt lui obéit ; 
Et rejedit , qui erat mortuus. Mais pour re(^ 
Tufciter Lazare , que fait-il ? non-feulement il 
parle : mais il crie à haute voix , il prie fon 
percide l’exaucer , il pleure , il frémit , il 
s’émeut : Clarnavit, lacrymatus ejl , infremuit, 
turbavit feipfum. Ne nous étonnons pas, Chré- 
tiens , de la différence de ces trois réfurrec- 
tions : en voici ; dans la penfée de S. Auguftin, 
tout le myftere. La fille du Prince de la Syna- 
gogue venoit d’expirer ; elle avoit encore, 
pour ainfi dire , fon ame fur fes lèvres r lui 
rendre la vie , c’étoit , ce fèmble , un miracle 
facile à Jefus-Chrift , aufîi ne' luLen coûta-t-il 
que de le vouloir. Le fils de la veuve de Naira 
n’étoit pas feulement mort , mais fur le point 
d’être inhumé ; car on le portoit en terre , & 
l’on faifoit aéluellement la cérémonie des fu- 
nérailles : le refTufciter , c’étoit l’effet d’un 
pouvoir plus abfolu ; & voilà pourquoi le 
Sauveur aes hommes ufa de commandement. 
Mais Lazare étoit déjà dans le tombeau , & il 
y étoit depuis quatre jours ; faire revivre un 
mort de quatre jours, ce devoit être le chef- 
d’œuvre & comme un dernier effort de la 
toute-puifl’ance du Fils de Dieu. 

Or toutes ces figures , mes Freres , dit faint 
Auguftin , nous marquent de grandes vérités ; 
& ces réfurreétions vlfibles, fi nous en fçavons 
pénétrer le fecret , font autant de régies que 
Dieu nous propofe pour une autre réfurreélion 
intérieure & invifible , mais bien plus impor- 
tante , qui eft la converfion de nos âmes. Ren- 
dons - nous donc attentifs , pour comprendre 
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•ujourd’hui ce que Dieu veut nous enfeigner. 
Frappons à la porte afin qu’on nous ouvre : 
Omnia ifla innuunt nobis nliquid ; intentos nos 
volant ; ut pulfemus , hortantur. Et pour ob- 
tenir les lumières du Siiint-Elprit à qui feul il 
appartient de nous donner l’intelligence de 
notre Evangile , implorons le fecours de la 
Mere de Dieu , en lui difant , Ave Maria, 

I L eft évident , Chrétiens , qu’outre la pre- 
mière vue que fe propofa Jefus-Chriu en 
refTufcitant Lazare , & qui fut de donner aux 
Juifs une preuve éclatante & convaincante de 
fa divinité, il eut encore deflein de nous mar- 
quer dans toutes les circonftances de ce mira- 
cle , les déplorables fuites du péché , & le mer- 
veilleux effet de la grâce. Les déplorables fuites 
du péché , pour nous en donner de l’horreur , 
& les merveilleux effets de la grace,pour réveil- 
ler notre confiance , & pour exciter en nous le 
zele de notre fanftification. En effet , m’atta- 
chant à mon Evangile , & félon l’interprétation 
de S. Auguftin, le prenant dans un fens moral, 
fans m’écarter en rien du fens hiftorique , j’y 
décou v^re deux chofes très - utiles pour notre 
commune inftruélion , & qui vont partager 
ce 'difcours ; fçavoir , l’état d’un jufte qui fe 
pervertit , & l’état d’un pécheur qui fe conver- 
tit. L’état d’un juffe qui fe pervertit, repré- 
fenté dans la mort du Lazare; & l’état d’un 
pécheur qui fe convertit , figuré dans fa ré- 
furreftion. L’un & l’autre , comme vous le 
verrez , fi naturellement exprimé , que tout 
ce que nous dirons de Lazare , ou mourant 6c 
port i ou rentrant dans la vie 6c reffufcité 
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vous inftruira des vérités les plus effentielles * - 
qui regardent ou notre éloignement de Dieu , 
ou notre retour à Dieu. Venez donc, juftes 
& pécheurs ; venez , juftes , & reconnoiflez- 
vous dans ce tableau , qui , fous la figure d’un 
mort , ami de Jefus - Chrift , doit vous faire 
craindre fouverainement la mort d’une ame 
par le péché : venez , pécheurs , 6c contem- 
plez-vous dans ce même tableau , qui , fous la 
figure d’un mort de quatre jours refliifcité , 
doit , fi vous voulez profiter de la parole que 
je vous prêche , vous faire non - feulement 
defirer , mais efpérer la réfurreélion de votre 
ame par la grâce. Venez , jufies , & vous 
apprendrez quelles démarches conduifent mê- 
me les amis de Dieu, à l’état de perdition ; ce 
fera la première partie. Venez , pécheurs , & 
vous apprendrez par quelles voies vous devez, 
marcher pour parvenir à une folide & vérita- 
ble converfion ; ce fera la fécondé partie. 
Heureux , fi je puis engager par là les uns à. 
ne pas déchoir de leur état de juftice , ôc les, 
autres à fortir de leur état de péché. 


Q uoique l’homme depuis fa chute ait une. 

pente naturelle , & par conféquent une. 
malheureufe facilité à fe pervertir , il eft néan- 
moins vrai , & l’expérience nous le démontre , 
que dans le cours ordinaire il ne fe pervertit 
jamais tout à coup , mais par degrés. (J’eft peu 
à peu & d’une manière fouvent imperceptible, 
que fon défordre va toujours croiflant ; & le 
baint-Efprit ne pouvoir nous mettre devant le» 
yeux une plus fenfible image de ce funefte 
progrès , qu’en nous propo^t l’exemple dq: 


% 
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jLazare ; car ce n’eft pas fans myftere que ce 
même Laziire , qui par une difpofition parti- 
culière de Dieu devoir être la figure du pé- 
^cheur , nous eft repréfenté par l’Evangile en 
cinq diflFérens états : premièrement , comme 
malade & dans une extrême langueur ; Erat "Soanl. 
quidam languens La^arus : fecondement, com- cap. tti 
me aflbupi & dans un fommeil léthargique ; 

La^arus amicus nojler dormit : en troifieme ibîd, 
lieu , comme mort & fans aucun fentiment 
de vie ; Layirus mortuus efl : enfuite comme ibid, 
cnfeveli, & même depuis quatre jours; Qua- ibii». 
triduanus ejl : enfin , comme infeét & fentant 
déjà mauvais; Domine y jamfœtet. Or quelle ibii^ 
idée plus jufte peut - on fe former du mal- 
heur d’une ame qui , féduite par la paflion 
& entraînée par le charme du monde , vient 
infenfiblement à fe corrompre , & qui d’abord 
n*a point d’autre marque de fon déréglement 

Î u’une certaine langueur dans le fervice de 
)ieu, qui de là tombe dans une efpece de 
léthargie & dans un profond aflbupiflement 
fur tout ce qui regarde fes devoirs & l’affaira 
de fon falut , qui bientôt après perd la vie de 
la grâce par le péché , qui par de fréquentes 
rechutes s’enfevelit , pour ainfi dire , dans / - 
l’habitude du crime ; & afin que l’applicafion 
foit entière , qui corrompue elle - même & 
dans fes maximes & dans fes mœurs , répand 
encore au ddiors une contagion mortelle , 

& infeéle les autres de fon mauvais exemple ? 
Is’eft-ce pas ainfi que s’accomplit tous les 
jours ce myftere d’iniquité , & que l’on def- 
cend , fans y prendre garde , julques au fond 
de l’abyme ? Ècoutez-moi , & i^c perdez rien 
d’une moralité aufti chrétienne que celle-là» 
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Le premier pas qui conduit à la mort , je dît 
à la mort de l’ame , c’eft la langueur : Erat qui- 
dem languens. Non pas , reprend S. Bernard , 
& remarquez ceci , non pas cette langueur de 
charité dont l’Epoufe des Cantiques fe faifoit 
un mérite auprès de fon divin Epoux , quand 
^4nt,6. elle difoitaux filles de Jérufalem : Adjuro vos 
fi invenerkis dile6tum meum , ut nuncutis ei 
quia amore langueo : je vous conjure, fi vous 
trouvez mon bien-aimé , de lui dire que je 
languis d’amour pour lui ; car languir d’amour 
pour Dieu , ce n’efl: point un état imparfait , 
puifqu’au contraire c’eft la perfeélion même. 
Non pas encore cette langueur involontaire 
& d’aridité dont fe plaignoit David lorfque 
touché du fentiment de la mifere , il difoit à 
Dieu : Anima mea ficut terra fine aqua tïbi ; 
mon ame , Seigneur , eft devant vous comme 
une terre féche & aride ; car cette fécherefle 
intérieure qui affligeoit le faint Roi pouvoit 
être une épreuve de Dieu , & une épreuve 
rigoureufe , fans être un défordre qu’il eût à fe 
reprocher. Quand donc j’ai dit langueur dans 
le fervice de Dieu , je conçois , & vous devez 
concevoir avec moi une langueur d’infidélité ; 
une langueur qu’on ne peut imputer qu’à 
foi-même , & dont l’effet ordinaire eft que 
peu à peu l’on fe relâche de cette régularité 

a ui entretenoit la ferveur , qu’on fe rebute 
e fes devoirs , qu’on s’ennuie de la dévo- 
tion , qu’on abandonne la priere , qu’on quitte 
l’ufage des Sac remens , qu’on fe dégoûte de 
la parole de Dieu , qu’on a horreur des pra- 
tiques de. la pénitence , que les obligations 
les plus communes de la religion deviennent 
pefantes & onéreufes » qu’on s’en dil^enfe 

aifemeitt 
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aifément , qu’on ne s’en acquite que très-négli- 
gemment ; en un mot , qu’on ne fert plus Dieu 
en efprit, mais comme par cérémonie , l’hono- 
rant des lèvres & non du cœur : populus hic Tf, iji 
labiis me honorât. Car voilà le portrait que S. 

Bernard faifoit autrefois de cette langueur fpi- 
rituelie ; & Dieu veuille que notre expérience 
ne nous ait jamais fait fentir ce qu’un fage dif- 
cernement & refprit de Dieu lui en avoient fait 
connoître. 

De vous dire , Chrétiens , que cette lan- 
gueur eft: un état injurieux à Dieu, c’eft fur 
quoi il feroit inutile de m’étendre , puifque 
vous le comprenez affez de vous- memes , & 
que Dieu s’en eft fi hautement déclaré dans 
l’Ecriture. Car pourquoi dans l’ancienne loi 
Dieu rejetoit-il exprelTément les viélimes qui 
paroifibient languiflantes lorfqu’on les coa- 
duifoit au facrince pour lui être immolées, 
finon , dit S. Chryfoftome , parce que la viéli- 
me qu’on offroit au Seigneur, repéfentoit l’ame 
chrétienne , dont la vie & l’ardente piété de- 
voir être le véritable facrifice de la loi de grâce; 

& qu’en effet rien n’eft plus indigne de Dieu 

3 u’une ame lâche qui n’eft plus touchée ni 
e la vue de fes perfeélions , ni de la recon- 
noiffance de fes bienfaits, ni de la terreur 
de fes jugemens, ni de zélé & d’amour pour 
lui? Vous me demandez, difoit-il aux Ifraë- 
lites , en quoi vous me deshonorez ? & moi 
je vous réponds : en ce que vous ne me pré- 
Tentez que des hofties méprifables ; en ce que 
vous n’offrez fur mon autel que ce qu’il y a 
dans vos troupeaux de malade & de languif- 
fant : Dixiflîs : In quo defpeximus nomem t* ~ 
tuum ? Si o^eratis claudum & languidum , 

Carme, Tome II, R 
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nonne malum e(l ? Or ce que Dieu leur difoit 
il nous le dit à nous-mêmes. Pour toutes les 
chofes du monde vous êtes vifs & agiflants, 
mais pour moi vous n’avez que de l’indiffé- 
rence & de la froideur. S’il s’agit de vos affaires 
temporelles ,'de vos intérêts , de votre formne, 
c’eff là que votre feu fe réveille & que vous 
redoublez vos foins ; s’agit- il de ma gloire.^ 
s’agit-il d’accomplir un 'devoir chrétien , de 
m’adreffer une prière , d’aflifter au myftère 
redoutable de mes autels , d’examiner le fond 
de vos confciences , de méditer ma loi & de - 
l’obferver, d’écouter ma parole & d’en pro- 
fiter ? ce n’eft alors que tiédeur &'que négli- 
gence. Allez, mondains, allez chercher un Dieu 
qui puiffe agréer votre culte, & qui s’en tien- 
ne honoré : mais de ma part n’attendez que 
de juftes reproches & de rigoureux châti- 
mens. Langueur non moins pernicieufe à 
l’homme qu^elle eft injurieufe à Dieu ; & cela 
comment r par mille raifons : parce que c’eft 
line efpéce de maladie que les remèdes les 
plus efficaces peuvent à peine guérir; parce 
que dans la pratique cette guérifon eft en effet 
auffi rare que difficile ; parce qu’on voit bien 
plus d’impies' fe convertir de bonne foi , que 
d’ames tiedes reprendre un efprit de ferveur; 
parce que les conféquences de ce mal font 
encore plus funeftes que le mal même , parce 
qu’elles font d’autant plus à craindre qu’on 
les craint moins , & que fouvent on n’en voit 
pas même le péril ; parce que, fous prétexte 
qu’on eft exempt de certains vices grofliers, 
on vit dans une fécuriié trompeufe ; parce 
que c’eft enfin pour cela que le S. Efprit dans 
l’Apocalypfe a dit au tiède ces étonnantes 
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paroles : Utinam frïgidus ejfes aut calidus ; 
plût au ciel que vous fuffiez ou tout-à-faltà 3» 
Dieu , ou tout-à-fait contre Dieu. Mais cette 
morale me conduiroit trop loin j paiTons à un 
autre point. 

De la langueur on tombe dans raflbupifle- 
ment , & le paflage de l’une à l’autre eft u na- 
turel que , lelon le texte facré , il eft même 
comme infaillible. Dans ce premier état d’im- 

E erfeftion que je viens de marquer , quelque 
inguiflante que fut une ame , encore n’étoit- 
elle pas entièrement ni absolument infenfible 
aux mouvemens de la grâce ; encore s’humi- 
lioit-elle & gémifloit-elle quelquefois de fon 
relâchement; encore étoit-elle quelquefois 
effrayée de cette menace : Sed quia tepidus lhiâ% 
^ es y incipiam te evomere ex ore meo ; parce que 
vous êtes tiède, je commencerai à vous rejet- 
ter ; encore pour fe garantir de ce malheur , 
écoutoit-elle de temps en temps la voix de 
fa confcience ; une prédication foUde & tou- 
chante , une remontrance vive & forte , une 
maladie , une difgrace, une affliélion , ne laif- 
foient pas d’avoir encore quelque vertu poqr 
la réveiller & pour lui infpirer, malgré fa f;é- 
deur, de bons defirs. Mais dans l’état dont je 
parle & que je déplore , on n’éprouve plus rien 
de tout cela. Ce qui caufoit à l’ame de Saintes 
frayeurs, n’en caule plus : ce qui produifoit des 
remords, n’en produit plus; ce qui excitoit 
la douleur & la componélion , ne fe fait plus 
même fentir; ce qui donnoit de la confu- 
fion , ne fait plus rougir ; pourquoi ? parce 
que l’affoupiffement eft formé. On eft encore 
quant ,à l’effentiel , ami de Dieu : mais on 
reft comme Lazare , dont le Sauveur difoit ; 

R ij 
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Joan.tz La^arus amicus nojler dormit. Car de même 
que le fommeil du corps tient toutes les opé- 
rations des fens liées & lufpendues , auili dans. 
ç€ defordre où l’ame fe trouve, il femble qu’on 
ait des yeux pour ne plus voir , & des oreilles 
Luc. 8. pour ne plus entendre : ut videntes non videant 
& audientes non inteUigani. 

Et voilà , mes chers Auditeurs , l’état mal- 
heureux où parurent ces trois difciples que 
Jefus - Chrift avoit choifis pour l’accompa- 
gner au jardin , & pour être témoins de fes 
derniers fentimens la veille même de fa paf- 
Con. Cet adorable Sauveur venoit.de les quit- 
ter , & en les quittant il les avoit avertis que 
l’heure approchoit où leur fidelité feroit mife 
à l’épreuve de la plus violente tentation : il 
leur avoit reprefenté le danger prelTant où ils 
étoient , & le fcandale que cauferoit leur lâ- 
cheté s’ils l’abandonnoient : il les avoit ex- 
hortés à fe tenir fur leurs gardes & à veiller , 
Matth. Vïgïlate, Ainfi , dis -je, leur avoit-il parlé, 
c, 24. pour les préparer au combat : mais au bout de 
auelques momeiis il les trouve aflbupis &. en- 
Matth. dormis, Et invenit eos dormïentes. Exemple, 
c. 26. exemple terrible , de ce qui nous arrive 

tous les jours dans la conduite du lalut. On 
s’étonne & l’on a raifon de s’étonner que 
malgré tous les oracles de la parole de Dieu, 
qui nous crient fans ceffe , veillez , tant de 
chrétiens , fages d’ailleurs lelon le monde , 
s’endorment néanmoins fur l’elTentielle affaire 
de leur éternité : & n’eft-il pas en effet comme 
incompréhenfible qu’un homme iiiftruit des 
princmes de fa religion & qui connoît la 
nécemté & la difficulté de fe fauver , qui fe 
ypit environné de précipices &, d’écueils; 
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mil fçait que le monde pour le perdre lu| 
Greffe par-tôut des embûches, que l’ennemi 
comme un lion rugiffant tourne autour de 
lui pour le dé^'orer , que la mort l’attend 
comme un voleur pour le furprendre , qu’il eft 
à la veille d’un jugement fans miféricorde & 
fur le point d’une éternité bienheureulè ou 
malheureufe dont il court tous les rifques , 
puiffe tomber dans un tel affoupiffement Si y 
demeurer? C’eft ce que nous ne concevons pas: 
mais nous n’avons de la peine à le concevoir, 
que parce que nous ne remontons pas jufqu’à 
la fource & aux jiigemens de Dieu ; car il eft 
vrai que Dieu s’en mêle , & que cet affou- 
piffement dont nous fommes la principale ôc 
première caufe, eft en même temps un des 
effets de fa plus févère juftice. Qui nous 
l’apprend ? lui-même par ces paroles d’Ifaïe 
trop expreffes pour en douter , & trop funeftes 
pour n’en pas trembler : Quomam mijcuîtvobis 
Dominas fpiritum foporis , claudet oculos vef- 
tros , & Prophetas veflras operict ; Parce que 
le Seigneur à répandu fur vous un elprit d’aflou- 
piffement ; c’eu-à-dire , comme l’explique faint 
Auguftin , parce que touché de vos infidéli- 
tés , il a permis que vous {oyez tombés dans 
raffoupillement , vos yeux feront fermés à la 
lumière & aux plus claires vérités , & vous 
ferez fourds à la voix de vos plus zélés Pro- 
phètes : ils vous parleront, & vous ne les enten- 
drez plus ; ils vous reprocheront vos defordres* 
& vous ne les croirez plus. Or cela même, 
reprend faint Chryfoftome , ne s’accomplit 
pas tout à coup. Comme les vierges folles 
de l’Evangile, d’un affoupiffement leger par 
OÙ leur Qi^eur commença , vinrent enfin 4 

R iij 
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’Ma'th. s’endormir tout-à-fait , Dormitaverunt omnei^ 
«.25, 6* dormiemnt : de même en eft-il d’un mon- 
dain qui quitte Dieu , & que Dieu délaifle. 
L’enchantement du fiécle , l’état de la profpé- 
rité , l’amour du plaifir , la liberté , l’indé- 
pendance , l’impunité ; tout cela l’endort peu 
à peu , jufqu’àle réduire au déplorable état où 
l’Ecriture nous repréfente l’infortuné Jonas, 
lorfqu’au milieu de la tempête , tandis que 
les autres étoient dans l’elFroi, il demeuroit 
Jonet,\. feul plongé dans un profond fommeil : Et 
dc'mïcbat fopore gravi. Un Prédicateur a beau 
déclamer , un ConfelTeur a beau conjurer 
exhorter, menacer; après avoir bu ce calice 
d’alfouplflèment , & s’en être comme enyvré 
dans le progrès d’une vie mondaine ôc fen- 
// 51. fuelle , on ne fe réveille plus , Dormiebat foporc 
^ gravi. Et c’eft ainfi, lâche chrétien , que 
vous devenez tous les jours plus infenfible en 
buvant , félon le langage du même Ifaïe , le 
calice de la colère du Seigneur , & en le bu- ' 
vant jufqu’au fond : Qui bibifli de manu 

Dûmini calicem ira ejus , 6* ufque ad fundiim 
ealicis foporis bibijli. 

'' Le mal peut aller encore plus loin , & il y 
va. Car cet aflbuplflement conduit enfin à fa 
mort ; & en ceci la deftinée du pécheur eft . 
malheureufementfemblable à celle de ce Prince 
réprouvé , dont il eft dit au livre des Juges , 
que joignant la mort au fommeil , il périt , 
par un coup du ciel dans le lieu même qui 
'Judîc,^ devoir lui fervir d’afyle , Qui foporem mord 
confocians, defecit & mortuus ejl. Car de s’ima- 
giner alors que la vie de la grâce puiflTe long- 
temps fubfifter ; de fe flater que , ne donnant 
prefque aucune marque de religion , 6c n’eif 
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pratiquant plus les œuvres , on en puifle con- 
lerver l’efprit ; de croire qu’on fe préfervera de 
cette fécondé mort que caufe le péché , fans 
faire paroître à l’égard de Dieu nul figne de 
vie : ,abus , Chrétiens , & confiance préfom» 
ptueufe. On meurt donc , & l’on cefTe abfolu- 
ment de vivre pour Dieu : & il n’eft plus feu- 
lement vrai de dire , LaT^arus dormit ^ Lazare 
dort, mais il faut ajoûter, La^arus mortuus 
ejly Lazare eft mort. Car le péché, j’entends 
le péché mortel , ou la mort de l’ame par le 
péché, fuccéde à fon afloupiflement : unemé- 
difance griéve qui 'échape , une haine fecrette 
cu’on nourrit dans le cœur, un emportement 
de vengeance qu’on ne réprime pas , une injuf- 
ticeque l’on commet, un defir criminel à quoi 
l’on confent ,, mille autres fortes de péchés con- 
tre lefquels on n’eft point en garde , achèvent 
d’étouffer dans l’ame chrétienne cette étincelle 
de vie qui lui reftoit. De là ce jufte en qui 
la grâce produifoit des opérations faintes & 
méritoires, ce jufte qui malgré ces relâche- 
mens avoit êncore l’habitude de la charité; 
ce jufte qui tout mourant qu’il étoit, ne laif> 
fbit pas d’être encore ami de Dieu & enfant 
de Dieu, dépouillé de cette grâce qui l’ani- 
ihoit, n’'eft plus devant Die^u’un trifte cada- 
vre fans aftion & fans mc®^ement, La^arus 
mortuus efi. Le comble de la défolation , c’eft 
que l’on en vient fouvent là fans le fçavoir , & 
que par un aveuglement qu’on ne comprend 
pas, parce qu’il n’a point d’exemple dans la 
nature , quoique mort félon Dieu, l’on fe croit 
toujours vivant. 

Voilà néanmoins, mes chers Auditeurs, ce 
qui ne manque prefque jamais d’arriver dao» 

R iv 
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k cours d'une vie lâche ; & tel fut l’etat de 
Jifpof.3. cet Evêque à qui Dieu difoit : Scio opéra tua 
^uia nomen haêes quod vivas y 6 * mortuus es ; 
je f^ais quelles font vos oeuvres ; vous paflez. 
dans le monde pour un homme vivant , & 
vous êtes mort: comme s’il lui eût dit, je 
fçais que vous vous êtes acquis dans le monde 
une vaine eflime ; je fçais qu’il y a des hom- 
mes trompés par la faune apparence de 
votre vertu ; je fçais qu’on vous croit de la 
probité & de la piété; mais je fçais aufîiqiie 
vous n’avez de tout cela que le nom, Nomert 
babes quod vivas ; je fçais qu’avec tout ce 
mérite qui éblouit les yeux , un péché que la 
paflion vous cache, & fur quoi elle vous aveu- 
gle , un péché que vous ignorez , mais dont 
votre confcience n’eft pas moins chargée , un 
péché que vous vous diflimulez à vous-même , 
donne la mort à votre ame ; Nomen habesquod 
vivas , 6» mortuus es. Or à combien de mes 
Auditeurs ce reproche ne peut-il pas convenir? 
Combien de chrétiens réputés juftes ont en 
effet tous les dehors d’une vie pure & inno- 
cente ,. & font toutefob comme des fépulchres 
blanchis , pleins de corruption & d’iniquité ? 
Combien de femmes prétendues régulières & 
honnêtes font à ^uvert de la cenfure fur un 
certain honneur Jpmonde , & dès là croient 
avoir accompli toute juftice & être en affu- 
. rance auprès de Dieu , quoique mille péchés 
qu’elles ne comptent pour rien , immodefties,. 
luxe , folles dépenfes, amour d’elles-mêmes,, 
dureté envers les pauvres , oifiveté molle , jeu; 
fans régie , divertiffemens continuels & fans 
mefure , foient pour elles autant de principes 
de mort ï Combien d’hypocrites « dont la. viet 
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i&us le faux éclat de quelques aéVions faintes 8c 
vertueules, n’éft qu’un phantôme qui féduit ? 
& combien d’autres trompés par eux-mêmes 
& ne fe connoiflant pas , prennent pour fain- 
leté, pour vertu , pour religion , ce qui dans 
d’idée de Dieu n’efV que vanité, n’eft qu’inté- 
rêt , n’eft qu’imperfeéHon ? Tous autant d© 
foiets à qui l’on peut dire : Nomen habcs quod' 
-vivat ^ é-mortaus «.'Tous, danslapenfée de 
fcint Auguftin , autant de Lazares fur qui il 
feut que Jefus-Chrift faffe agir fa grâce toute- 
puiflante , pour leur rendre cette vie divine quç 
le pèche leur a fait perdre. 

Miracle , pourfuit ce faint Doéleur, toujours 
accompagne dans l’exécution > de difficultés 6t 
d’obftacles ; mais dont les obftacles & les diffis^ 
cultés font encore bien plus infurmontables» 
quand l’ame ainfi morte par le péché ‘ au lieu» 
de recourir promptement à l’auteur de la vie^ 
& de fe mettre en état par la pénitence d’être 
fpirituellement reffiifché , s’enfevelit dans font 
péché par l’habitude même du péché. Car voi- 
là Jiifqu’où l’iniquité fe porte , & s’il peut y 
avoir de l’ordre ûans le dérèglement d’une ame 
quife pervertit, voilà l’ordre que te Saint- Efprit 
nous y ffiit remarquer. Ce péché qui-, felo» 
Fexpreffion du Prophète royal , eft comme une 
fofleque l’impie s’eftcreufée, devient un tora— 
beau pour lui : ce» eft phisfeufement un mort 
de' quatre Jours ; mais par le delai qu’il ap- 
porte à fa converfton , par Ta tranquillité avec 
laquelle il demeure dans la difgrace de Dieu,, 
e’eft peut-être un mort dé quatre années ,, 
fouvent même de dix , de vingt années , & air 
delà^ Voulez-vouS). mes chers Auditeurs, que 
k* vous repréiênte* en un- mot >s mais d’nnr 

B.V 
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manière fenfible , l’affreux état où il fe trouvé 
alors ? Figurez-vous l’état de Lazare dans le 
tombeau. Il avoir, dit l’Evangéliffe, les pieds & 
les mains liés , le corps enveloppé d’un fuaire , 
ferré de bandes , fous une pierre d’une énorme 
'Joan,ît groffeur: Ugatuspedes&manusinflitisy&fa~ 
des illius judafio eratUgata. Tel eft l’homme 
du fiécle plongé dans fon habitude ; mille en- 
gagemens le lient & l’attachent à la créature,: 
mille embarras de confcience l’enveloppent^ 
fans qu’il voie de jour pour en fortir ; le poids< 
d’une longue habitude l’accable & met le com-^ 
Lie à fon malheur auffi-bien qu’à fa malice* 
Ah , mes Freres , conclut faint Anguftin 
^u’il eft difficile à un homme que le péché- 
tient affervi de la forte de fe dégager & 
^ugnjl. de fe relever l Quam diffidlè furgit quem tanta 
moles confuetudinis premitî Si ce n’étoit qu’uir 
ftmple mort, c’eft-à-dire un pécheur feule- 
ment pécheur, mais fans attachement à foir 
péché , fans nulle obligation particulière qu’il 
eût contraélée par fon péché , il pourroit plus 
-mfément revenir , & à force de s’écrier avec 
J’ Apôtre , Infelix ego homg , quis me liber abit 
de corpore mortis- huius} infortuné que je fuis, 
qui me délivrera de ce corps de mort ? il auroit 
lieu d’efpèrer un heureux retour à la vie. Mais* 

S id après le péché il fè- voit étroitement 
par les liens du péché j quand' le péché , 
outre la mort qu’il lui a caufée , Ta fait entrer 
en de malheureufes intrigues, l’a embarqué 
dans des commerces d’où u ne lui eft plus libre 
de fe retirer fans faire dans lemondedes éclats^ 
aufquels il ne peut fe réfoudre. Ta jeté dans un. 
gouffre & dans un labyrinthe d'affaires quî 
jR’ont point de fto perfonnellemei^ 
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refponfable des crimes d’autrui ; quand le pé- 
ché attire après foi des reftitutions , des répa- 
rations, des fatisfaélions qui doivent coûter, 

& dont rien néanmoins ne peut difpenfer ; 
ah ! c’eft alors qu’il faut à Jefus-Chrift toute 
la vertu de fa grâce pour arracher cette ame 
du fein de la mort: c’eft alors & en vue 
d’une réfurreâion ft miraculeufe, que cet 
Homme- Dieu reflent les mêmes mouvemens 
dont il fut agité à l’afpeél du tombeau de 
Lazare : c’eft alors qu’il a de quoi pleurer 
de quoi frémir, de ^uoi fe troubler. Car 

3 u’y a-t-il, dit faint Auguftin , de plus digne 
es larmes d’un Dieu , qu’une ame créée à 
l’image de Dieu , & devenue l’efclave du 
démon & du péché ? Quel fujet plus capa- 
blè de troubler un Dieu Sauveur, que de 
voir dans l’habitude du crime 6c dans le 
centre de la perdition ce qu’il a fauvé ? 

Enfin, après la fépulture fuit la corru tioiï 
du cadavre & l’infeâion même qui en fort : 

Domine , jam fateu Car un pécheur dont le Toan.t» 
fonds eft gâté & corrompu , ne s’en tient pas 
là , & quand il le voudroit il ne le peut pas ; 
fon libertinage qu’il avoit Intérêt de cacher , 
le répand malgré lui au dehors ; peu à peu 
il fe fait connoître , Ô£ à mefure qu’il fe fait 
connoître il devient contagieux. Comme il 
a’eft rien de plus^ flibtil à le comnumiquer 
I que l’exemple , chaque exemple qu’il donne,, 
porte avec foi cette odeur de mort dont par- 
Joit l’Apôtre : Odormortis m mortem. Et parce 2 . Cori. 
que le monde eft plein d’ames foibles quic. a» 
n’ont pas la force de réfifter aux impreflions 
qu’elles reçoivent,» non feulement il les fcan- 
dalife , mais U fes corroo^t, Ainft un pecg; 

R n 
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vicieux pervertit , fans le vouloir même , les 
enfans : ainfi une merc coquette infpire l’air 
du monde à une fille qu’elle éléve : ainfi un- 
maître débauché rend des domelliques com- 
plices & imitateurs de fes débauches : ainlr 
une femme fans confcience dérégie toute une 
maifon : ainfi un homme libertin & fans reli- 
gion , abufant de fon efprit & débitant fes^ 
faulTes maximes, fuffit pour infefter toute une 
Cour. Ah, mon Dieu ! un ouvrage digne 
^ de vous, c’eft la converfion de ce pécheur,, 
'JtonM. Domine,, jam fcetet: C'eft un homme perni- 
cieux & pour lui- même & pour les autres 
c’eft un- homme corrompu dans fes mœurs- 
& dans fes fentimens. Mais enfin , tout cor- 
rompu qu’il eft, il peut encore fervir de fu- 
jet à votre grâce. Je fçais que pour le coû- 
rertir il ne faut pas moins qu- un miracle 
mais ce miracle , Seigneur’, eft dans vos- 
mains ; il ne tient qu’à vous de la faire , &: 
c’eft celui, mes chers Auditeurs, que je vais- 
vous faire admirer dans la* réfurreftion de La- 
zare. Lazare mort , figure d’un jufte qui fe 
pervertit. Lazare reflufcité, figure d’un pécheur 
qui fe convertit , c’eft la fécondé partie. 

n* TL faut , dit faim Chryfoftome, que la con— 
Fart. verfion d’un pécheur foit quelque chofe^ 
de plus grand & de plus divin que la- réfur— 
reéhon d’un mort , puifque les Pharifiens*. 

? ui refufoient à Jefiis-Chrift’ là- qualité de 
ils de Dieu , ne s’étonnèrent jamais qu’it 
rcflufcitât les morts, & que toujours au con- 
traire ils fe fcandaliferent de ce qu’il s’attrî— 
buok lé pouvoir deremetu:e lés'péchéi,. Aaf& 
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rit-il vrai que le Sauveur du monde n’ulà 
de cet empire abfolu qu’il avoir fur la mort, 
en refllifcitant les morts, que pour marquer." 
celui qu’il avoir fur le péché, en convertif- 
fant & en fanéHfiant les pécheurs ; & foa 
deflein, remarque faint ChryfofVome, fut tou- 
jours que Tun fervît de preuve & de figure' ‘ 
à l’autre , & que le miracle vifible ' qu’il 
opéroit lorfqu’il commandoit aux morts de 
fortir de leurs tombeaux , nous repréfentât 
fénfiblement le miracle invifiblé de la grâce; 
lorfqu’il commande à une ame criminelle de 
fortir de fon defordre , & qu’il la tire en effet 
de la puifTance de l’enter. Or c’eft , Chrétiens, 
ce qui paroîf aujourd’hui dans l’exemple le 
plus authentique & lé plus fameux de l’Évan- 
gile. Appliquons-nous à confidérer ce miracle; 
n’en perdons pas une circonftance : & pour 
y obferver quelque ordre , v^ons ce qui en*- 
gagea le Fils de Dieu à reflufciter Lazare 
voyons quelle condition il exigea avant que 
de lui rendre la vie ; voyons quelles paroles 
il employa pour accomplir ce chef-d œuvre 
de fa- toute-puîflance ; voyons de quelle ma- 
nière Lazare, tout enfeveli qu’il étoit, enten- 
dit fa voix & lui obéît ; ennn voyons ce qu’il’ 
ordonna à fes Apôtres, & ce que fes Apôtres 
exécutèrent au moment que le- tombeau futr 
ouvert. De tout cela formons-nous une idée 
de la converfion parfaite & de la juôlfication, 
du pécheur; 

Qui donc engagea lë Fils dé Dieu a refTuf^ 
citer Lazare ? Le zélé de Marthe & de Magde- 
Éiine , l’inftante prière de ces deux Ibeurs en- , 
feveur de cefrerebien-aimé , quiFaifoitle ftijet 
vite Jbir douleur,. Car ceiLpour eek> qu*elles> 
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députèrent d’abord vers Jefus-Chrift & qu’elle» 
lui firent dire ; Seigneur, celui que vous aimez 
Joan, U eft malade : Ecce quem amas, infirmatur. C’eft 
pour cela que Marthe alla au devant de lui , 
qu’elle fe jetta àfespieds , & lui dit : Seigneur^ 
il 'VOUS eufîiez été préfent ici , mon frere ne 
Pld, feroit pas mort : Domine , Ji fuijfes hic , frater 
meus non fuijfet mortuus. C’eft pour cela qu’elle 
lui marqua tant de foi & tant de confiance 
lorfqu’elie lui répondit : oui , Seigneur, je crois 
que vous êtes le Fils du Dieu vivant , & que 
Wià. rien ne vous eft impoflible; U tique. Domine y, 
ego credidi quia tu es Chriflus Füius Dei vive» 
Ce n’eft pas que le Sauveur du monde, pour 
d’autres raifons , n’eût déjà réfolu de faire ce 
miracle , mais il vouloit encore être prié ; il 
▼ouloit que les preflàntes foUicitations de Mar- 
the & de Magdelaine fuftent un des motif» 
qui l’y portoient ; il vouloit par là donner à 
connoître/on fentiment pour elles ; en un mot, 
il vouloit que Lazare fût redevable à fes fœurs 
de cette fécondé vie à laquelle il alloit renaître,. 
& par un fecret de la providence qu’il étoic 
important de nous révéler, il vouloit faire 
dépendre de l’interceffion & de la charité de 
^ ces faintes âmes , ce qui ne dépendoit abfo-; 
lument que de lui-même. 

Belle leçon, mes chers Auditeurs , qui non- 
feulement autorife la créance catholique tou- 
chant l’interceftion des Saints, mais établit foli- 
dement & confirme un autre article de notre 
^ foi touchant' la communion des Saints , je 
.veux dire touch mt l’obligation de prier les- 
uns pour les autres. Leçon d’autant plus nécefi- 
faire dans le Chriftianifme , qu’elle y paroît: 
^iouid’hui,,6ç<iu’elle y eftcxême en effet plu» 
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aégligée. Je m’explique. Nous avons des frè- 
res félon l’efprit, &. peut-être félon la chair, qui 
maintenant &. au moment que je parle , égarés^ 
de la vole de Dieu , font dans la voie de per- 
dition & dans l’état du péché : Dieu veut les 
refliifciter par fa grâce; mais il veut au même 
temps que nous loyons auprès de lui les follici- 
teurs , les négociateur», les coopérateurs de 
cette réfurreéhon fpirituelle ; il veut que nous 
la demandions avec ardeur , & que par nos 
vœux & nos larmes nous le forcions en quelque 
manière à nous l’accorder ; fans cela il ne lui 
plaît pas d’ouvrir les tréfors de cette grande; 
miféricorde , qui doit être le principe du falut 
& de la converllon des grands pécheurs. Ainü,. 
dit faint Fulgence , l’Eglife n’auroit pas faint 
Paul , ce vaiffeau d’éleélion , fi faint Etienne 
n’eût prié, ôcj’ajoûte qu’elle n’auroit pas faint 
Auguftin , ce Doéleur de la grâce , fi fainte 
Monique n’eût pleuré : il a fallu que cette mere- 
zélée lentît une fécondé fois, fi j’ofe m’expri- 
mer de la forte , les douleurs de renfantement, 
pour régénérer fon fils à Dieu , & que le pre- 
mier des Martyrs employât la voix de fon lang. 

Î our faire de fon perfécuteur un Apôtre de 
efus-Chrift. Ni Auguftin, ni Paul n’étant 
pas alors en difpofition de prier pour eux-mê- 
mes , c’étoit à ceux que Dieu avoir choifis & 
qui avoient la grâce pour cela , de leur rendre 
ce favorable office ; autrement qui fçait fi ces- 
deux hommes , les lumières du monde chré- 
tien, ne feroient pas toujours demeurés dans 
les tenébres , Tun du vice , & l’autre de 
l’erreur ? Or ce qui a paru d’une manière^ 
miraculeufe dans ces converfions éclatantes ^ 
tf. pâlie encore: tous- les joues à l’égard d^^ 
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tant de pécheurs, fur qui Dieu ne répanJ 
fês dons que parce qu’il y a des juftes cha* 
ritables qui lui offrent pour eux des facrifî— 
ces, & que fa providence fs plaît à fanéfifier 
les uns par l’entremife & le fecours des autres. 

Ah ! mes chers Auditeurs, Combien penfez- 
• vous qu’il y ait dans le monde d’ames perdues* 
& comme abandonnées de Dieu , parce qu’iF 
n’y a perfônne qui prie ni qui s’intérefTe pour 
leur falut ? Comibien pourroient dire à Dieu 
Joan,^. ce qhe le paralitique difoit à Jefus-Chrift f 
Domine^ hominem non habeo. Il y a tant* 
d’années (jue je fuis dans l’état déplorable de* 
mon pèche , parce que’ je n’ai pas- un homme- 
qiii foit touché de ma nifere & qui penfe hr 
m’aider. Si cette mere d’ailleurs pafftonnée 
pour fon fils , l’avoit aimé en mere chrétienne,, 
a force de folliciter auprès de Dieu pour fa* 
converfion , elle l’auroit retiré de fon liberti- 
nage & de fes débauches. Si cette femme- 
mondaine, au lieu de cenaines jaloufies qu? 
Font fl cruellement tourmentée, & qui la pi- 
quent encore fi vivement , avoit eu une ja— 
loufie fainte & telle que l’avoit l’Apôtre 
*. Cor. Æmulor enïm vos Dû œmulatione ;• c’eft-à— 
^ II. dire , fi dans un vrai dèfir de voir ce mari- 
changer de conduite & quitter fes habitudes; 
elle fe fût adreflfée au ciel , eHe auroit eu la* 
confolation de le ramener à Dieu. Si cet amb 
Ibible & complaifant s’étoit fait un point de* 
confcience dé remettre fon ami dans l’ordre, 
& qu’il eût eu recours aux autels, d’un impie* 
il en auroit fait un férviteur de Dieu'. Mais; 
oïl font maintenant ces amitiés folides? oh; 
eft ce zélé pur, cette charité divine ? On*. 
»*inquiéte, mais d’une inquiétude toute païesoet 
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on a du zèle pour des enfans , mais nn 
zèle fondé fur le fang & fur la chair. Que 
ce fils qu’on idolâtre tombe dans une mala- 
die dangereufe , on fait cent fois à Dieu pour 
lui la prière de Marthe : Domine , ecce quem 
amas , infirmatur. Mais eft-il dans un enga- 
gement cri;ninel, mais entretient-il un com- 
merce qui le perd , mais mène-t-il une vie 
libertine & fcandaleufe, on y eft infenfible : 
c’eft un jeune homme , dit-on , que le tor- 
rent du monde entraîne ; il en reviendra ; 
cependant on le laifTe dans fon defordre ; 
il y vit, peut-être pour nen fortlr jamais 
& pour y mourir. 

Vous dirai-je, Chrétiens, que cette infen- 
fibllité eft un des articles dont nous aurons à 
répondre au jugement de Dieu , & que dans 
la rigueur de fa juftice , Dieu nous demandera 
compte de ces âmes que nous aurons négligées 
lorfqu’il nous étolt fi aifé de contribuer à leur 
converfion & de l’obtenir? ce feroit une mo- 
rale terrible pour vous, mais où je ne dois 
pas m’engager parce qu’elle eft trop étendue 
& trop vafte. Quoi qu’il en foit, toujours eft- 
il vrai que ilans l’ordre de la prédeftinarion 
tel qu’il a plu à Dieu de l’établir & de nous 
le déclarer, la converfion des pécheurs eft 
communément attachée aux prières des juftes : 
que c’eft ainfi , mon cher Auditeur , que 
vous-même qui m’écoutez , avez peut-être 
été autrefois tiré de l’abyfme ; & que vous 
feriez le plus méconnoiflânt des hommes , 
fl vous ne falfiez pas pour les autres ce que 
Kon a fait pour vous; que c’eft en cela que 
confifte le zélé chrétien , & qu’au lieu de tant 
déclamer contre les impies, u par une charité 
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folide vous preniez foin de prier pour eux^ 
Dieu qui veut, tout impies qu’ils font, le» 
convertir , vous accorderoit la grâce qui les 
doit fauver. Je fçais qu’il y a des péchés pour 
lefquels le difciple même bien aimé ne nous 
a pas confeillé de prier , parce que ce font des 
loan, ç. péchés atroces qui vont à la mort - EJi pecca- 
tum admortenty non pro illo dico iit roget quis. 
Mais alors, dit faint Auguftin, il faut recourir 
à l’artifice de Marthe : il faut, comme elle, faire 
prier Jefus-Chrift le grand Avocat des pécheurs 
auprès de fon Pere , le Souverain Prêtre , le 
médiateur par excellence , & lui dire avec 
\Qan% Il cette bienhemeufe fiUe : Sed&nunc fcio, quia 
qiiacumqite popojccris àDeo , dahit tibi. Il eft 
vrai , Seigneur , il ne m’appartient pas de 
demander un miracle auffi ungulier que la 
converfion de ce pécheur endurci : mais je 
fuis certain que fi vous l’entreprenez, fi vous 
employez pour lui votre interceffion toute 
puiflante, rien ne vous fera refiifé. Oui,; 
Chrétiens , Jefus-Chrift , fi je puis parler de 
la forte , entrera en caufe avec vous : ce cœur 
rebelle , ce cœur de pierre fera tout à coup 
fléchi & attendri ; la grâce y ranimera les fen- 
timens de religion que le péché fembloit y 
avoir étouffés : ce pécheur ouvrira les yeux, il 
reconnoîtra fon injuftice ^ Si. fon repentir 
feffacera. On en fera furpris dans le monde j 
mais ce prodige viendra d’une ame fidelle,. 
d’une Marthe pieufe, d’une Magdeleine fer- 
vente qui fe fera profternée devant le Seigneur, 
& qui l’aura touché par fes pleurs & par fes 
gémiffemens. 

Ceci toutefois ne fuffit point encore : car 
pour refTufciter Lazare, le Fils de Dieu conv; 
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manda qu’on levât la pierre qui fermoit le 
tombeau ; & c’eft une circonuance que les 
Peres ont remarquée , & d’où ils ont tiré une 
inftruftion bien importante pour nous. En effet, 
demande faim Chryfoftome , pourquoi le Sau- 
veur du monde exigea-t-il cette condition ? il 
ne fut point néceffaire que la pierre fût levée , 
lorfqu’après fa mort il voulut fe reffufciter lui- 
même & fortir du fépulchre. Ne pouvoit-il 
pas faire à l’égard de Lazare le même miracle ? 
d’ailleurs , fi cette pierre qui couvroit Lazare 
étoit un obftacle, ne pouvoit-il pas d’une 
parole lever tous les obftacles ? Ah ! mes Freres, 
répond ce faint Dofteur , Jefus-Chrift pou- 
volt l’un & l’autre ; & quant à fon abfolue 
puifTance , le miracle qu’il alloit opérer ne dé- 
pendoit de nulle condition. Mais cet homme- 
Dieu qui difpofoit les chofes félon les vues 
de fon adorable fagefie , & qui prétendoit que 
cette réfurreûion fut pour nous un partait 
modèle de converfion , ne voulut rien faire 
fans la coopération de ceux qui s’intéreflbient 
pour Lazare : il voulut que les Juifs qui atten- 
doient ce miracle y contribuaffent eux-mêmes," 
& que leur miniftère fervît à l’accomplifTe- 
mentde fes deffeins. Lever la pierre, c’étoit 
de leur part une aftion poflible & facile : il 
voulut qu’ik commençafTent par là. Figure 
qui nous découvre un des projets les plus ellen- 
tiels touchant la juftification des hommes. Car 
fi vous êtes mort félon Dieu , mon cher Audi- 
teur , fi vous avez pærdu la vie de la grâce , le 
Sauveur du monde veut faire un miracle pour 
vous & en vous : mais il y a des obftacles , dit 
faint Auguftin, que vous devez auparavant & 
aécefTairement lever i U s’agit de reflùfciteit 
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votrè ame, de vous tirer de l’abîme drf 
péché , de vous renouveller en efprit , & cet 
homme-Dieu le peut ; mais il veut avant tou- 
tes chofes que vous léviez certaines pierres 
de fcandale , t^ui dans le cours de la vie ibnt 
des obftacles a fa grâce & qui lui tiennent 
votre cœur fermé. Qu’arrive-t-il ? on vou- 
droit qu’il fît l’un fans demander l’autre ; on 
voudroit qu’avec tous les obftacles que nous 
oppofons à notre converfion , & qu’il nous 
plaît d’entretenir , ou dans nous-mêmes ou 
hors de nous-mêmes, il opérât en nous les 
plus merveilleux effets de la grâce vivifiante» 
On le voudroit, mais en vain : Jefus-Chrift eft 
le Dieu des ‘miracles : mais ce n’eft point un 
Dieu aveugle, pour prodiguer fes miracles & 
pour les avilir ; de tous les miracles , notre 
converfion eft celui ' qu’il fouhaite le plus 
ardemment ; mais il la Ibuhaite félon les régies 
de cette fage miléricorde , à laquelle il prétend 
que nous répondions & qui doit être acom- 
pagnée de notre fidélité» D’efpérer que pour 
parvenir à ce miracle , il fera toujours dilpofé 
a. faire un autre miracle encore plus grand ,, 
qui (croit de nous convertir & de nous fauver 
(ans nous , c’eft prendre plaifir à nous trom- 
'Xoan.it per nous-mêmes. Tolltu lapident ; levez la 
pierre , c’eft-à-dire , quittez ce commerce , 
retranchez ce luxe , renoncez à ce jeu , brû- 
lez ce livre, fuyez ces fpeélacles, évitez ces 
occafions ; car tout cela- ce font comme des 
pierres qui vous rendent impénétrables aux 
traits de la grâce r mais dès que la grâce 
ne trouvera plus tous ces ob (lac les , vous 
verrez aufli bien que Marthe la gloire de 
Dieu , 6c la vertu du Très-haut éclatera dan» 
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votre converfion : Videbis gloriam Deî. Sans Idem 
xela , ne comptez pas fur un-double miracle , 
lorfcm’un feul miracle fuffit ; & n’attendez pas 
que Dieu vous convertifle , ni qu’il vous fauve 
à votre gré. Quoi que vous en puilîiez penfer, 
il en faudra toujours revenir a la parole de 
Jefus-Chrift , Tollite lapidem ; puifqu’il eft 
confiant dans les principes même de la foi, que 
la première aftion de la grâce eft d’éloigner de 
nous tout ce qui lui fait obftacle , & que c’eft 
en cela qu’elle fait d’abord fentir fon efficace 
& qu’elle commence à être viélorieufe. 

Auffi'la pierre levée, que fait Jefus-Chrift } 
c’eft alors qu’il fe met en devoir d’agir ; U 
tourne les yeux & il tend les bras vers le ciel ; 
il rend grâces à fon Pere de l’avoir exaucé. 
D’une voix impérieufe il fe fait entendre à La- 
zare , & lui ordonne de paroître : Clamavu Joan, 
voce magna: La^^are ^ vend foras. Cette voix 
de majefté qui , félon le témoignage de Jefus- 
Chrift même , pénétre jufques dans le creux 
des tombeaux , Qui in monumentis funt , au- 
dient vocem fiUi Dei ; cette voix de tonnerre , 
qui , félon l’expreffion du Prophète , brife les 
cèdres du Liban, divife la flamme du feu, 
ébranle &fait trembler les déferts, c’eft-à-dire, 
dompte l’orgueil de la plus fière impiété, éteint 
l’ardeur de la plus vive cupidité, force la réfi- 
ftance de l’infidélité la plus obftinée : c’eft cette 
voix qui frappe Lazare & qui le rappelle du 
féjour de la mort; & c’eft pour obéir à cette 
voix que Lazare fort au même inftant de l’obf-r 
curité de fon tombeau : Et flatim prodiit qui Joan, 
état moriuus. Tandis qu’il étoit caché dans ce 
lieu de ténèbres, la vertu de Jefus-Chrift de- 
meuroit comme fufpendue : il faut qu’il fortç 
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‘ dehors , qu’il fe produife qu’il fe montre au 
jour, pour être paîfaitement reflufcité : Lazare, 
veni foras. Or voilà, mon Frere, reprend làint 
Auguftin, exhortant un pécheur & 1 inftruifant 
fur les devoirs de la vraie pénitence, voilà 
fur quoi vous devez vous former & ce que 
vous devez vous appliquer. Car tandis que vous 
fuyez la lumière , tandis que vous vous tenez 
enveloppé dans les ombres d’une confcience 
criminelle , tandis que vous ne découvrez pas 
le fonds de votre ame , cette grâce qui ranime 
les morts, n’a dans vous ni pour vous nul 
effet de vie. Il faut que vous vous fafliez con- 
noître, & que par une confeffion fmcère de vos 
defordres , vous fortiez comme un autre La- 
I zare hors du tombeau : £t flatim prodiit qui 
erat mortuus. Il faut que ce qu’il y a dans vous 
déplus intérieur, foit révélé, & que fans at- 
tendre le jugement de Dieu, vous compa- 
roiffiez devant le tribunal de fes Miniftres ; 
que vous leur déclariez avec humilité & fans 
réferve ce que fi long-temps peut-être vous 
avez affefté de vous cacher à vous-même. 
Car tel eft l’ordre de Dieu , & c’eft ainfi qu’il 
lui a plu d’attacher à cette déclaration , la 
grâce de votre fanélification , Lazare , veni 
foras. Cela vous trouble , dites-vous , & à 

{ >eine y prouvez- vous penfer fans frémir ; mâs ♦- 
a chofe n’en eft pour vous, ni moins falu- 
taire, ni moins néceffaire; & le trouble même 
qu’elle vous caufe , eft une preuve de fa né- 
ceflité. Car pourquoi le Fils de Dieu fe trou- 
\ bla-t-il en refl'ufcitant Lazare , finon pour vous 

apjprendre ce qui devoir vous troubler vous 
[Aueulî ^ Qui J enim efiy quod turbavit Jemetip^ 

® ^ ' fum^ nifiutjîgnificaret tibi, quàd 6* tuturbari 


Digitized by Gouxie 



' IT LE Retour a Dieu. 407 

debeas ; ce font les paroles de faînt Auguftin. 

Il fe troubla, ajoûte ce Pere, parce qu’il le vou- 
lut , & nous devons nous troubler parce qu’il 
le faut, & que ce trouble nous convient : Turbo- Ibiâ^ 
tus ejl , i]uia voluit ; nos y quia decet & oporteu 
Son trouble fut un témoignage de fa charité & 
de fa miféricorde , & le nôtre doit être l’effet 
de notre contrition. Non, mon cher Auditeur, 
iie craignez point de vous troubler vous-mê- 
me , quand vous êtes dans l’état du péché ; 
mais craignez plutôt de ne vous pas troubler 
a(Tez, puifqu’il n’y a que le feul trouble de la 
p^itence chrétienne qui vous puiffe fauver# 
Troublez-vous, afin que Dieu, félon l’oracle 
de Davidj guériffe les plaies de votre ame , flc 

S u’ému de votre douleur & de vos larmes , 
en faffe un remède à vos maux ; Sono contri- Pf* 
tiones ejus y quia commota ejl. Si c’eft trop peu 
de vous troubler, frémiflez à l’exemple de 
Jefus-Chrift ; mais frémiffez en efprit & dans 
les vues de la foi. Ne vous contentez pas 
d’une fimple horreur qui paffe & qui n’eft que . : 
dans le fenriment. Car l’homme , dit admi- 
rablement faint Auguftin , doit frémir contre ' ‘ 

lui-même ; comment ? en confeffant fes ini- 
quités ; & pourquoi ? afin que l’habitude du 
péché cède à la violence & à l’efficace du re- 
* pentir : Homo enirn quafi fremere Jîbi débet in Augujl\ 
confejjîone peccatorum , ut violentice pcenitendi 
cédât confuetudo peccandi. 

Après cela. Chrétiens , que reftera-t-il , ft- 
non que les Prêtres reprefentés par les Apô- 
ttes, ou plutôt repréfentant les Apôtres & 
Jefus-Chrift même , vous délient comme La- 
zare, 5o/vite ewm, 6* jinite abire. C’eft là qu’ils Joan,ri 
conunenççront à exercer en votre faveur leuf 
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miniftère , & qu’en vertu de cette abfblutioi 
juridique dont la grâce leur a été confiée , il 
feront autorifés de Dieu pour vous déga 
ger.des liens de votre péché : Solvite eum 
Prenez garde: le Fils de Dieu ne dit pas feu 
lement aux difciples en leur montrant La- 
zare , déclarez-le délié , mais déliez-le vous- 
mêmes , Solvite : pour nous marquer f c’efi 
l’application que le faint Concile de Trente 
fait de cette figure, & fes paroles doivent 
nous tenir lieu d’une décifion expreffe & infail- 
lible^ pour nous marquer que ce que nous 
appelions abfolution dans le Sacrement , n’efi 
point une fimple commilîîon ou d’annoncer 
l’Evangile ou de déclarer les péchés remis ; 
mais un a£le de jurifdiftion , par où le Minifi- 
tre& le Lieutenant de Jcfus-Chrlft prononce, 
exécute , remet , juftifie. C’eft pour cela mê- 
me que Jefus-Chrift , félon la folide remarque 
de l’Abbé Rupert , ufa dans cette occafîon du 
même terme dont il devoit fe fervir en fai- 
fant aux miniftres de fon Eglife cette pro- 
Matth. mefle folemnelle : Quodcumque folveritis Juper 
c, i6. terram, irit folutum d» in cœlis ; tout ce que 
vous délierez fur la terre , fei^a délié dans Je 
ciel. Promefle ou il ne prétendoit pas précifé- 
ment leur faire entendre que ce qu’ils auroient 
délié fur la terre feroit délié pour la terre, com- 
" _ me s’ils n’euflent dû abfoudre que des cenfures 
des hommes ; mais où il vouloit exprelTément 
s’engager à délier dans le ciel tout ce qu’ils 
auroient délié fur la terre ; Erit folutum 6* in 
cœlis: parce qu’en effet le grand privilège 
de l’ordination & du facerdoce devoit être 
de pouvoir délier les confciences par rapport 
au jugement de Dieu, O mes Freres, conclut 

faint 
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SSaînt Auguüin dans la paraphrafe de notre 
Evangile , quel bonheur & quel avantage pour 
nous , fl nous pouvions , en luivant ces régies , 
refliifciter les pécheurs & nous reffufeiter nous-; 
memes avec eux ! O fi poffanus excitare hemi- 
nes mortuos , & ciith ipjîs pariter excitari l 
Enforte, ajoûtoit cet incomparable Doéleur, 
que nous tulTions aufli touchés de l’amour de 
cette vie bienheureufe qui ne doit jamais finir , 
que le font les gens du fiecle de cette vie 
mortelle qui leur échappe à tous les momens : 
Ut taUs cjjemus am.itores viuz pcimanentis , 
qualcs fiait amatores hujus vitec fugientis^ 
Plaife à Dieu , Chrétiens qu’il en ait par- 
mi vous de ce caraélere , 6i. que ce ne foit 
pas envain que je vous aie développé ce grand 
miracle de la réfurreélion des âmes ! , Flaife 
à Dieu qu’entre ceux qui m’écoutent, il y, 
ait quelque Lazare qui forte de fon tomibeau , 
converti & juflifié ! Peut-être le plus endurci 
6cle plus abandonné de ceux à qui je parle, eft 
celui que Dieu a defliné pour cela : peut-être 
celui dont vous attendez moins ce merveilleux: 
changement, & que vous fçavez y avoir plus 
ci’oppofition , eft l’heureux fujet que Dieu a 
choifi. Pourquoi ne l’efpérerois-jc pas ? pour- 

Î uoi mettrois-je des bornes à la grâce de mon 
)ieu ? Le bras du Seigneur cfl-il raccourci ? 
Le Dieu d’Elie n’eft-il pas encore le Dieu d’If- 
raël ? n’eft-il pas toujours le maître des coeurs? 
n’a-t-il pas le meme pouvoir qu’il avoir lorfqu’il 
refifufeitoit les morts , & n’cft-ce pas dans les 
plus grands pécheurs qu’il fe plaît à faire écla- 
ter fa miféricorde ? Faites, ô mon Dieu, que 
ce ne foit pas là un fimple fouhait ; mais 
que l’effet réponde à ma parole , ou plutôt à 
Carémej Tome II, S 
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la vôtre. Opérez ce miracle', non-feulement 
pour la converfion particulière de celui de mes 
Auditeurs que vous avez en vue , mais pour 
l’exemple de tous les autres. 4infi vous véri- 
fierez, ô divin Sauveur, ce que vous fites dire 
à Magdelaine & à Marthe , que la maladie de 
Lazare n’alloit point jufques à la mort, mais 
_ qu’elle étoit pour la gloire de Dieu & du Fils 
unique de Dieu : Infirrnitas hcec non ejl ad mor- 
tem , fed pro gloria Del ^ ut glorifiée tur Filius 
Dei per eam. Ou fi l’état de ce pécheur efi état 
de mort, cette mort paflagere , reprend Saint 
Auguftin, n’ira point jufqu’à une mort éter- 
nelle , mais elle fervira à faire paroître & à 
’jf „ n faire admirer la vertu toute-puiflante de Dieu : 
i(la noneritad mortem,fed ad miraculum. 
Contribuons nous-mêmes a ce miracle. Par là 
nous glorifierons Dieu , & nous entrerons 
dans la voie de l’éternité bienheureufe , où 
vous conduife , Sic. 




U 



Digitized by Goojjk 




TABLE 

DES SERMONS, 

AVEC 

1 

l’Abrégé de chaque Sermon. 

'Le premier chifFre marque la page où com- 
mence l’article que l’on abrège , & le feconé 
la page où ce meme article finit. 




bUq* U 


Sermon pour U Jeudi de la féconde 
\ Semaine , fur les RicJiejfcs. page i . 

D ivision. L’homme du fiécle , injufie,’ 
parce qu’il veut acquérir les biens de la 
terre; i. Partie. L’homme du fiécle, orgueilleux, 

Î arce qu’il poflede les biens de la terre ; 2 . Partie. 

/homme du fiécle, voluptueux, parce qu’il ufe ’ 
mal des biens de la terre ; 3. Partie, p. i. 5. 

I. Partie. L’homme du fiécle injufie 
parce qu’il veut acquérir les biens de la terre. 
Tout riche, difoit S. Jerome, eft ou injufte dans 
fa perfonne , ou héritier de l’injuftice d’au- 
trui. Parcourez tous les états du monde, & 
vons trouverez que cette propofition n’eft que 
trop vraie. Quoi qu’il en loit , je dis aprè» 

• • S îj 
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l’Apôtre , que le defir d’acquérir des richeflês 
eft communément une fource d’injuftice; pour- 
quoi ? I. c’eft qu’on veut être riche à quelque 
prLx que ce foit, î. c’eft qu’on veut être riche 
fans fe prefcrire des bornes ; 3. c’eft qu’on veut 
être riche en peu de temps. Trois defirs capa- 
bles de pervertir les Saints même. p. 5. 8. 

I. On veut être riche à quelque prix que ce 
foit ; on voudroit bien y parvenir par des voies 
honnêtes , mais au défaut de ces voies honnê- 
tes , on eft diipofé à prendre toutes les autres. 
Or fuppofons un homme dans cette dirpofition, 
que ne fera-t-il pas , & qui pourra l’arrêter ? 

p. 8. 1 1. 

a. On veut être riche , fans fe prefcrire de 
bornes. Et quelles injuftices cette paliion effré- 
née ne doit elle pas traîner après foi ? p. 1 1.- 14. 

3. On veut être riche en peu de temps. Mais il 
eft de la foi que quiconque cherche à s’enrichir 
promptement, ne gardera pas fon innocence : 
Qui jejlinat ditari , non erlt imiocens. Cela va , 
difes-vous à damner bien des gens d’honneur; 
mais , I . en quel fens les appelle-t‘ on gens 
d’honneur?!. Si ces prétendus gens d’honneur 
trouvent ici leur condamnation, c’eft à eux à y 
prendre garde, p. 14. 13. 

Faut- il s’étonner après cela que le Fils de 
Dieu parlant des richeffes, les appelle richeffes 
d’iniquité ? & fi félon la parole du Sage , il éft 
rare ae trouver un jufte defmtéreffé , combien 
plus, dit S. Auguftin, doit-il' être , non-feule- 
ment difficile , mais impoflible qu’un homme 
attaché .à fon intérêt fe maintienne dans l’état 
du ]ufte ? p. I/. 17. 

II. Partie. L’homme du fiecle orgueil- 
leux , parce qu’il pofléde les biens de la terre. 
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En effet , les richeffcs Infpirent naturellement 
deux fentimens d’orgueil , l’un à l’égard des 
hommes , l’autre à l’égard de Dieu. i. Orgueil 
envers les hommes, que nous appelions fuffi- 
fance & fierté : 4. Orgueil envers Dieu , qui 
dégénéré en libertinage & en impiété, p. 17. 18. 

I. Orgueil envers les hommes ; c’eft une 
fuite de l’état où le riche fe trouve parfon opu- 
lence. N’avoir befoin de perfonne, premier effet 
de l’opulence , & difpoution prochaine à mé- 
prifer tout le monde. Voir tout le monde dans 
la dépendance , c’eff-à-dire fe voir recherché 
de tout le monde , autre effet de la richeffe : 
qu’y a-t-il de plus propre à entretenir la pré- 
{omption d’une ame fuperbe ? Etre en pouvoir 
de tout entreprendre &. de tout fiiiré'avec im- 
punité, troiheme effet de l’abondance, pour 
qui fçait s’en prévaloir : voilà , félon la 

parole du Prophète royal, ce qui rend les riches 
fi fiers & fi infolens : Ideo tenuit eos fuperhia» 

' Avoir même , quoi qu’on faffe, des approba- 
teurs , quatrième effet de l’opulence. Quicon- 
que eft riche eft éminemment toutes chofes , 
& fans mérite il a tout mérite : ne feroit-ce 
donc pas une efpece de prodige s’il fçavoit fe 
garantir de l’orgueil ? p. 18. 23. 

a. Orgueil envers Dieu ; Saint Paul ne parle 
prefque jamais de l’avarice qu’il ne la traite 
d’idolâtrie: Qnœ cfl^mulachrorumfervitu^AuiTi 
le Dieu du riche, c’eft fon argent , puifque c’eft 
fon argent qu’il aime , & en fon argent qu’il fe 
confie au mépris du vrai Dieu. Exemple de 
ce peuple dont parle le Prophète Ofée , qui 
difoit, je fuis devenu riche , & dans mes riche!-' 
fes j’ai trouvé mon idole : Dives e^e&iis furn ; 
inveni idolummihi, Qu’eff-ce qu’un riche dans 

S iij 
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Tufage du fiecle ? un homme , ou abrolumenl 
fans religion , ou qui n’a que la l'urf'ace de la 
religion , ou qui n’a que très-peu de religion. 
Je ne prétends pas néanmoins que tous les 
riches foient de ce caraéiere : mais je dis que 
la pofleflion des richefles , fans une humilité 
héroïque, conduit là & aboutit là, p. 23. 28. 

III. Partie. L’homme du fiecle volup- 
tueux , parce qu’il ufe mal des biens de la terre. 
Selon la morale de l’Evangile, plus un chré- 
tien eft riche , plus il doit être pénitent : & cela 

E our trois raifons. i. Parce que le riche eft 
eaucouD plus expofé que le pauvre à la cor- 
ruption desfens. 2. Parce qu’il eft communé- 
ment plus chargé d’offenfes & plus redevable 
à la juftice de Dieu. 3. Parce qu’il trouve dans 
fa condition plus d’obftacles à la pénitence , qui 
néanmoins eft la feule voie par où il puiffe 
retourner à Dieu & fe fauver. p. 28. 3^. 

Mais fl cela eft, que ferai-je de mes reve- 
nus ? lis vous ferviront pour honorer Dieu , 
pour exercer la charité envers vos freres, pour 
racheter vos péchés. Voilà l’ufage qu’il faudroit 
faire de vos richcfles ; mais voici celui c^u’on 
en fait : parce qu’on a du bien on en veut }ouir 
fans reftriélion, & dans toute l’étendue des 
defirs qu’un attachement infini à foi-même & 
à fa perfonne peut infpirer. On veut que le 
fruit des richeftes foit tout ce qui peut contri- 
buer à une vie commode, pour ne pas dire 
délicieufe ; & de là il ne faut plus efpérer que 
la chair foit jamais fujette à l’efprit, ni l’efprit 
à Dieu. p. 33. 37. 

Pleurez donc, mes Freres, concluoit l’Apôtre 
Saint Jacques en parlant aux riches : car le temps 
.Viendra où vos biens vous feront enlevés , où 
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Tos richefles porteront témoignage contre vous, 
& où ces trélors d’iniquité leront pour vous , 
des tréforVde colere & de vengeances. Mais 
pour en faire des tréfors de juftice & de fain- 
teté, partagez-les avec les pauvres. Et vous, 
pauvres , apprenez à vous conloler dans votre 
pauvreté , puifqu’elie vous met à couvert des 
dangers & du malheur de riches, p. 37. 38. 

Sermon pour U V îndredi de la féconde 
Semaine , fur l'Enfer, p, 39, 

D ivision. Etat malheureux du réprou- 
vé , que le palTé déchire par les plus mor- 
tels regrets ; i. Partie. Etat malheureux du 
réprouvé, que le préfent accable par la plus 
violente douleur ; a. Partie. Etat malhcureiis 
du réprouvé , que l’avenir défols par le plus 
affreux defcfpoir ; 3. Partie, p. 39. 41. 

I. Partie. Etat malheureux du réprouvé , 
me le paffé déchire par les plus mortels regrets. 
Deux vues par rapport au paffé le tourmente- 
ront; I. la vue des biens dont il aura fait un 
criminel ufage ; 2. la vue des maux qu’il aura 
commis ; Fili y recordure. p. 42. 43. 

I. La vue des biens dont U aura fait un cri- 
minel ufage. Biens de fortune , dont il pouvoit 
fe fervir pour mériter le ciel en aflidant les 
pauvres & qu’au contraire il aura fait fervir 
à fa damnation par fon avarice ou par fes fol- 
les dépenfes. De plus , biens de la grâce qui 
dévoient être pour lui des moyens de'falut , 6 c 
qu il fe fera rendus inutiles & même préjudi- 
ciables : Record are. p. 43. 47. 

2. La vue des maux qu’il aura commis. Ce 
que chacun dans l’enfer, dit S. Chryfoftome, 

S iv 
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apportera de crimes , voilà les démons auxquels 
il icra livré ; & les païens eux- memes l’ont 
reconnu. Mais ces crimes ne feront plus : il eft 
vrai, répond Saint Bernard , ils ne feront plus 
dans la réalité de leur être , mais ils feront 
encore dans la penfée &. dans le fouvenir , & 
c’eft par le fouvenir & par la penfée qn’ils feront 
foiiftrir une ame réprouvée de Dieu. Jugez de 
ce tourmentpar ce que nous voyons quelquefois 
dans la vie. Cette femme avoit de l’honneur, 
mais dans une malheureufe rencontre elle s’eft 
oubliée : cet homme palToit pour homme de 
bien , & il l’étoit ; mais dans un fâcheux mo- 
ment la paflion l’a tranfporté & lui a fait faire 
un mauvais coup. De quels regrets font - ils 
faifis l’im Sl l’autre , lorfqu’ils viennent à ouvrit 
4 cs yeux & fe reconnoîire p. 47. 50. 

Ajoutez que les crimes de la vie le préfente- 
ront tous à la fols aux yeux du réprouvé , & 
tout à la fols le tourmenteront. Qa éprouvons- 
nous dans ces revues générales que nous lai- 
fons quelquefois de nosconfciences ? Or appre- 
nez de là quelle fera donc la honte & le trouble 
des réprouvés. Dès cette vie nous avons encore 
une autre expérience fenfible du repentir des 
damnés ; & quelle eft- elle ? le trouble & le 
remords du péché dès que nousl’avons commis. 
Profitons de ces remords falutaires. p. 50. 56. 

II. Partie. Etat malheureux du réprouvé,' 
que le préfent accable par la plus violente dou- 
leur. Double peine, i . Séparation de Dieu. 2,' 
Tourment du feu. p. j6. <59. 

1. Séparation de Dieu. Qu’eft-ce que d’être 
féparé de Dieu ? cette peine , répond S. Bernard 
eft aufti grande par proportion que Dieu eft: 
grand.Dans cette vie, D ieu &. l’ame par le péch^ 
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fe réparent, jufqu’à fe renoncer l’un l’autre: 
mais après tout ils peuvent encore fe rejoindre ; 
au lieu que le divorce entre Dieu & le réprouvé 
eft parfait & fans retour. Que dis-je r l’ama 
réprouvée fera encore à Dieu & Dieu à elle. 
Dieu lui fera inféparablement uni , & elle à 
Dieu ; mais c’eft cela meme qui doit faire fon 
malheur ; car fon fouverain malheur fera d’élre 
privée de Dieu entant que Dieu ctoit l’objet de 
fâ félicité , & d’être pénétrée de Dieu en tant 
que Dieu fera le fujet éternel de fes plus vio-, 
lens tranfports. p. 58. 62. 

2. Tourment du feu. Si je vous difois que 
ce fupplice furpafle non-feulement tout ce que 
les martyrs ont foufFert ; mais tout ce qu’il y, 
a dans le monde , & tout ce que notre imagi- 
nation peut fe figurer de plus douloureux, je ne 
Vous dirois rien que ce que nous ont dit tous 
les Peres ; mais je me contente de faire avec 
vous une réflexion : car ce qui m’étonne , c’efl: 
qu’une vérité fi touchante nous touche fi peu ; 
c’eft que la même fol qui nous enfeigne qu’il y 
a un enfer où l’on eft léparé de Dieu & où l’on 
brûle , nous dit encore qu’un feul péché nous 
expofe àTun & à l’autre , & que le péché néan- 
moins nous foit fi ordinaire. David difoit : Sei- 
gneur , vous m’ave^ éprouvé par le feu, & ce feu 
m’a tellemerx purifié, qu’il ne s’ e fi plus trouvé 
en moi d’iniquité. Eprouvons-nous ainfi nous- 
mêmes par le feu de l’enfer, p. 62. 68. 

III. Partie. Etat malheureux du réprouvé,' 
que l’avenir défoie par le plus affreux defelpoir. 
En eft'et , ce qui défoie l’ame réprouvée dans 
l’enfer , i . c’eft qu'elle defefpere d’obtenir 
jamais de Dieu aucune grâce , quand elle le 
pricroit toute l’éternité ; 2. c’eft qu’elle defefpere. 
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de fléchir jamais Dieu par la pénitence, quand 
elle détefferoit fon péché toute réternité. 3. 
Ceftqu elle defefpere, non-feulement d'acquit- 
ter , mais de diminuer jamais fes dettes par fes 
foufFrances, quoiqu’elle doive foufFrir toute 
l’éternité, p. 68. 69. 

I. Plus d’efpérance d’obtenir jamais par Tes 
prières aucune grâce. Le rnauvais riche prie 
Abraham de lui accorder feulement pour toute 

Î 'race une goutte d’eau , & cette goutte d’eau 
ui eft refulee. Ainü s’accomplira cette parole 
de l’Evangile , que Dieu n’écoute point les 
pécheurs, p. 69. 71. 

2. Plus d’efpérance de fléchir jamais Dieu 
par la pénitence ; ce n’eft pas qu’il n’y ait, félon 
le mot de la Sagefle , une pénitence dans l’en- 
fer ; mais ce n’eft plus qu’une pénitence forcée , 
& par conféquent qu’une pénitence inutile, 
p. 71. 72. 

3. Plus d’efpérance, non-feulement d’acquit- 
ter , mais de diminuer jamais fes dettes par fes 
foufFrances. Origene & d’autres comme lui ont 
voulu douter de cette éternité malheureufe , 
fondés fur la bonté & la juftice de Dieu. Mais , 
répond Saint Auguftin , la bonté n’eft pas feu- 
lement en Dieu miféricorde, elle eft encore 
fainteté : or la fainteté de Dieu eft eflentielle- 
ment ennemie du péché : donc le châtiment 
du péché fera éternel , puifque Dieu/era tou- 
jours bon, toujours faint, & que le péché 
durera toujours. Dites le même de la juftice, 
p.72. 73. _ • ’ 

De vous donner une jufte idée de cette éter- 
nité , c’eft ce que je n’entreprends pas ; & qui 
le pourroit Je me profterne feulement, Sei- 
gneur, devant vous, tandis qu’il eft encore 
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têmps de vous fléchir , & d’implorer votre 
miféricorde pour mes Auditeurs ik pour moi. 

P- 73- 75- 


Sermon pour U Dimanche de la troifieme 
Semaine y fur L' Impureté, p. 76 . 

D ivision. Impureté, figue de lu réproba- 
tion & principe de la réprobation. Signe 
vifible de la réprobation , parce que rien ne 
nous repréfente mieux dès cette vie l'état des 
r^rouvés après la mort ; i. Partie, Principe 
efficace de la réprobaüon, parce que rien ne 
nous expofe à un danger plus certain de tomber 
dans l’état des réprouvés après la mort ; 2. Par- 
tie. p. 76. 79. 

I. Partie, Impureté, fignede la réproba- 
tion. Quatre chofes marquées dans l’Ecriture , 
expriment parfaitement l’état des réprouvés 
dans l’enfer , fçavoir les ténèbres, le defordre, 
l’efclavage , & le ver de la confcience. Or de 
tous les péchés , l’impureté eft celui , i . qui jette 
l’homme dans un plus profond aveuglement 
d’efprit ; 2. qui l’engage dans des defordres plus 
funeftes ; 3 . qui le captive davantage fous l’em- 
pire du démon; 4. qui forme dans iTon cœur un 
ver de confcience plus infupportable & plus 
piquant, p. 79. 80. 

I. Aveuglement: car l’impureté rend l’hom- 
me tout charnel. Or de prétendre qu’un hom- 
me charnel ait des connoifTances ralfonnables , 
c’eft vouloir que la chair foit efprit. Aufli 
voyons-nous tant de voluptueux, au moment 
que la paffion les follicite , fermer les yeux à 
toutes les confidérations divines & humaines. 

S vj 
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Venons au détail. Ils perdent fur tout troîs 
connoilî'ances ; la connoilTance d’eux-mêmes , 
la connoilfance de leur propre péché , la 
connoifî'ance de üieu. p. 80.82. 

Ils perdent la connoiflance d’eux-mêmes & 
de ce qu’ils font.Exemple de ces deux vieillards, 
qui fans fe fouvenir de leur dignité Si de leur 
âge , tentèrent la chafle Sufmne. On oublie 
tout. Un pere oublie tout ce qu’il doit à fes 
enfans,un juge ce qu’il doit au public, &c. Je dis 
plus. L’impudique perd la connoilTance de fon 
péché, ou plutôt de la griéveté de fon péché ; 
une ame encore innocente Si pure le regarde 
comme un monftre ; mais un pécheur par état le 
traite de galanterie & s’en applaudit. Enfin, ce 
péché nous fait perdre la connoiflance de Dieu. 
On peut dire que les impudiques font commu- 
nément des efprits gâtés en matière de créance. 
Si que le progrès de l’impiété fuit prefque tou- 
jours le progrès du vice. La railon cfl , que 
la vue de Dieu troublant le voluptueux dans 
fon plaifir , pour mieux goûter fon plaifir il 
prend le parti de renoncer Dieu , Si ce fut 
ainfi que Salomon devint idolâtre, p. 82. 91. 

2. Defordre & confiifion. Ce defordre con- 
fifte, félon S. Auguftin, en ce que Tefprit fe lailTe 
gouverner par les fens. Il confifl;e,felon S.Chry- 
foftome , en ce que l’impureté porte l’homme 
à des excès où la fenfualité même des bêtes ne 
fe porte pas. Exemple de ces villes abominables 
dont il eft parlé au livre de la Genefe , Si fur 
qui Dieu fit éclater f^colere. Enfin , félon Ter- 
tullien , il confifle en ce que l’impureté a une 
liaifon prefque néccflaire avec tous les autres 
vices, & que tous les autres vices font, pour 
ainfi parler, à fes gages & à fa folde. L’indignité 
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eft qu’une femme perdue d’honneur & de conf- 
cience , par un renverfement autrefois inouï , 
falfe elle-même les avances les plus criminelles 
& les plus hoateufes. L’excès du defordre efl 
que toutes les bienféances qui fervoient de 
rempart à la pureté , foient maintenant ban- 
nies comme incommodes. Le comble du de- 
fordre ell que les devoirs les plus inviolables 
chez les païens même , foient parmi nous des 
fujets de nfée. Un mari fenfible au deshonneur 
de fa maifon , eft le perfonnage qu’on joue fur 
le théâtre, p. 92. 102. 

3 . Efclavage. Point de péché qui rende l’hom- 
me plus efclave du démon. Dans les premiers 
fiécles de l’Eglife , remarque Saint ^uguflin, 
cet ennemi de notre falut attaquoit les chré- 
tiens par les perfécutions : mais depuis qu’il a 
trouvé moyen de s’introduire par les voluptés 
fenfuelles , toutes les perfécutions ont ceffé ; 
car cette voie lui a paru bien plus courte 6c 
plus afiiirée. Trifte efclavage où gémit ft long- 
temps Saint Auguflin. p. 102. 104. 

4. Ver de la confcience & trouble. Trouble 
du côté de Dieu , que l’impudique envifage 
comme le juge de fes allions & de fa vie. U 
eft vrai que l’impudique perd aftez communé- 
ment la fol : mais en quelles incertitudes le 
Jette alors fon infidélité même ? & cette infidé- 
lité ne l’afliirant de rien, &L lui iaifant bazar- 
der tout, de quel fecours lui peut-elle être 
pour avoir la paix ? Trouble encore plus fenft- 
ble du côté de l’objet qu’il adore. Que n’a-t-il 
pas à en elTuyer , foit dans la naiflance , folt 
dans le progrès , folt dans la fin &. Tes fuites 
malheureufe de fa palTion. p. 104. 120. 

II. Partie. Impureté principe de 1 * 
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réprobation. Opérer la réprobation dans une 
ame, c’eft la conduire à l’impcnitence finale. 
Or je dis que llnipureté conduit à l’impéni- 
tence finale, comment ? i. Parce qu’il n’eft 
|)oint de péché qui rende le pécheur plus fujet 
a la rechute. 2. Point de péché qui expofe plus 
ie pécheur à la tentation ciu del'elpoir. 3. Point 
de péché qui tienne le pécheur plus étroitement 
lié par l’habitude, p. 110. 117. 

1 . Rechute : Je retournerai dans ma maîfon 
d'où je fuis forti. J’en appelle , Chrétiens , à 
votre expérience ; &. n’eîl-ce pas là ce qui nous 
rend vos cont'elîions fi fufpedes quand vous 
avez recours à nous dans le facré tribunal ? 
p. 1 17. 118. 

2. Defefpoir : Defperantes femetipfos tradi- 
derunt impudicitia. Mais de quoi fur tout defef- 
pere l’impudique ? il defefpere de fa conver-? 
lion , où il voit des difficultés prefque infur- 
montables ; il defefpere de fa perfévérance , 
témoin qu’il eft de fes léeéretés paffiées ; il de- 
fefpere de Dieu , & il defefpere de lui-même : 
de Dieu, parce qu’il a fi fouvent abufé de fa 
miféricorde j de lui-même , parce qu’il a de fi 
fenfiblesconviélions de fafoiblcfl'e.p. 1 18. 120, 

3. Habitude : tout y contribue, les occafions 
beaucoup plus fréquentes , la facilité de com- 
mettre le péché beaucoup plus grande , les 
impreffions qu’il laifle beaucoup plus fortes , 
le penchant beaucoup plus violent : cela feul 
me fait comprendre la vérité de c.’tte terrible 
parole de Jefus-Chrift : Beaucoup d' appelles & 
peu d'êlus. Car l’Apôtre mous apprend que 
les impudiques ne feront jamais héritiers du 
royaume de Dieu , & nous voyons d’ailleurs 
gue le monde efi plein de ces hommes fenfuels 
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$C efclaves de leurs plaifirs. page 1 20. 1 24. 

C’eft à vous , Chrétiens, à y prendre garde 
tandis qu’il efl encore temps. Nous avons 
befoin pour cela , Seigneur , d’une grâce viélo- 
rieufe & toute-pullTante. Grâce que je vous 
demanderai fans cefle , à laquelle je me difpo- 
ferai , à laquelle je répondrai , & que je conler- 
veraiavec foin. p. 124. 125. 


S&rmon pour le Lundi de la troijiemt 
femaine , fur le Zele. p. 126. 

D ivision. C’eftle zele que nous aurons 
pour nous-mêmes & pour notre propre 

f )erfeaion, qui doit autorifer notre zele pour 
e prochain, i. Partie. Reâifier notre zele pour 
le prochain, 2. Partie. Adoucir notre zele pour 
le prochain, 3. Partie, p. 126. 129. 

I. P A R T I E. C’eft le zele que nous aurons 
pour nous-mêmes & pour notre propre per- 
fection , qui doit autorifer notre zele pour le 
prochain. Ce zele & ce foin de nous reformer 
nous-mêmes eft le premier de nos devoirs ; fi 
donc nous tournons uniquement notre zele 
vers le prochain , c’eft un zele chimérique & 
faux. I . Zele alors fans autorité de la part de 
celui qui l’exerce. 2. Zele fans effet de la part 
de ceux envers qui on l’exerce, p. 129. 130. 

• i.Zelc fans, autorité delà part de celui qui 
l’exerce , pourquoi ? c’eft qu’il n’y a que le bon 
exemple que l’on donne, & le témoignage 
-qu’on fe rend d’avoir commencé par foi- 
même , qui puiffe autorifer une entreprife aufli 
délicate que celle de réformer les autres. Mais 
qu’y a-t-il néanmoins de plus commun dans le 
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monde que ce zele pKarifaïque , qui confiée à 
être régulier pour les autres & fans régularité 
pour foi-même ? Je fçais quel étoit le zele des 
Saints ? je fçais combien David & après lui 
Saint Bernard , étoient touchés des defordres 
qu’ils voyoicnt , & en quels termes ils s’en 
expliquoient ; mais failons ce qu’ils ont fait, 
& nous aurons droit de dire ce qu’ils ont dit, 
p. 130. 136. 

2 . Zele fans effet de la part de celui envers 
qui on l’exerce ; car comme nous n’aimons 
pas à être corrigés , nous nous attachons à 
examiner ceux qui voudroient fous une appa- 
rence de zele prendre l’afccndant fur nous ; 
& le moindre foible que nous y découvrons, 
nous fert de prétexte pour éluder leurs remon- 
trances : de là vient que ceux qui par offic« 
font chargés jde répondre des autres & de 
les conduire , ont une obligation fpéciale de 
travailler d’abord à fe réformer eux - mêmes, 
p. 136. 139. 

II. Partie. C'eft le zele que nous aurons 
pour nous-mêmes & pour notre propre perfec- 
tion , qui doit reélifier notre zele pour le pro- 
chain ; I. par rapport à notre raifon, parce 
qu’il fe peut faire que ce ne foit pas un zele 
félon lafcience ; 2 . par rapport à notre cœur, 
car il arrive fouvent que ce n’efl pas un zele 
, félon la charité, p. IJ9. 140. ■ 1 

I. Par rapport à notre raifon. Souvent notre 
zele n’eft qu’un zele erroné , un zele bizarre", 
un zele borné, & c’eft ce que nous remarque- 
rions fl nous avions foin de rentrer dans nous- 
mêmes, & de corriger notre orgueil, notre 
opiniâtreté, nos préventions & nos wulfes idées» 
|). 140. 144, 
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"i. Par rapport à notre cœur. Souvent nous 
prenons pour zele ce qui eft chagrin, inquié- 
tude , intrigue , envie , ambition , intérêt ; 
mais qu’un homme fe Toit avant toutes chofes 
étudié lui-même pour connoitre les plus fecrets 
mouvemens de fon cœur, & qu’il le foit tait 
de l'aintes violences pour les régler , alors il 
fera en état de diftinguer quel ei'prit l’anime 
dans ton zele, & de le réduire aux termes de 
la raifon & de l’équité, p. 144. 146. 

III. Partie. C’eft le zele que nous aurons 
pour nous- mêmes & pour notre propre perfec- 
tion , qui doit adoucir notre zele pour le pro- 
chain. Le zele , s’il n’eft tempéré , nous porte à 
une févérité outrée ; mais un homme zélé pour 
foi-même , quelque bien qu’il envifage hors d <5 
foi , a toujours en vue de ne perdre jamais 
charité. Or la chanté a toutes les qualiiés .qui 
peuvent modérer & adoucir notre zele. Le 
zele pour le prochain eft naturellement impa- 
tient ; on en voudroit voir d’abord le fucccs 
mais la charité cft patiente ; comme notre zele 
eft impatient, il devient dur, fâcheux, morti- 
fiant plein d’amertume , mais la charité eft 
douce, p. 146. 153. 

Cette charité demande bien des réflexions i 
& un grand empire fur foi- même : j’en con- \ 

viens ; mais fouvenez-vous qu’il s’agit du falut 
de v'otre frere. Allumez, Seigneur, dans nos 
cœurs ce feu divin , ce falnt zele dont briiloit 
votre Prophète, & dont vous avez brûlé vous- 
même fur la terre, p. 153. 154. 
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Sermon pour le Mercredi de la troijiemt 
Semaine , fur la parfaite Obfervation 
de la Loi. p. 155. 

D ivision. L’homme eft orgueilleux , & 
il eft aveugle. Son orgueil le porte à l’in- 
dépendance , & lui donne un penchant fecret 
à s’affranchir de la loi : fon aveuglement l’em- 
pêche de bien connoître fes devoirs, &de bien 
difeerner ce qu’il y a de plus ou de moins effen- 
tiel dans la loi. Or je dis que de s’aflujettir aux 
moindres obligations de la Loi,'c’eft un préfer- 
vatif néceflaire , & pour réprimer l’orgueil de 
notre cœur ; i. Partie : & pour corriger les 
erreurs de notre efprit, ou pour en prévenir les 
fuites funeftes : a. Partie, p. 155. 1^9. 

I. Partie. Fidélité aux moindres obliga- 
tions de la loi , préfervatif néceflaire , contre 
l’orgueil de notre cœur. A remonter jufqu’à la 
fource de la corruption de l’homme, il eu évi- 
dent que le premier de tous les defordres, c’eft: 
Torgueil , & que le premier effet de l’orgueil , 
c'eft l’amour de l’indépendance & de la liberté. 
Qu’arrive-t-il donc , quand l’homme commen- 
ce à quitter Dieu ? c’eft qu’il obferve les grandes 
chofes avec quelque fidélité , & qu’il ne fe fait 
plus une régie de garder les petites. Pour ne pas 
abfolument fe fouftraire à la loi de Dieu, il fe 
foumet aux premières ; & pour ne pas aufli 
captiver entièrement fa liberté , il néglige les 
autres. De là que s’enfuit-il ? c’eft que par cette 
liberté préfomptueiife , ou pour mieux dire , 
par ce libertinage,qui lui fait négliger certai- 
nes obligations moins importantes 6c moins 


étroite: 
contre 
de Saii 
garde 
tre , e: 
durer, 
liberté 
que te 
ontéc 
De 
pie d( 
de l’ir 
mène 
de ce 
qu’ae 
6c qv 
men: 
pas i 
lubit 
Ben 
refp 
a v 
des 
dto 
. tani 
mo 
Un 
Ver 
lai{ 
ini 


iru 

vil 

pc 

& 


DigiHi'^d-by Googic 


DES Sermons. 417 

étroites , il vient enfin à tout entreprendre 
contre la loi de Dieu. Car félon la remarque 
de Saint Bernard , comme cet état , où l’homme 
garde une partie de la loi &. ne garde pas l’au- 
tre , efi: un état de violence , il ne peut pas 
durer. Bien-tôt la palîion & l’amour de la 
liberté prévaut ; & voilà d’où font venus pres- 
que tous les fcandales & tous les dcfordres qui 
ont éclaté dans le monde, p. 1/9. 165. 

De là les grands attentats del’héréfie. Exem- 
ple de Luther. De là les prodigieux égaremens 
de l’impiété. Par où tant d’impies ont-ils com- 
mencé à perdre la foi ? par quelques railleries 
de certaines dévotions populaires , ou par quel- 
qu’autre principe qui leur fembloit auili léger, 
& qui pouvoit l’être. De là les affreux relâche- 
mens de la difcipline de l’Eglife ; ils ne fe font 
3t à coup par un foulevement 
des fideles ; mais, dit Saint 
:s exemptions en apparence 
refpeêfueufes, que chacun fous divers prétextes 
a voulu s’accorder, ou même a f^u obtenir 
des puiffances fupérieures , au préjudice du 
droit commun. De là la ruine particulière de 
tant d’ames : on ne fe pervertit pas dans un 
moment , mais il y a , dit Saint Grégoire Pape , 
un apprentifflige pour le vice comme pour la 
vertu, & c’elt par la vanité que nous nous 
laiffons conduire à l’iniquité : A vanitate ad 
iniqultatem. p. 165. 173. 

C’eft à quoi vous ne pouvez trop prendre 
garde. Il eft vrai que pour obfei ver jufqu’aux 
moindres devoirs, il en doit coûter bien des 
violences : mais l’Evangile ne nous enfeigne 
point d’autre voie du falut que la voie étroite , 
& Jefus- Chrift nous averdt qu’il faut faire 
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effort pour entrer dans le Royaume des cieuX.’ 
p. 173. 175. 

II. Partie. Fidélité aux moindres obliga- 
tions de la loi , préfervatif néceffaire contre 
l’aveuglement de notre elprit. Rien où les 
hommes foient plus fujets à (e tromper qu’en ce 
qui regarde la confcience & la religion. Si donc 
nous n’apportons un foin extrême à nous pré- 
ferver des iilufions où notre aveuglement peut 
nous conduire , il eft immanquable que nous 
nous y tromperons. Et comment ? non pas , 
répond S. Bernard, en fuppofant pour grandes 
ks fautes qui font légères de leur nature , mais 
en fuppofantpour légères celles qui font en effet 
griéves & importantes, lllufion très- commune; 
mais qu’un homme fe faffe une loi de ne rien 
négliger jufqu’aux plus petits devoirs , cette loi 
le met à couvert de tout. p. 175. 179. 

Nous n’avons que trop d’exemples qui nous 
montrent que le relâchement fur certains 
points eftimés peu néceffaires , eft un des piè- 
ges les plus dangereux pour nous furprendre 
& pour nous faire tomber dans les plus grands 
defordres. En voulez - vous par rapport à la 
religion i Exemple de ce catholique ignorant 
dont parle Saint Auguftin , & à qui un Mani- 
chéen lit avouer peu à peu que Dieu n’étoit pas 
le créateur du monde : Exemple de l’hérefie 
Arienne. Sur quoi roulolt alors tout le fchifme 
du monde chrétien ? fur un feul mot : fçavoir , 
fl le Verbe devoit être appellé confubfîantiel 
à fon Pere ou femblable en fubjlance. p. 176. 
181. 

Que n’ai-je le temps d’appliquer aux mœurs 
ce que j’ai dit de la foi ? Combien de péchés 
toujours griefs dès qu’ils font volontaires , 
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^ignorance nous fait-elle mettre au nombre 
despetits péchés ? Combien d’autres dont nous 
meuirons la griéveté ou la légèreté , non fui- 
vant ce qu’ils font en effet dans les conjonéhi- 
res préfentes , mais félon nos idées & les defirs 
de notre cœur ? Exemples de ces deux genres' 
de péchés. Le remede, ô mon Dieu ,c’eft dene 
me permettre jamais quoi que ce foit qui puifle 
en quelque forte blefler votre loi : autrement 
ma perte efti névitable. p. 181. 185. 


Sermon pour le Jeudi de la troijîemt 
Semaine^ fiir la Religion & la Probité» 
p. 186. 

D ivision. Point de probité fans religion : 
I. Partie. Point de religion fans probité: 
a. Partie. Pi i86. 189. 

I. Partie, Point de probité fans religion : 
pourquoi ? i. Parce qu’il n’y a que la religion 

3 ui puilfe être un principe univerfel & un fon- 
ement folide de tous les devoirs de la probité. 
2. Parce que tout autre motif que celui de 
la religion n’eft point à l’épreuve de certaines 
tentations où la vraie probité fe trouve fans 
ceffe expofée. 3. Parce que quiconque a fecoué 
le joug de la religion , n’a plus de peine à 
s’émanciper de toutes les autres loix qui pou- 
voient le retenir dans l’ordre, ni à fe défaire 
de tous les engagemens qu’il a dans la fociété 
humaine , & fans lefqueE la probité ne peut 
fubfifter. p. 189. 190. 

I . La rel’gion eft le feul principe fur quoi tous 
les devoirs qui font la vraie probité , peuvent 
•titre foli 4 ement établis. Car c’eû la religion. 
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dit S. Thomas , qui nous lie à Dieu , & c’efl: cil 
Dieu , comme dans leur centre , que font réunis 
tous les devoirs qui lient les hommes entre 
eux par le commerce d’une étroite fociété. Et 
voilà la preuve dont fe fervoit Tertullien , pour 
convaincre les païens qu’ils dévoient regar- 
der notre religion comme une religion utile à 
la fureté & au bien commun. Car c’eft cette 
religion, leur difoit-il , qui nous apprend à prier 
pour vos Céfars , à fervir fidèlement dans vos 
armées, à payer exaélement & fans fraude les 
tributs & les impôts publics, p. 190. 193. 

Mais que le principe de la religion, ce pre- 
mier mobile , vienne une fois à être détruit ou 
altéré dans un efprit , plus de régie ni de con- 
duite, plus d’honnêteté de mœurs, du moins 
confiante & générale. Car fur quoi ferolt-elle 
fondée ? fur la raifon ? mais qu’eft-ce que la rai- 
fon corrompue par le péché & affoiblic par les 
paflions, & quels fcandales arriveroient, fi cha- 
cun, félon fon caprice & félon fon fens, fe faifoit 
l’arbitre de ce qu’il peut , de ce qu’il doit , de ce 
qui lui appartient, de ce qui lui efi permis ? J’en 
appelle à votre propre fentiment. Qui de vous 
voudroit que fa vie & fa fortune fuflent entre 
les mains d’un homme fans religion?p. 1 93.1 95, 
Vous me direz qu’indépendamment de la 
Religion, il y a un certain amour de lajufiiee que 
la nature nous a infpiré. Mais fans examiner 
quel feroit cet amour de la jufiiee : y auroit-il 
beaucoup d’hommes dans le monde qui s’en 

E iquaflent, s’ils étolent perfuadés qu’il n’y a ni 
)ieu ni religion ? Je me regarderois alors moi- 
même comme ma fin ; & par une conféquence 
nécefiaire , je rapporterois tout à moi, ÔC je 
croirois avoir droit de facrifier tout pour mçi. 


DES Sermons. 431 

Extravagances de cette politique qui ne reçoit 
point de religion , qu’autant qu'il en faut pour 
bien faire fon perfonnage félon le inonde, 
p. 195. 198. 

2. Tout autre motif que celui de la religion 
n’eft point à l’épreuve de certaines tentations 
délicates où le devoir ik la probité fe trouvent 
fans cefle expofés. J’appelle tentations délica- 
tes, lorfque l’intérêt &. la juftice font en com- 
promis, & qu’on peut aux dépens de l’une 
ménager l’autre. iS’eft-ce pas là que nous 
voyons tous les jours la raifon fuccomber,fi elle 
n’eft foutenue par la religion ? p. 198. 202. 

3 . Un homme fans religion n’a donc plus de 
peine à s’émanciper de toutes les autres loix 
qui pouvoient le retenir dans l’ordre , ni à 
renoncer aux engagemens les plus inviolables 
qu’il a dans la fociété humaine , & fans quoi la 
probité ne peut fubfifter. Engagemens de dé- 
pendance, engagemens de juAice , engagemens 
de fidélité , engagemens même du fang & de la 
natute. p. 202. 203. 

II. Partie. Point de religion fans probité,’ 
je dis de vraie religion. Car toute notre reli- 
gion, fans probité, n’eft , i. qu’un phantôme 
de religion , 2. qu’un fcandale de religion, 
p. 204. 20Ç. 

I. Phantôme de religion. Si quelqu’un de 
vous, difoit S. Jacques, croit avoir de la reli- 
gion , & que néanmoins il ne réprime pas fa 
langue, qu’il fçache que fa religion eft vaine, 
Hujns vana ejl religio. Or fi l’A pôtre a pu par- 
ler ainfi delà médifance, que féra-ce de mille 
defordres encore plus eflentiels qui détruifent 
entièrement la probité dans le commerce des 
hommes, & que certains hommes prétendxoient 
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néanmoins pouvoir accorder avec la religion 
Comme la grâce fuppofe la nature dk que la 
foi eft entée , pour ainfi dire , fur la railon ; 
aulfi la religion a-t-elle pour bafe la probité, 
p. 205. 209. 

2. Scandale de religion. Car c’efl ce qui 
expofe la religion au mépris & à la cenfure , ce 
qui donne au libertinage une eipece de fupé- 
riorité & d’afcendant fur elle. Je fçais qu’il 
faudroit diftinguer la religion , de ceux qui la 
profeflent : mais le monde eft-il affez équita- 
ble pour faire cette dillinélion ? Ayons de la 
probité ;• foyons blenfaifans , doux, affables , 
prévenans , humbles, intègres", modeffcs , 
patiens , fans détours , fans artifices, fans often- 
tation, fans hauteur , c’eft ce qui édifiera plus 
le monde que toutes nos ferveurs &. toutes nos 
pénitences, p. 209. 212. 


Sermon pour h V zndredi de la trolfieme 
Semaine , fur La Grâce, p. 213, 

D ivision. Douceur de la grâce : i. Partie. 

Force de la grâce : a. Partie. L’une & 
l’autre paroît dans la converfion de la Sama- 
ritaine, p. 213.216. 

I. Partie. Douceur de la grâce. C’eft par 
là que la grâce touche le pécheur, & qu'elle 
devient viJlorieufe. Or cette douceur confifte , 
i.en ce que la grâce nous attend: 2. en ce qu’elle 
prend les temps & les occafions favorables 

f )our nous gagner ; 3. en ce qu’elle eft toujours 
a première à nous prévenir ; 4. en ce qu’elle 
nous demande ce qu’elle veut obtenir , & 
qu’au lieu de le demander avec empire , elle ne 

l’obtient 
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l’obtient que par voie de follicitation & d’invi- 
tation ; en ce qu’elle s’accommode à nos 
inclinations & aux qualités de notre efprit ; 
6 . en ce qu’elle ne nous engage à rien de 
difficile, où elle ne nous falle trouver- de 
l’attrait-, & dont malgré nos répugnances 
elle n’excite en nous le defir. C’eft ainfi que 
le Fils de Dieu convertit la Samaritaine. p.> 
ai 6. zi8. 

' 1. La grâce nous attend. Voyez Tefus-Chriffi 
fatigué &. affis fur le bord d’une fontaine. Qui 
attend-il ? une pécherefle. Or combien y a-t-il 
de pécheurs que Dieu attend de la forte ? Da 
refte , le pécheur doit-il fe faire de la patience 
de Dieu une raifon pour différer fa pénitence ? 
A Dieu ne plalfe. (Jar eft-il rien de plus impie 
gîte de fe prévaloir de la grâce de Dieu contre 
Dieu même ? D’ailleurs, il y en a que Dieu 
n’attend pas. p. 218. 222. 

. I. La grâce prend les temps & les occafions 
favorables pour nous gagner. Ainfi le Sauveur 
du monde pour traiter avec la Samaritaine,’ 
prend le temps où elle devoit venir félon fa 
çoûtume puifer de l’eau. Non pas que Dieu ait 
befoin de ces ménagemcns ; mais c’eft dan» 
ces ménagemens que nous devons admirer 
fa bonté. C’eft en cela même auffi que de 
fçavans Théologiens ont fait cpnfifter l’effi- 
cace de la grâce , fondés fur ces paroles de 
l’Ecriture : Tempore accepta exaudivi w, &* 
in die falutîs adjuvi te. Exemple de faint 
Auguftin. 11 eft donc de notre fagefle d’obfer- 
vers ces occafions & de ne les pas manquer : caq 
vous ne vous convertirez jamais autrement, 
p. 222. 226. 

3. La grâce eft la première à nous prévenir,! 

Carême^ Tmt IL Ti 
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C’eft dans la doftrlne des Peres ce qu’elle a de 
plus eflentiel; car fi je la pouvois prévenir, 
dès là elle ne feroit plus grâce , puifqu’elle 
fiippoferoit en moi le mérite de l’avoir préve- 
nue. Ainli le Fils de Dieu prévient cette 
femme de Samarie. Mais du moins , Sei- 
gneur, puifque vous voulez bien commen- 
cer, ne répondrai-je point à votre amour? 
p. 226. 228. 

4. Ce que veut obtenir la grâce , elle nous le 
demande ; & au lieu de le demander avec em- 
pire, elle ne l’obtient que par voie de foUicita- 
tion & d’invitation. Le Sauveur du monde 
pouvpit obliger la Samaritaine à lui rendre 
d’abord une cbéiflance forcée ; mais il la prie 
de l’écouter & de le croire : Mulier^ crede mihu 
Je dis plus : Dieu par fa grâce nous demande 
peu, pour nous donner beaucoup. Que deman- 
de Jefus-Chrift àl a Samaritaine? un peu d’eau. 
Que lui promet-il ? une eau falutaire & vivi- 
fiante, qui rejaillira jufques dans la vie éternelle.’ 
Que nous demande la grâce ? fouvent prefque 
rien ; mais ce peu qu’elle nous demande, nous 
met en état de recevoir la plénitude des dons 
céleftes. p. 228. 230. 

5. La grâce meme s’accommode à nos incli- 
nations & aux qualités de notre efprit. La Sa- 
maritaine étoit curicufe , & fe piquoit d’êtrç 
fçavante : Jefus Chrift ne dédaigne point de 
s’entretenir avec elle fur les plus nauts myftè- 
res de la religion. Sommes-nous ardens &agif» 
fans ? la grâce nous fanélifie par le zélé, &c. 
p. 230. 232. 

- 6. La grâce ne nous engage à rien de difficile 
ou elle ne nous fafle trouver de l’attrait, de dont 
malgré nos répugnances elle i^’ excite en nous 
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le ’defir. Il eft vrai , par exemple , que Dieu 
par cette grâce nous oblige à renoncer au 
inonde; mais c’eft après nous en avoir fait 
connoître par fa grâce même la vanité & le 
danger. Si vous îçaviez , dit Jefus-Chrift , à 
cette femme de notre Evangile , quel eft celui 
qui vous parle , & ce que vous pouvez atten-( 
ore de lui. p. 231. 2,34. 

Telle eft la conduite de la grâce. Telle doit 
Etre par proportion la nôtre , Prêtres du Sei- 
gneur, dans le faint miniftère que nous exer- 
çons pour la converfion & le falut des âmes, 
p. 234. 237. 

II. Partie. Force de la grâce. C’eft une 
dès preuves les plus convaincantes de la vérité 
de notre foi. Double miracle de la vertu toute 
pulflante de la grâce. 1. Miracle de la grâce 
dans la viéloire qu’elle remporte fur l’efprit 
de la Samaritaine. 2. Miracle de la grâce dans 
le changement qu’elle fait du cœur de la Sama- 
ritaine. 3. L’un & l’autre, miracles de la grâce 
opérés d’une manière toute miraculeufe. p. 238. 
^ 39 - . . 

1. Miracle delà grâce &de fa force dans 
la viftoire qu’elle remporte fur l’efprit de la 
Samaritaine. C’étoit tout enfemble une infi- 
delle , une hérétique , & Jefus-Chrift en fait 
une chrétienne, p. 239. 241. 

2. Miracle de la grâce & de fa force dans 

le changement du cœur de la ’ Samaritaine. 
Elle étoit impudique & déréglée dans fes 
mœurs. Mais cette pccherelTe, cette profti- 
tu'ce , cette femme elclave des plus fales paf- 
fions eft enfin purifiée & fanéfifiée. p. 241^ 
S 43 - . , , * 

3 . Miracles opérés d’une manière toute mira- 

T ij 
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culeufe. Ils ne coûtent au Sauveur du monde 
qu’un moment & qu’une parole, p. 243. 246. 

Quelle conclufion ? efpérons tout delà grâ- 
ce ; & quelques elForts qu’il y ait à faire pour : 
retourner à Dieu , prenons confiance. Si Dieu , 
par fa miféricorde vous a retirés de l’état du « 
péché , imitez le zélé de la Samaritaine , & > 
travaillez comme elle à ramener autant de 
pécheurs que votre exemple efl: capable d’en 
attirer., mais fur tout ceux qui furent lesi 
complices de votre defordre. p. 246. 149. 


Sermon pour UDîmanche delà quatrilme- 
.Semaine , fur la Providence, p. 2 50, 

D ivision. Le devoir & l’intérêt nous 
engagent à reconnoître une providence 
& à nous y foumettre. Voyons donc & le 
defordre de l’homme & fon malheur , lorf- . 
qu’il refufe à Dieu cette foumifïion. Le dé- j 
fordre de l’homme , par rapport à fon devoir; 

' le malheur de l’homme par rapport à fon inté- 
rêt. En deux mots , rien de plus criminel que 
l’homme du fiècle , qui ne veut pas fe foumet- 
tre à la providence : i . Partie. Rien de plus . 
malheureux que l’homme du fiécle , qui ne 
veut pas fe conformer à la conduite de la 
providence: 2. Partie, p. 2<o. 2/3. 

*1. Partie. Rien de plus criminel que 
l’homme du fiécle qui* ne veut pas fe fou- 
ntettre à la providence. Car il renonce à cette . 
divine providence, i. ou par un efprit d’infi- 
délité J parce qu’il ne la reconnoît pas &'qu’il 
la croit pas, 2. ou par une fimple révolte de? 
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-tœur , parce qu’en la reconnolflant même Sc 
■en la croyant, il ne veut pas lui rendre la fou- 
miflion qui lui eftdûe. p. 253. 234. 

1. Eft-ce par efprit d’infidelité, & parce 
qu’il ne croit pas la providence ? Mais quel 
defordrè ? car il ne connoit donc plus de Dieu ; 

- aflPreufe impiété ! ou bien il fe fait un Dieu 
monftrueux, qui n’a nul foin de fes créatures. 
.Ce n’eft pas afl'ez : il fe rend incrédule & 
?infenfé contre fa raifon meme. Comment cela? 
le voici. Quand il voit un état bien réglé , 
il conclut qu’il y a un maître qui le gou- 
. verne ; & il ne veut pas ainfi raifonner à l’égard 
• du monde entier. Ajoûtez qu’il n’y a point 
.d’homme qui dans fa vie ne puifie remarquer 
certaines conjonéfures où il s’eff trouvé , & 
.qui font pour lui autant de preuves pcrlon- 
. nelles d’une pi'ovidence. L’aveuglement va 
encore plus loin : le mondain oublie Dieu & 
.fa providence dans la profpérité , & efl le pre- 
mier- à murmiiier contre cette même provi- 
'dence quand il luifurvient une difgrace. Voici 
-quelque chofe encore de ’ plus furprenant : 
•.c’efl que fouvent le libertin veut douter de la 
providence par les raifons ■ mêmes qui pou ; 
vent Invinciblement une providence. Carit 
fonde fes doutes fur ce qu’il voit le monde 
rempli de defordres: mais p'ourquoi font-ce 
des defordres, répond faint Cliryfollome, finon 
-parce qu'ils font contre l’ordre ? & qu’eft-ce 
-que cet ordre auquel ils répugnent , finon 'a 
.providence ? p. 254. 260. . 

2. Eft-ce par une fimple révolte de cœur 
que le mondain s’élève contre la providence 
enforte que la croyant même , il refufe de fe 
fouinettre à elle ? autre defordre encore moins 

Tüj 
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foCitenable. Car quelle témérité ! Mais en for- 
tant des voies de cette fage providence , quel- 
les voie? prend* on ? ou bien l’on ne vit plus 

a u’au hazard , & l’on fuit en aveugle le cours 
e la fortune ; ou bien l’on entreprend de fe 
gouverner félon les vues de la prudence hu- 
maine. Or l’un & l’autre eft également inju- 
rieux à Dieu. N’avoir plus d’autre principe de 
fa conduite que le cours de la fortune, c’eft 
tomber dans l'idolâtrie des païens. D’ailk-urs 
entreprendre de fe conduire par la prudence 
humaine , c’eft orgueil.; & ce qui eft d’une con- 
féquence infinie , c’eft fe charger devant Dieu 
de toutes les fuites fâcheufes qui peuvent. ar- 
river , & en prendre fur foi tout le crime. 
Alais quand ^’ai recours à Dieu, & qu’après 
avoir mûrement délibéré félon l’efprit de ma 
religion, je viens à conclure, je puis alors 
avoir cette confiance, ou que je conclus lûre- 
ment , ou que fi je manque , Dieu fuppléera 
à mon défaut, p. 26 ?. 267. 

IL Partie. Bien de plus malheureux que 
l’homme du ftécle, qui ne veut pas'fe con- 
former à la conduite de la providence. Car 
alors , 1 . il demeure fans conduite ; 2. en quit- 
tant Dieu, il oblige Dieu pareillement à 
le quitter ; 3. il fe prive par là de la plus dou- 
ce , ou plutôt de l’unique confolation qu’il 
peut avoir en certaines adverfités ; 4. en ne 
voulant pas dépendre de Dieu par une fou- 
mlffion libre & volontaire , il en dépend mal- 
gré lui par une foumiftion forcée, pag. 267. 
269. - ’ 

I. Il demeure fans conduite , je dis fans une 
conduite fûre & droite. Car il ne lui refte 
que l’un de ces deux partis , ou de n’avoir plus 
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d’autre refTource que lui-même, ou de mettre 
fon appui dans les hommes : or quel fonds 
pouvons nous faire fur nous-mêmes & fur 
les hommes ? p. 274. 

2. En quittant Dieu, le mondain oblige 
Dieu pareillement à le quitter 3 car Dieu a fon 
tour. p. 274. 275. 

3. De là nulle confolation pour un homme 
ainll abandonné de Dieu , après qu’il a lui- 
même abandonné Dieu. 11 y a des afHicHons 
dans la vie , où l’on ne peut recevoir de la part 
du monde aucun foulagemcnt : or un chrétien 
fournis à la providence trouve alors dans fa 
foumiflion fon foùtien ; au lieu que l’impie 
frappé du coup qui l’atterre , fait en quelque 
forte le perfonnage d’un réprouvé , biafplié- 
mant contre le ciel , trouvant tout odieux , 
fe defefpérant, & dans fon defefpoir goûtant 
toute l’amertume de la douleur, p. 275. 276. ‘ 
■■ 4. Que dis-je , & le mondain tout rebelle 
qu’il eu, n’eft-ll pas encore fous la domina- 
tion de la providence ? Oui; mais d’une pro- 
vidence de juftice & de rigueur , qui fe fait 
fentir à lui par des vengeances, tantôt fecrettes 
& tantôt éclatantes : ainfi Dieu a-t-il traité un 
Pharaon, un Nabuc’nodonofor , un Antio- 
chus, &. bien d’autres, p. 276. 278. 
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Sermon pour U Lundi de la quatrième 
Semaine , fur le Sacrifice de la Meffc, 
p. 279. 

D ivision. Sacrifice de la Mefle, facri- 
fice fouveraincment refpcilable , pour- 
quoi ? parce que c’eft à Dieu à qui il eft offert : 
I. Partie: parce que c’eft un Dieu qui y eft 
offen : 2. Partie, p. 279. 282. 

I. Partie. Sacrifice de la Meffe, facri- 
fice fouverainement rcfpeftable , parce que 
c’eff à Dieu qu’il eft oft'ert. Y albfter , c’cft 
alîifter, i. à la plus grande a£lion du chriftia- 
nifme, 2. à une a£lion dont la fin immédiate 
eft d’honorer Dieu , 3. à une aftion qui, prifie 
dans fon fonds, confiftefur tout à humilier la 
créature devant Dieu , 4. à une aéticn qui dé- 
formais eft l’unique par où ce culte d’adora- 
tion, je dis d’une adoration fuprême, puifle 
être extérieurement & authentiquement rendu 
à Dieu. 5. C’eft y aftifter en toutes les maniè- 
res qui peuvent nous infpirer le refpeél &. la 
révérence due à Dieu. p. 282. 283. 

1 . C’eft aftifter à la plus grande aélion du 
chriftianifime- D’où vient que dans les ancien- 
nes, liturgies le facrifice eft appelle aélion 
par excellence, p. 283. 284. 

2. C’eft aftifter à une aéllon dont la fin 
immédiate eft d’honorer Dieu. Dans tous les 
autres devoirs on peut prefque dire que 
l’homme agit plutôt pour lui-même & pour 
fon intérêt , que pour l’intérêt de Dieu : car 
fl je prie, par exemple, c’eft pour m’attireï 
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!es grâces de Dieu. Mais quand je vais an 
facritice , qu’eft-ce que l’envifage ? d’honorer 
Dieu. p. 284. aSj". 

3. C’eft aflifter à une aftion qui , prife dans 
fon fonds , confifte fur tout à humilier la créa- 
ture devant Dieu. Car qu’eft-ce que le facri- 
fice ? une proteftation que nous faifons à Dieii 
de notre dépendance & de notre néant. L’orai- 
fon en élevant nos efprits à Dieu , nouTs élève 
au deflus de nous-mêmes; mais le facrifice nous 
rabaiffe au deflbus de nous-mêmes en, nous 
anéanfiflant devant Dieu. p. 28/. 289. 

4. C’eft aflifter à une aéHon qui déformais 
eft l’unique par oh oe culte d’adoration, je dis 
d’une adoration fupr.ême , puifte être extérieu- 
rement & authentiquement tendu à Dieu. Dans 
toutes les autres aélions je ne fais point cette 
proteftation publique ôc folemnelle de ma dé- 
pendance & de mon néant. Le feul facrifice eft 
l’aveu juridique de ce que je fuis , & de ce 

I que dois à Dieu. p. 289. 290. 

5. C’eft y aflîfter en toutes les manières qui 
peuvent nous infpirer-le refpéél & la révérence 
dûe à Dieu. i. Comme témoins ; honneur que 
l'Eglife ne fait qu’aux fidèles.. 2. Comme minif-, 
ftres ; car nous offrons tous le facrifice avec le 
Prêtre , fans être néanmoins revêtus du même 
caraélère que le Prêtre. 3. Comme viéHmes ; 
& en eft'et, puifque nous ne faifons avec Jefus- 
Chrlft qu’un même corps , il s’enfuit , dit faint 
Thomas , que nous fommes immolés avec lui.' 
p.' 290. 296. 

Du refte, n’eft-il pas furprenant, comme l’a 
remarqué Pic de la Mirande , que de tant de 
religions qui fe font répandues dans le rrtonde, 
il n’y ait eu que religion du vrai Dieu j 

T y. 
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dont les temples & les facrifices ayent été 
profanés par fes propres fujets ? la ralfon 
de cette différence eft que l’ennemi de notre 
falut ne va point tenter les païens ni les trou- 
bler dans leurs facrifices , parce que ce font 
de faux facrifices : au lieu qu'il emploie tou- 
tes fes forces à nous détourner du facrifice de 
nos autels , parce que c’eft un facrifice éga- 
lement glorieux à Dieu & falutaire pour nous, 
p. 297. 298. 

If. Partie. Sacrifice de la Meffe , facri- 
fîce fouverainement refpeélable , parce que 
c’eft un Dieu- qui y eft offert. Sur cela je 
me contente de trois confidéradons. p. 298. 
300. 

Première confidération. Quand je vais au 
facrifice que célébré l’Eglife , je vais au facri- 
fice de la mort d’un Dieu : fi donc par de 
lênfibles outrages j’ofe encore lui infulter com- 
me les Juifs qui le crucifièrent, ne fuis-je pas 
digne de fes plus rigoureufes vengeances ? p. 
yoo. 301. . . ' ' 

Seconde confidéradon. Pourquoi ce Dieu 
de miféricorde s’immole-t-il dans le facrifice 
de nos autels ? pour nous apprendre & pour 
nous aider à faire ce que nous ne pouvons 
faire fans lui & que par lui , je veux dire , à 
honorer Dieu autant que Dieu le mérite Sc 
qu’il le demande; car pour cela, dit faint 
Thomas, il a fallu un fujet d’un prix infini, 
& offert d’une manière infinie. Mais tandis 
que Jefus-Chrift dans cet état de..viédme ho- 
nore fon Pere, Ego honorifico Patrem , il femble 
que nous prenions à tâche de détruire par nos 
fcandales tout l’honneur qu’il lui rend. par fes 
anéandftemens. p. 301. 304, 
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Trolfième confidération. Que fait encore 
Jefus-Chrift dans ce facritîce ? non-feulement* 
il apprend aux hommes à honorer Dieu , 
mais il y traite de leur réconciliation avec 
Dieu. De là jugeons quels fentimens nous 
doivent occuper dans ce facrifice d’expiation. 
Ne font-ce pas ceux d’un pécheur contrit & 
d’unjîécheur reconnoiflant r p. 304. 307. 

Je n’ai en finiflant ce difcours qu’un feul 
raifonnement à vous oppofer. Ou vous croyez 
ce que la fois nous enfeigne du facrifice de 
notre religion , ou vous ne le croyez pas. Si 
vous le croyez , comment ofez-vous profa- 
ner cet adorable facrifice ? Si vous ne le 
croyez pas , pourquoi y aflaftez-vous ? p. 307, 
309. 


Sermon pour h Mercredi de la quatrième 
■Semaine, fur V Aveuglement fpirieuel, 
page 310. 

D ivision. Point de matière fur laquelle 
l’Ecriture fe folt expliquée en des ter- 
mes plus dlfferens que far l’aveuglement fpi- 
rituel. Mais pour accorder enfemble tous ces 
> textes de l’Ecriture , je diftingue avec S. Tho- 
mas , trois fortes d’aveuglemens : un aveugle- 
ment qui de lui-même eft péché , un aveu- 
glement qui eft la caufe du péché , &. un aveu- 
glement qui eft l’effet du péché. Sur quoi je 
dis , que l’aveuglement qui de lui-même eft 
péché, eft de tous les péchés l^lus perni- 
. T vj 
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deux & le plus contraire au falut: i. Partie’ . 
Que l’aveugleinent qui eft caule du péché , eft 
communément , pour fervûr de prétexte au 
pêché , l’exculc la plus frivole & la moins- 
recevable : a. Partie. Enfin que l’aveuglement 
qui Cil l’effet du péché , eft la peine la plus 
terrible dont Dieu dans cette vie puiffe punir 
le pécheur: 3. Partie, p. 310. 314. , 

I. Partie. Aveuglement péché, c’eft-à- 
dire , qui de lui-même efl criminel ; pour- 
mioi ? parce qu’il eft volontaire & alTeélé. 
Tel efl l’aveuglement de tant de libertins & 
d’athées , de tant d’hérétiques de mauvaife 
foi , de tant de mondains & de voluptueux, 
de tant de chrétiens qui ns veulent pas s’inf- 
truire de leurs devoirs. Or i’ai dit, & ileft vrai, 
que de tous les péchés dont l’homme efl capa- 
ble, il n’y en a point de plus pernicieux m 
de plus contraire au falut. 1. Parce que cet 
aveuglement volontaire exclut la première de 
toutes les grâces, qui eft la lumière divine ; 
& par l’exclufion ae cette première grâce , 
arrête toutes les autres grâces que Dieu tenoit 
en réferve dans les thrélors de fa miféricorde &C 
par où il vouloit nous convertir & nous attacher 
a lui. 2. Parce que cet aveuglement volontaire 
nous ôte non feulement la lumière , mais le 
defir d'avoir la lumière. 3. Parce que cet aveu- 
glement nous donne même une volonté toute 
oppofée , & nous fait fuir la lumière fans la- . 
quelle néanmoins nous ne pouvons parvenir - 
au falut. p. 314. 324. 

Ce péché donc met Dieu dans une efpéce ^ 
d’impuiflance de nous fauver. Je fçais néan- 
moins que Dieu malgré nous peut nous éclai- 
Ki : mais il efl toujours vrai que quand nous 
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haïflbns, quand nous fuyons cette lumière, 
nous formons tout l’obftacle à notre falut 
qu’une créature, de fa part, y peut former. Et 
voilà pourquoi je voudrois que tous ceux qui 
m’écoutent , filTent tous les jours à Dieu cette ' 
prière que faifoit David : Révéla oculos meos ; 
Seigneur, éclairez- moi , & ouvrez -moi les 
yeux. p. 324. 327. 

II. Partie. Aveuglement caufe du pè- 
che. Combien tous les jours commet-on de 
péchés contre la juftice , contre la charité , 
contre la pureté , fans fçavoir , & parce qu’on 
ne fçait pas que ce font des péchés ? Or on de- 
mande fl cet aveuglement qui eft la caufe du 
péché , peut toujours devant Dieu nous tenir 
lieu d’excufe & nous judihcr ? Mais fi cela 
étoit , pourquoi David auroit-il demandé à 
Dieu qu’il oubliât fes ignorances pafl’ées ? Je 
vais plus loin , & je foutiens que non feule- 
ment notre ignorance n’eft pas toujours une 
légitime excufe , mais qu’elle ne l’eft prefque 
jamais pour la plupart des chrétiens , parce 

a ue dans le fiécle où nous vivons il y a trop 
e lumière pour pouvoir s’autorifer de ce pré- 
texte. p. 317. 332. 

Mais enfin , me direz-vous , malgré cette\ 
abondance de lumières on ignore cent chofes 
effentielles au falut , fur tout à l’égard de 
certains devoirs. Mais à cela je réponds ce 
_que répondit l’aveugle - né aux Pharifiens , 
qui lui difoient qu’ils ne connoifibient pas Je- 
frfus-Chrift : In hoc mirabile efi quia vos nefcitis ' 
unde fit .y & aperuit oculos meos ; il eft étonnant 
que vous ne fçachiez pas d’où il eft , & qu’il 
m’ait rendu la vue. Ainfi, Chrétiens, eft-il bien 
ihrprenant que nous péchions tous les jours. 
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par ignorance , & que Dieu ait fi abondam- 
ment pourvu à notre inftrufiSon : In hoc mira^ 
^i/e f/?. p. 33a. 335. 

Souvenons-nous que la première dç routes 
les obligations eft de fçavoir : examinons-nous 
fur ce principe, & ne nous l’appliquons pas 
feulement à nous-mêmes , mais étendons - le 
fur tous ceux dont Dieu nous a chargés. 
Vous avez des enfans, vous avez des domef- 
tiques ; leur ignorance ne les excufera pas, 
mais elle vous excufera encore moins qu’eux : 
car s’ils font obligés de s’inftruire , vous êtes 
obligés de pourvoir à ce qu’ib le foient. p. 


335 - 337 - 

III. Partié. Aveuglement, effet du péché, 
11 eft confiant que Dieu aveugle quelquefois 
les hommes, & quand l’aveuglement des hom- 
mes entre dans l’ordre des décrets divins , il 
eft de la foi que c’eft un effet du péché , parce 
que c’eft une des peines dont Dieu punit le 
péché , félon cette parole d’Ifaïe ; Excæcav'u 
Deus ociilos eorum. Mais comment eft-ce que 
Dieu nous aveugle ? par voie de privation , en 
retirant fes lumières , & non d’aétion , en nous 
imprimant l’erreur. J’ajoûte même que Dieu 
jamais ne nous prive abfolument de toutes les 
lumières de fa grâce , mais feulement de cer- 
taines lumières d^e faveur & de choix , avec lef- 
quelles on agiroit , & fans lefquelles on n’agit 
^int. p. ^37. 341. 

Or ]e prétends que cet aveuglement eft 
le châtiment de Dieu le plus rigoureux. Ce ' 
qui le rend fi terrible , c’eft que l’aveuglement 
eft un mal pur , fans aucun mélange de bien. 
Tous les autres maux de la vie peuvent être , 
fi nous le voulons , des moyens de falùt , Ou 
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comme peines médicinales , ou comme peines 
fatisfaéloires , ou comme peines méritoires, 
Alais l’aveuglement eft un mal flérile , qui ne 
nous lert ni de remède , ni de pénitence , ni 
de mérite, p. 341. 344. 

Après cela , conclut faint Auguftin , dites 
que Dieu dès cette vie ne punit pas. fpcciale- 
ment les pécheurs &. les libertins. Qei ne 
tremblera pas dans la penfée qu’il y a un pé- 
ché que Dieu a marqué comme le dernier terme 
de fa grâce, je dis de fa grâce efficace & viélo- 
rieufe ? Quel efl-il ce péché ? je n’en fçais rien. 
Mais ce que je , fçais, ô mon Dieu , c’eft que 
Je ne dois rien oublier pour prévenir ce malheur 
dont vous me menacez, p. 344. 345. 


Sermon pour le Jeudi de la quatrième 
Sermaine , fur la Préparation à la 
Mort. p. 346. 

D Tvision. Saint Chryfoftome fait par- 
ticulièrement- confider l’exercice de la 
préparation à la mort en trois chofes ; fçavoir, 
la perfuafion de la mort, la vigilance contre 
la mort, & la fcience pratique de la mort. 
Nous craignons de mourir ; & cependant 
quelque certaine & quelque prochaine même 
que loit la mort , nous ne fommes prefque ja- 
mais perfuadés qu’il faut mourir: i. Partie. 
Nous craignons de mourir ; & cependant 
quelque incertaine d’ailleurs que folt la mort, 
nous prenons auffi peu de précaution que ft . 
nous. étions pleinement Inftruirs & du temps 
& de l’état où nous devons mourir : a. Pair 
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tie. Enfin nous craignons de mourir ; 8i-' 
cependant malgré l’expérience journalière ÔC, 
fl fenfible que nous avons de la mort, nous 
n’apprenons jamais dans rufagè de la vie à 
mourir : 3. Partie. Ces trois points- deman- 
dent à être éclaircis ; je vais m’expliquer, p. 
346. 349. ■ i 

I. Partie. Perfuafion de la mort. Il efl: 
diflicile que je me prépare à une chofe dont 
je ne fuis pas encore perfuadé : or rien on 
prefque rien dont nous foyons moins perfua- 
dés que de la mort ; voici ma penfée. Nous 
fçavons bien en général que nous mourrons 
un jour ; mais nous nous en confolons dans , 
l’efpérance que ce ne fera pas encore fi-tôt. . 
Cependant obfervez avec moi que ce qni 
nous difpofe à une bonne mort n eft pas de 
fçavoir en fpéculation qu’il faut mourir , mais 
d’être aéluellement touché de ce fentiment 
intérieur , je mourrai & mon heure approche. 

p. 349. 35 ^- • 

Que fait donc l’ennemi de notre falut ? U ne 
nous perfuade pas que nous ne mdhrrons j"a-' 
mais , mais il nous perfuade que nous ne mour- 
rons ni cette femaine, ni ce mois, ni cette année, 
Nequaquam moriemini. Il femble que nous 
foyons même en cela d’intelligence avec lui; 
car non feulement nous ne îommes jamais 
bien perfuadés de la mort dans le fens que 
jel’entends, mais nous ne voulons pas l’être, 
binons éloignons toutes les penfées quipour- 
roient nous lervir à l’être : de là ni confeffe*r 
ni médecin n’ofent entrpprendre de porter à ^ 
un mourant une parole qui le contrifteroit ; 
ou fi l’on fe déclare , ce n’eft qu’en prenant de 
vaines précautions , & eh ufant de détours,’ 
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*Ce ne fut point ainfi que le Prophète parla an 
•Roi. Ezechias. Vous mourrez, lui dit-il, Morie~ 
m rw. p. 35 1. 3/7. 

Quel remède ? trois maximes de S. Grégoire 
Pape: i. Penfer fouvent à la mort: 2. avoir 
•un ami fincère & droit, qui vienne de bonne 
.heure nous avertir dans le danger : 3. s’affer- 
mir contre la crainte de la mort , parce que 
c’eft la crainte de la mort qui nous en rend la 
penfée fi odieufe & ia perl’uafion fi difficile . 
la combattre cette crainte par les armes de la 
foi , par les motifs de l’efpérance chrétienne, 
par les faintes ardeurs de la charité divine, 
p. 377. 360. 

IL ^Partie. Vigilance contre la mort. 
Toute incertaine qu’eti la mort & qu’elle fera 
toujours dans fes circonftances , je puis faire 
;enforte qu’elle ne me furprenne jamais : com- 
ment cela ? en veillant fur moi même : Vigi^ 
late. Et c’eft-ici qne nous devons adorer la 
providence de notre Dieu , qui nous cache, 

l’heure , & le lien , & le genre de notre 
mort , pour nous obliger à nous tenir toujours 
en garde 8c à fanélitier toute notre vie. Etre 
un moment hors de cette difpofitlon , je veux 
dire hors de cette vigilance chrétienne , c’eft 
agir contre tous les principes de la fagefle. 
p. 360. 362. 

Mais il s’enfuit donc que la plupart des hom- 
mes , ôc même'des plus clair-voyans & dès plus 
fages dans l’opinion commune, ne font nean-- 
moins que des aveugles 8c des infenfés ? la con- 
féquence n’efl: que trop jufte : efl-ce veiller que 
de remettre au temps de la mort à s’acquitter de 
certains devoirs d’une obligation indifpenfable ? 
eft'Ce veiller que de pratiquer frpeu de bosiies 
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couvres , que de commettre fi alfément le pé- 
cha , & d’y demeurer habituellemant ? p. 36Z. 

364- 

Craignons la mort, mais que cette crainte 
nous ferve de détenfe contre la mort meme. 
Jefus-Chrift ne nous dit pas de nous prépa- 
rer alors , mais d’être prêts. EJÎoie paratù 
Mais quelle eft la pratique de cette vigi'ance 
fi nécelTaire? i. fe tenir toujours dans l’état 
où l’on voudroit mourir ; du moins n’être 
jamais dans un état où l’on auroit horreur de 
mourir : 2. faire toutes fes aélions en vue de 
la mort, c’eft-à*dire agir en tout comme l’on 
voudra l’avoir fait à la mort : 3. rentrer en 
foi -même pour fe bien connoître foi-même ; 
& ce que j’appelle fe bien connoître, c’eft 
connoître toutes fes obligations. Voilà com- 
ment notre crainte deviem notre plus ferme 
appui, parce qu’elle fert à exciter notre vigi- 
lance : Pofuifli firmamentum ejus formidintm» 
p. 364. 370. 

III. Partie. Science pratique de la mort. 
1. Nous mourons tous les jours: il nous eft 
donc aifé d’apprendre à mourir. 2. Toutes les 
créatures qui nous environnent nous forment 
à mourir : notre ignorance eft donc fans 
exeufe, fl nous ne fçavons pas mourir. 3. La 
vie chrétienne où Dieu nous a appellés, eft une 
continuelle pratique de la mort : nousfommes 
donc bien coupables de n’être pas plus verfés 
dans l’art de mourir, p. 370. 371. 

- 1. Nous mourons tous les jours. L’arrêt 
de mort porté contre le premier homme , 
s’exécuta, félon la remarque de faint Irenée, 
dès le moment de fa delobéiffance. Car dès 
ce moment, U devint fujet à toutes fortes 



DES SeRM.ONS. 451 

3’infirmîtés, &fon corps commença à décheoir 
& par conféquent à mourir. Or c’cft ainlique 
chaque jour nous mourons: Qiiotidie morior , 
p. 371.373. 

î. Toutes les créatures qui nour environ- 
nent, nous forment à mourir. Comment ? en 
nous quittant ; ce qui déjà eft comme une 
mort anticipée, p- 373- 37/. 

3. La vie chrétienne où Dieu nous a appel- 
les, eft une continuelle pratique de la mort. De 
là ces leçons que faifoit l’Apôtre aux premiers 
fideles : Monui cftis ; vous êtes morts: Con~ 
fepulti ejîis ; vous êtes enfevelis. Car à quoi 
vont toutes les maximes de la vie chrétienne ? 
à détacher l’ame du corps, c’eft-à-dire, des 
plailîrs du corps, de la fervitude & de l’efcla- 
vaee du coips. p. 375. 376. 

- Détachons-nous donc dès à préfent de ce 
corps de péché. Détachons notre ame de tout 
ce que nous aimons, hors de Dieu. Voilà en 
deux mots la fcience de la mort Et ne me 
répondez point qu’une telle vie eft bien trifte : 
car je dis , i. qu’une mort fainte dont elle eft: 
fuive, eft un avantage qui ne peut être acheté 
trop cher; 2. que tout compenfé, la vie d’un 
chrétien mort au monde eft mille fois plus 
tranquille que celle de ces mondains ft vifs 
pour le monde, p. 376. 378. 


Sermon pour le V tndrcdi de la quatrième 
Semaine, fur V éloignement de Dieu 
& le retour à Dieu. p. 379. 

D ivision. Jefus-Chrift dans toutes les 
circonftances de ce miracle dont parle 
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àTeflentiel, ami de Dieu, mais on l’eft com- 
me Lazare , dont Jefus-Chrift difoit ; Laiarus 
amiciis no fier dormit. Tel fut l’afloupiflement 
de ces trois difciples qui accompagnèrent le 
Sauveur du monde au jardin , Et invenit eos 
dormientes. C’eft fouvent une punition de 
Dieu : Aiifcuit vobis Dominas fpiritum Joporis^ 
p. 387. 389. , 

3. ' Cet afToupilTement conduit à la mort; 
Mortuus efl. Car de s’imaginer que dans cet 
état la vie de la grâce puilîe long temps fubft- 
fler, abus & confiance préfomptueule. Mille 
fortes de péchés contre lefqueJs on n’eft point 
en garde, achèvent d’étouffer dans une ame 
cette étincelle de vie qui lui rcftoit. Le com- 
ble de la défolation eft qu’on en vient fouvent 
là fans le fçavoir : Nomen habcs quoi vivas^ & 
mortuus es. p. 390. 397. 

4. De là l’on s’enfevelit , pour aînfi dire ^ 
dans l’habitude : Quatriduanus eji. On y eft 
comme Lazare dans le tombeau. Il avoit les^ 
pieds & les mains liés, le corps enveloppé d’un, 
luaire , ferré de bandes , fous une pierre d’une 
énorme groffeur. Tel eft l’homme du fiécle 
plongé dans fon habitude. Ah ! dit S. Auguftin, 
qu’il eft difficile à un hommequele péché tient 
affervi de la forte , de fe dégager & de fe rele- 
ver: Quàm diflcilè furgit , quem tanta moles 
conjuetudinis p remit l p. 393. 395. 

; 5. Enfin , après la fépulture fuit l’infcéHon; 
jam fœtet. Un pécheur corrompu corrompt 
les autres. Car il n’eft rien de plus fubtil à fê 
communiquer que l’exemple, p. 39_f. 396. 

. IL Partie. Réfurreélion de Lazare ^ c 
figure de la converfion d’nne ame , & de fon 
■ .Retour à Dieu, Voyons, 1, ce qui engagea Jefusj 



4 S 4 Table et Abrégé’ 

Chrift à reffufciter Lazare. Quelle con- 
dition il exigea avant que de lui rendre la vie. 
3. Ce qu’il dit à Lazare, & comment Laza^re 
obéit à la voix. 4. Ce qu’il ordonna à fes Apô-^ 
très, & ce que fes Apôtres exécutèrent au 
moment que le tombeau fut ouvert. De tout 
cela formons-nous une idée de la converfion 
parfaite de la juftification du pécheur, page 

397. ■ 

I . Qui donc engagea le Fils de Dieu à ref- 

fufciter Lazare ? le zélé de Marthe & de Magde- 
laine , & l’înftànte prière de ces deux foeurs : 
Ecce quem amas infirmatur. Belle leçon, qui 
non feulement autorife la créance catholique 
touchant l’interceflipn des Saints, mais établit 
& confirme un autre article de notre foi tou- 
chant la communion des Saints , c’eft-à-dire 
touchant l’obligation de prier les uns jpour les 
autres. Une mere a du zélé pour fon nls , une 
femme pour fon mari , un ami pour fon ami , 
mais un zélé fondé fur le fang & fur la chair, 
& qui n’a en vue que des avantages tempo- 
rels. De prier pour leur falut , de prier 'pour 
leur converfion , c’eft à quoi' l’on ne penfe 
point, p. 397. 402. 

2. Quelle condition exigea -le Sauveur du 
monde avant que de relTufciter Lazare ? U 
commanda qu’on levât la pierre qui fermoit 
le tombeau. Ainfi pécheur , Dieu veut faire 
un miracle pour vous & vous convertir; mais 
il veut aufli que vous léviez vous-même , avec 
fa grâce , certaines pierres de fcandale : ToUite 
lapidem. p. 4O2. 407. 

3. Que dit Jefus- Chrift à Lazare, & com- 
ment Lazare obéit-il à fa voix? Clamavït voce 
magna ; Lazare ^ vem- foras» Le Fils- de Dieu 
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cria à haute voix ; Lazare, fortez, & auiîl-tôt 
Lazare parut , Et (latim prodiit. De même , 
reprend faint Auguftin , il faut que vous fortiez 
des ténèbres , & que vous vous faffiez con- 
noître aux miniftrcs de la pénitence par une 
confelîion lincère de vos defordres. Il faut de , 
plus , pourfuit le même Pere , que vous vous 
troubliez comme le Sauveur du monde , mais 
d’un trouble falutaire & chrétien, p. 405. 407, 

4. Après cela que reftera-t-il , linon que les 
Prêtres repréfcntés par les A poi res , du plutôt 
repréfentam les Apôtres & Jefus-Chrift même, 
vous délient comme Lazare : Solvite eum 6* 
Jinite abire. Jefus-Chiift ne dit pas feulement 
aux Apôtres : déclarez-le délié , mais déliez- 
le , Solvite: pour nous marquer que l’abfolu- 
tion dans le Sacrement de pénitence cft un 
aéle de jurifdiélion par où le miniftre prononce, 
exécute , remet , jufHfie. p. 407. 409. 

Plaife à Dieu qu’il y ait parmi vous des 
pécheurs ainfi convertis , & que ce ne foit pas 
en vain que je vous aye développé ce grand 
miracle de la réfurreélion des âmes ! pourquoi 
ne l’efpererois-je pas ? p, 409. 410. 

Fin de la Table, 
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